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PRÉFACE 


Aucune époque ne saurait être plus favorable 
pour la publication d’une Grammaire comparée que 
l’instant solennel où la France convie tous les 
peuples du monde au jubilé de la civilisation. Cette 
affluence de nations, de souverains, arrivant du nord 
et du sud, de l’orient et de l’occident, pour expo- 
ser, comparer, admirer, dans un noble sentiment 
d’émulation mutuelle, les riches produits de leurs 
i sciences et de leurs arts, réunis à Paris comme 
T centre de lumières sous les auspices de l’Empe- 

I 

^ reur, est un fait unique dans les annales de l’his- 

i toire, d’une valeur infinie pour tout ami du progrès. 

En effet les résultats de ce concours si libéral et si 
splendide ne seront pas purement extérieurs dans 


Digitized by Google 



VI 


leur rayonnement cosmopolite ; ils' ne frapperont 
pas seulement les yeux et les esprits, ils pénétre- 
ront jusqu’aux cœurs; et le contact incessant de tant 
d’hommes, rassemblés des extrémités de l’Asie, de 
l’Afrique, de l’Amérique, de l’Australie, produira 
nécessairement entre eux un lien de sympathie gé- 
néreuse. Chacun d’eux pourra reconnaître un frère 
dans ce visiteur venu de si loin, et sera pressé de 
communiquer avec lui par le langage, écho de 
l’intelligence. 





Ce sera un beau triomphe pour notre langue 
française, déjà si répandue, si cultivée, d’être 
ainsi portée par -des adeptes nouveaux jusqu’aux 
extrémités du globe. Et les nations de l’Europe 
plus personnelles , plus fixées dans leurs habitudes, 
tout en restant fidèles à leurs propres idiomes, 
n’en remarqueront pas moins avec un intérêt crois- 
sant les affinités qui les unissent. De là, progrès con- 
sidérable dans cette étude philologique inaugurée 
il y a un demi-siècle, étude instructive, attrayante 
et réellement civilisatrice, puisqu’en recherchant 
attentivement les formes et les variations de chaque 
idiome, elle pénètre en même temps dans l’essence 
de chaque mot, dans sa conception primitive, dans 
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ces sentiments et ces principes de fraternité com- 
mune qui unirent jadis sur un même sol les ancê- 
tres de notre race. 

D’ailleurs ce n’est pas seulement comme contem- 
plation spéculative , ni même comme lien social que 
se distingue cette science. Elle a un but plus direct, 
plus pratique pour toute nation constituée ; elle est 
la sauvegarde du langage. Elle marque à la fois les 
limites et l’expansion naturelle de chaque idiome, 
qui, se retrempant à sa source, sait se modeler sur 
les règles du bon goût. C’est ainsi que l’allemand, 
le suédois, l’anglais, s’épurent, s’éclairent par la 
connaissance du gothique; le russe, le polonais par 
celle du slavon ; le grec moderne par celle du grec 
ancien; l’italien, l’espagnol par celle du latin; et 
malheur au moment où notre langue française, la 
belle et gracieuse infidèle, voudrait rayer de ses 
études usuelles le complément obligé du latin ; frein 
salutaire qui la sauvera toujours de toute divaga- 
tion fhchèUBe, qui l’empêchera de puiser 'au hasard, 
dans des idiomes de forme différente, des mots 
qui briseraient son harmonie et troubleraient sa 
limpidité! Deux années de latin élémentaire, ap- 
pliquées à l’enseignement spécial en dehors du 
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cercle classique, suftîront pour maintenir dans la 
pure connaissance du français, et pour préparer 
ainsi aux autres langues, les jeunes gens appelés 
à la vie active de l’industrie, du commerce, des 
voyages. 

La langue française, riche, rapide et précise, 
reflète merveilleusement en elle-même l’ardeur 
intelligente, la vive pénétration des esprits. Elle 
réalise cette heureuse alliance de l’analyse et de 
la synthèse, qui distingue les œuvres de la France 
et leur assure une influence universelle. Et, pour 
nous borner à notre sphère restreinte, la linguis- 
tique aussi est née dans ce pays, auquel on veut 
à tort en refuser l'honneur. On a dit, dans une 
publication récente, que l’incohérence des efforts 
tentés jusqu’ici en France pour cette étude pouvait 
faire supposer aux lecteurs qu’elle y était encore 
dans son enfance. 

La linguistique encore dans son enfance, dans 
la patrie des Silvestre de Sacy, des Anquetil, des 
Champollion, des Rémusat, des Eugène Burnouf, 
et de leurs éminents successeurs au sein de l’Aca- 
démie! Etrange erreur, oubli inexplicable d’une 
des gloires les plus avérées de -.la nation, qui. 
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ici comme ailleurs, a ouvert et aplani la voie. 
Sans doute les nobles travaux de Jones, de Grimm, 
de Wilson, de Bopp, de Max Muller, dans lesquels 
nous-même avons largeriient puisé, méritent la plus 
sincère reconnaissance; mais comment ne pas ap- 
précier autour de soi cette tendance classique et 
littéraire qui, saisissant et précisant toute idée vraie, 
sait la rendre accessible, évidente? Incapable sans 
doute, dans notre insullisance , de reproduire ces 
précieuses qualités, nous y avons au moins aspiré ; 
heureux si, pour notre faible part, nous pouvions 
contribuer à répandre, à généraliser de plus en 
plus dans une société intelligente et progressive 
la Philologie comparée, science du passé, féconde 
pour l’avenir. 


Paris, Juillet 1867. 
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GRAMMAIRE GÉNÉRALE 

INDO-EUROPÉENNE. 


1 . 

DES SONS BT DBS LETTRES. 


I. 

FORMATION DES MOTS. 

Si la faculté de parler est un don providentiel que 
l’homme a reçu de Dieu avec l’intelligence, l’exercice 
varié de la parole est l’apanage de sa liberté. Les mots, 
images de la pensée, sont mobiles et progressifs comme 
elle. Issus d’un petit nombre d’éléments dont l’usage re- 
monte à l’origine du genre humain, ils n’ont cessé de se 
reproduire et de se multiplier sous mille formes, mais 
toujours d’après des lois constantes, de siècle en siècle, 
de région en région. Bornés chez les peuples sédentaires 
à un nombre restreint d’intonations simples, que nuança 
l’élévation ou l’abaissement de la voix, les mots ont 
grandi chez les peuples conquérants; et bientôt les 
monosyllabes, qui suffisaient pour exprimer l’objet, la 
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qualité, Taction, ont été diversifiés, soit par agglomération 
de certaines racines isolées, comme chez les tribus tura- 
niennes de l’Asie, de l’Afrique, de l’Europe primitive, 
soit par des suffixes et des flexions identifiées avec les 
racines mêmes, comme chez les Sémites et les Aryas. 
Dans le vaste système Indo-persan ou plutôt Indo-euro-, 
péen, qui a étendu son réseau des monts Himalayas au 
cap Nord, et des bouches du Çange à celtes du Tage, nous 
ne voyons régner qu^un seul vocabulaire, commun à tous 
ces peuples rivaux. Homogènes dans l’origine, quoique 
appliqués à des objets divers d'après l’expression con- 
sacrée par chacun des chefs de famille, les mots ont été 
propagés par tes migrations successives, indienne, persane, 
celtique, germanique, slavonne, italique, hellénique, 
passant des familles aux tribus, des tribus aux nations, ' 
que le sol, le climat, les révolutions politiques, influen- , 
cèrent dans leur prononciation et leur culture. De là 
une cinquantaine de langues, analogues et cependant dis- 
tinctes; analogie soit radicale, comme celle des idiomes , 
antiques, le sanscrit, le zend, le grec, le. latin, le go- ' 
thique, le tudesque, le Scandinave, le lithuanien, le 
slavon, le celtique ; soit dérivée, comme celle des langues 
actuelles, grec moderne, italien, français, espagnol, alle- 
mand, anglais, suédois, russe, polonais, gallois. Dans ce 
dernier sens, il est permis de dire que le français a 
emprunté ses formes au latin, et l'allemand au gothique; 
mais il serait tout à fait inexact de prétendre que l'alle- 
mand, par exemple, ait tiré ses mots du latin, ou le latin 
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du grec. La ressemblance, quoique évidente, s’explique 
alors par la communauté d’origine, dont le type le plus 
fidèle a été conservé par le sanscrit. 

Nous avons cherché, dans un autre travail, publié il y 
a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem- 
blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis- 
sant pour notre analyse les plus anciens représentants 
de chaque rameau, dans l’Inde et la Perse, la Grèce et 
l’Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (i), 
travail dont les recherches savantes de l’Allemagne et de 
la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n’a ébranlé les bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. 

Nous bornant aujourd’hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
ou indien proprement dit, le grec, le latin, le gothique, 
l’allemand, et subsidiairement l’anglais, le français, l’ita- 
lien, le russe, sans nous interdire toutefois la mention 
éventuelle d’autres idiomes. Réduite à ces limites, la 
comparaison sera plus nette, plus pratique, d’une utilité 
plus directe pour les études actuellement en vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 
être précédée de celle de l’alphabet. 

Si la langue est un don spontané se développant d’une 
manière inslinctive à travers tout le genre humain, l’écri- 

(1) Parallèle des langues de l’Europe et de l’Inde, 1 vol in-i°. 
Paris, 1833-3G. 
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ture est au contraire un art, une invention factice, dont 
les premiers essais ont dû être nécessairement informes. 
Le sauvage abruti ignore toute écriture, la demi-civilisa- 
tion s’est contentée d’esquisser l’objet qu’elle voulait 
matériellement exprimer; une civilisation plus élevée, 
appliquant ces peintures aux idées, assimila, autant que 
possible, le monde intellectuel au monde physique. Cer- 
tains peuples, comme les Égyptiens, ont conservé dis- 
tincte chaque image matérielle ; d’autres , comme les 
Chinois, les ont abrégées en les combinant à l’infini. 
Enfin l’élément phonétique, entrevu de ces nations mê- 
mes, commença à se grouper en syllabes dans l’écriture 
cunéiforme des Assyriens, simplifiée et élucidée par les 
Perses, jusqu’à ce qu’enfin le véritable alphabet, celui qui 
marque chaque son par une lettre spéciale, naquît d’un 
côté en Phénicie, de l’autre sur les bords de l’Indus; in- 
vention sublime qui s’est perfectionnée avec les progrès 
mêmes du langage. Car, si la complication des signes est 
nécessaire pour les idiomes monosyllabiques qui n’ont 
pas d’autre moyen de contrôle, si des groupes plus ou 
moins multiples ont dû peindre les combinaisons con- 
fuses des langues à agglomération, les flexions régulières 
adoptées par les Sémites, par les Aryas, ont permis de 
bonne heure une représentation exacte, inaltérable dans 
sa précision, telle qu’elle existe dans l’alphabet phéni- 
cien et l’alphabet indien, ces deux flambeaux qui depuis 
trois mille ans éclairent le monde civilisé. 
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ALPHABET PHÉNICIEN ET SES DÉRIVÉS. 

L’alphabel phénicien, devenu celui de l’Europe et d'une 
grande partie de l’Orient, remonte par son origine aux 
temps les plus reculés. Il avait cependant été précédé de 
signes hiéroglyphiques ou syllabiques, et c'est probable- 
ment parmi ces derniers qu’un éclair de génie a vivifié 
une vingtaine de types, dont les initiales furent appliquées 
à tous les mots. La trace de ces types caractéristiques 
figure encore dans les noms mêmes des lettres conservés 
par les Hébreux et par les Grecs, et le bœuf, la maison, 
le chameau, la porte, y apparaissent encore dans leurs 
traits principaux (i). Quant à l’ordre arbitraire dans lequel 
elles se suivent, et que tous les siècles ont accepté sans 
contrôle, on a cru pouvoir l’attribuer, soit à une phrase 
ou prière consacrée par les navigateurs phéniciens, soit 
à la série des astérismes lunaires que les Chaldéens 
préposaient à chaque jour du mois, comme plus tard 
douze constellations formèrent le zodiaque de l’année. 
Cet alphabet, adopté par les Hébreux dans la rédaction 
de leurs livres sacrés, se propagea rapidement chez les 
Syriens et les peuples de l’Asie occidentale, en même 


(I) Voir à ce sujet les judicieuses recherches de M. de Rongé sur 
ralphabet égyptien. 
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temps qu’il pénétrait en Grèce et en Italie, initiant ainsi 
à l’écriture les nations les plus puissantes de l’Europe. 
Malgré les modifications successives introduites dans l’as- 
pect et dans l’usage des lettres, le principe resta partout 
le même, et permet maintenant encore une comparaison 
immédiate entre l’alphabet phénicien et ceux des Grecs, 
des Romains, des Allemands, des Slaves, des Arabes. 
Limité par les bornes de cet ouvrage, nous ne pouvons 
présenter ici qu’un parallèle succinct des séries de lettres 
parties d’une même souche, qui ont reçu le plus d’exten- 
sion. 

iSous rapprocherons d’abord les caractères phéniciens 
des lettres grecques, lalines, allemandes, qui les repro- 
duisent dans un sens opposé, l’écriture ayant passé de 
droite à gauche ; et l’on en conclura facilement que les 
runes celtiques ou Scandinaves, le gothique d’Ulfilas, le 
slavon de Cyrille, remontent à la même origine (i). 


ALPIIARET. 


PHÉNICIEN. 

SREC. 

EOMAIN. 

ALLEMAND. 

TRINSCRIPTIOM, 

A- 

A 

A 

•21, a 

«, d 


B 

B 

33 

h 


(t) Les anciennes inscriptions helléniques et italiques procèdent 
encore souvent de droite ù gauche ou en retour, comme celles des 
Phéniciens et des Hébreux, et alors l’analogie est complète. 
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PHÉNICIEN. 

GREC. 

ROMAIN. 

ALLEMAND. 

TRANSCRIPTION 

A- 

T 

T 

Z 

t 

• 

r 

U 

U, û 

U, ü 

• 

• 

V 

as, 2B 

V, w 

« 

4> 

• 

• 

• 

• 

X 

X 

Æ 

X 

• 

r 

• 

• 

• 

« 

û 

• 

♦ 

• 

ê 

• 

Y 

S) 

y 

m 

• 

Z 

3 

m 

À9 


L'alphabet phénicien ou samaritain se compose, comme 
on voit, de vingt-deux lettres, dont seize consonnes pures, 
et six aspirations, annotées plus tard en voyelles. En les 
• prenant pour base de notre tableau comparatif, nous 
voyons d’abord que les lettres grecques, dont l'introduc- 
tion est attribuée à Cadmus de Tyr vers 1550, ont main- 
tenu intactes dans leur série et leur valeur treize lettres 
phéniciennes, savoir :alef ^ («), beitS^ (/3),guimel ^ (y), 
dalet ^ (5), zaïn *5 (O» V lamed 

X (X), mem ^ (p), noun (v), pé ;3 (tt), reish {p), 

tau /V (î)- Entre samek Y (<i) et shin ^ (^), il y a eu 
seulement transposition ; ce qui porte à quinze le nombre 
des sons identiques. 
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Parmi les cinq ou six aspirations orientales vocalisées 
par l’organe grec, la faible hé % est devenue la voyelle c 
bref; la forte heit , que les Grecs employèrent d’abord 
comme aspirée gutturale, marquée plus tard par l’esprit 
rude (‘ ) est devenue la voyelle y> long. La frôlante wau ^ 
conservée par les Éoliens seuls comme aspirée labiale F, 
et remplacée chez les Ioniens par l’esprit doux (’), n'est 
plus pour ces derniers qu’un simple chiffre ç. L’aiguë 
yod est devenue i ; la glottale ain V ^ produit o bref. 
Enfin, le quof V» et le tsad Tff, étrangers aux Grecs, 
n’existent plus que dans leur numération. 

Mais la richesse de la langue grecque et son harmo- 
nieuse mohilité tendaient naturellement à sortir de la 
fixité des lettres orientales ; et, après avoir transformé les 
aspirations en voyelles, les Grecs complétèrent leur alpha- 
bet par l’adjonction de v et de u, ainsi que par celle des 
consonnes cp, x> 'j'* Il présente ainsi, dans son ensemble, 
douze consonnes simples, six consonnes aspirées ou dou- 
bles, et six voyelles pures, qui peuvent se combiner en 
diphtbongues ai, ei, oi, au, eu, ou, lesquelles ont leur allon- 
gement dans a, CO souscrits, ainsi que dans âu, >;u, cou. 
Outre les deux esprits que nous avons signalés , trois 
accents, l’aigu ('), le grave (') le circonflexe (’) mar- 
quent les diverses intonations de la voix. Malgré l’impor- 
tance de ces accents pour tout texte suivi, nous avons cru 
pouvoir les supprimer dans les mots isolés où l’annotation 
devient inutile. 

La prononciation de la langue grecque, disséminée dans 
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une foule de provinces que troublèrent souvent des inva- 
sions hostiles , a nécessairement varié pendant le cours des 
siècles. Mais, s’il est impossible de la faire revivre dans 
son intégrité, il n’est pas difficile de reconnaître la valeur 
théorique des lettres, et d’en conclure que, si les Grecs 
modernes doivent être hautement approuvés pour avoir 
maintenu l’accent tonique, ainsi que l’aspiration de 0 et 
de Xi et le son adouci des diphthongues, on ne saurait 
admettre en principe ni l’amoindrissement des consonnes 
fortes, ni l’iotacisme, imposé au Bas-Empire par le mé- 
lange des tribus slavonnes, substituant le son monotone' 
de I aux valeurs bien avérées des voyelles n {è long), et v 
(u français), que constatent toutes les transcriptions ro- 
maines et les règles fondamentales du langage. 

L’alphabet italique, introduit sans doute dès le dou- 
zième siècle par les Etrusques et les Doriens, et constitué 
ensuite en alphabet romain, présente, avec celui des Phé- 
niciens qui l’a produit, des ressemblances très-remar- 
quables. Car, s’il a remplacé la lettre ^ (y), par c gut- 
turale forte, et substitué à la lettre (?) le ff gutturale 
faible, s’il a rejeté le ^ (9) dental, et changé le x aspiré 
en a:, lettre sifflante, il a maintenu, en opposition aux 
Grecs, les valeurs phéniciennes de ^ (/), ^ {h), V (?)• 
La voyelle t a été dédoublée plus tard en i, j. et la 
voyelle u en u. v. Enfin les lettres y. z ont été placées à 
la suite, ainsi que les groupes ch, ph, th, pour exprimer 
des sons purement grecs. 

L’alphabet romain se compose donc, dans son ensemble. 
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de dix-neuf consonnes, et de six voyelles simples, d’où 
résultent les diphthongues æ, œ, an. eu. Son accentuation, 
très-réelle, quoique non marquée dans l’écriture, a été 
assez fidèlement conservée par les Italiens, dont la pro- 
nonciation serait parfaite s’ils n’avaient trop amolli les 
sons primitivement purs et nets du c et du ÿ romains 
(ke, gue), que l’italien transforme souvent en tch. dj. et le 
français en s, ch,j. 

Des lettres gréco-latines, que les Gaulois apprirent à 
connaître dans leurs invasions en Italie, et les Âses ou 
Gotbs dans leur migration vers le nord, a dû naître l’al- 
phabet runique, dont usèrent les druides et les scaldes. 
Considérées comme un trésor de science, malgré leur 
imperfection relative, les runes Scandinaves, au nom- 
bre de seize à vingt, reçu'rent des noms significatifs 
qui les rendaient propres aux divinations, tout en les 
excluant de l’usage populaire. Leur origine ressort clai- 
rement de leur forme, ainsi que nous l’avons démontré 
dans un précédent ouvrage (‘). Nous ajouterons seulement 
ici qu’outre les lettres principales, conservées avec leur 
valeur, divers signes accessoires ont complété plus tard 
cet alphabet, qui s’est répandu successivement dans la 
Gaule, la Germanie, l’Espagne et l’Angleterre, où il 
régnait encore au huitième siècle de notre ère. 

L’influence de l’alpabet gréco-latin a grandi avec le 


(1) Tableau de la littérature du Nord au moyen-âge, en Allemagne, 
en Angleterre, eu Scandinavie, en Slavonie. Paris, 1854. 
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christianisme. Les Coptes de l’Égypte l’adoptèrent en 
l’augmentant de plusieurs lettres; il se répandit, en se 
multipliant, dans l’Arménie et dans l’Abyssinie. Au qua- 
trième siècle, l’évêque goth ülfilas forma, pour la traduc- 
tion de la Bible, dont il existe un précieux manuscrit, un 
alphabet calqué sur celui des Romains, sauf l’adjonction 
de deux lettres représentant hw et th aspiré. Il compte 
en tout vingt-quatre caractères, plus les quatre diphthon- 
gues ai, ei, au^ iu. 

L’alphabet allemand a conservé la série simple des 
lettres latines, modifiées et effilées dans leur forme d’après 
l’écriture monacale du moyen-âge. Ce n’est donc pas un 
alphabet spécial; c’est une reproduction romaine, avec 
certaines additions heureuses et une seule regrettable. La 
série des vingt-cinq lettres se développe régulièrement 
comme en latin, sauf quelques différences caractéristiques 
dans la prononciation. Ainsi le c (c), en prenant le son ts, 
est devenu presque un signe étranger, dont la valeur 
gutturale est remplacée par î {k). Mais le groupe {ch) 
correspond parfaitement à x> aspirée grecque du même 
ordre; le g {g) est la gutturale faible ; le j (y) n’est qu’un 
i consonne; le f {s) est une sifflante douce , se complétant 
par les groupes f {ss) et fc^ {ch français). Le o {v) a été 
assimilé à /, et remplacé par » (?<;) dans sa valeur réelle ; le 
J (/ÿ). d’un usage fréquent, se trouve rapproché du Ç grec. 
Les voyelles a ('?) e {é) i (?) o {o) u (o?/) se prononcent 
comme en latin ; mais, par une modification ingénieuse, 
elles peuvent s’adoucir en à (è), ô [eu) ü (?< français), de 
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même qu’elles se groupent en diphthongues dans ai, et, 
au, eu. Mais les grammairiens allemands n’ont pas adopté 
d’accent; et cette lacune a produit l’insertion regrettable 
d’un ^ muet, privé de sa valeur aspirée et servant unique- 
ment à marquer les syllabes longues ; hôte parasite d’autant 
plus incommode qu’il hérisse inutilement une écriture 
dont l’orthographe est généralement irréprochable. 

L’alphabet allemand peut d’ailleurs très-facilement se 
ramener à son origine par une transcription littérale en 
caractères romains ; et plusieurs pays d’Allemagne font de 
louables efforts pour rentrer ainsi dans l’usage commun. 
L’alphabet latin, que l’on devrait appeler européen, pour- 
rait d’ailleurs suffire à toutes les exigences, au moyen de 
certains signes convenus. L’absence même de ces signes, 
remplacés par divers groupes, n’a pas empêché son exten- 
sion; et les prononciations différentes ne s’appliquent 
après tout qu’à un petit nombre de lettres, appelées à 
exprimer des sons inconnus aux Romains. La langue an- 
glaise est, sous ce rapport, celle qui s’écarte le plus de 
toutes les autres ; le mélange des deux races, saxonne et 
latine, ayant produit dans le son des lettres de singulières 
perturbations. Nous ne parlerons pas du th aspiré, ni du 
cà multiforme, qui s’expliquent par le gothique et le 
français ; mais les voyelles a, e, i, o, u, conservant leur 
valeur comme brèves, l’ont intervertie comme longues en 
è, î, aï, 6, ion ; et les mêmes sons se cachent d’ailleurs 
sous une foule de diphthongues diverses. L’orthographe 
française, si l’on voulait l’analyser, présenterait elle même 
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assez d’anomalies pour qu’on ne s’étonnât pas trop de 
celles de nos voisins. Il est même certains sons qui pa- 
raissent destinés à traverser toutes les phases de l’écriture. 
Ainsi le c, primitivement gutturale forte en latin, a pu 
devenir s en français, ç en espagnol, tch en italien, ts en 
allemand ainsi qu’en polonais. Le groupe ch latin, destiné 
d’abord à exprimer le ^ aspiré grec, ainsi qu’il le fait 
encore en allemand et dans les langues slaves, est de- 
venu ch en français, k en italien, ich en espagnol et en 
anglais, tandis que le son ch du français se peint en 
italien par sc, en anglais par sh. en allemand par «c/?, en 
polonais par sz; et que, précédé du son dental, il de- 
vient cz dans toutes les langues slaves. 

Il est curieux de voir ces notions, si confuses dans les 
idiomes européens, précisées par des caractères distincts 
dans deux alphabets partis de la même origine, quoique 
sous des influences opposées. L’un est celui des Arabes et 
des Persans, extension heureuse de celui des Hébreux ; 
l’autre celui des Slaves et des Russes, agrandi sur celui 
des Grecs. Nous allons les citer ici avec la valeur de leurs 
lettres, et la méthode que nous proposons pour les 
exprimer succinctement, sans toutefois vouloir insister 
sur la transcription des langues sémitiques qui doit nous 
rester étrangère ; mais en nous attachant à celle du russe 
qui rentre dans nos comparaisons, ce qui pourrait égale- 
ment s’appliquer à toules les langues slaves. 
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ALPHABET. 


BÉBREO. PERSAN. TRANSCRIPTION. 


RUSSE. TRANSCRIPTION. 
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dz, ç 
h 


• U . ts, c 
i e, é, ie 



DIgitized by Google 


16 — 


HifiRBl*. 

PEBSAX. 

TBASSCKimOS. 

RU5SE. 

TRAXSCRIPTIOX. 
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La coïncidence remarquable que présentent ces deux 
séries, appartenant à des peuples totalement opposés de 
race, de séjour, d’habitudes, résulte dans leurs langues 
respectives de l’étendue des articulations, que de judi- 
cieux observateurs se sont attachés à exprimer distincte- 
ment. C’est ainsi qu’à la naissance du mahométisme au 
septième siècle, l’alphabet arabe, formé de celui des 
Hébreux par l’intermédiaire du syriaque, a dédoublé la 
plupart de ses lettres, révolution que la langue persane a 
complétée. Placées primitivement dans l’ordre des carac- 
tères hébreux, ainsi que l’attestent les chiffres qu’elles 
représentent, les lettres arabes ont été rangées plus tard 
d’après leur forme graphique. Mais nous avons cru devoir 
revenir ici à la classification originelle, plus favorable à 
la comparaison et à l’étude même de cet alphabet. Quant 
à la méthode de transcription que nous proposons pour 
le représenter en caractères romains ou grecs, elle repose 
sur le principe que chaque son simple doit être peint 
par une lettre unique ; et nous y parvenons facilement, 
à l’exemple d’éminents devanciers, en adaptant, comme 
pour le sanscrit, aux lettres restées intactes, le tildé ou 
le trait (' ) pour désigner les palatales, le point souscrit {.) 
pour les dentales dures, l’esprit rude (' ) pour les aspira- 
tions (t). Ceci posé, on peut reproduire, non-seulement les 
lettres hébraïques H» \ b» Di D-, D, p, 1, W, qui 

(t) Voir Grammaire arabe, par Silvestre de Sacy. Paris. — 
Standard alphabet, de Lepsius, Berlin, 4863. 
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ont conservé chez les Arabes leur valeur simple, mais 
encore les lettres D, JJ, 1. T. PI, Î3, 2, J7, H, dédou- 
blées, soit en arabe et en turc, soit en persan et en hin- 
dostani.il en résulte que les vingt-deux caractères primitifs 
en ont formé trente-deux dans cet alphabet si riche, sans 
compter les six combinaisons qui se rattachent aux points- 
voyelles. Mais notre tâche ne saurait être ici d’explorer 
cette mine féconde : elle s’étend au delà de notre sphère, 
vers laquelle, par sa richesse même, elle nous ramène 
naturellement. 

En effet, un phénomène analogue à celui de l’alphabet 
arabe surgissait au neuvième siècle dans l’Europe orien- 
tale, où deux moines grecs, Cyrille et Méthode, furent 
appelés à convertir au christianisme les Bulgares, les Ser- 
bes, les Slovènes. Voulant les doter d’une traduction de 
la Bible, écrite en caractères conformes à leurs idiomes et 
moins compliqués que les signes glagolitiques déjà répan- 
dus chez quelques-uns d’entre eux, les savants mission- 
naires prirent pour base l’alphabet grec, dont ils dédou- 
blèrent quelques lettres, et eurent l’heureuse idée d’y 
adjoindre certains signes coptes et arméniens, propres à 
exprimer tous les sons accessoires. Ils parvinrent ainsi à 
peindre, comme les Arabes, chaque valeur sans compli- 
cation, et à inventer cet alphabet de trente-six lettres, qui 
serait le plus parfait de l’Europe s’il pouvait y être généra- 
lement connu. Mais, restreint dans son usage chez les 
Slaves eux-mêmes, parmi lesquels les Serbes et les Busses 
en ont seuls conservé l’usage, remplacé ailleurs par des 
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combinaisons de lettres qui le rendent presque mécon- 
naissable, il n’est plus qu’un objet de curiosité passa- 
gère pour la plupart des nations européennes, dont il 
mériterait cependant de fixer la studieuse attention. 

L’alphabet slavon, type de l’alphabet russe, a conservé, 
avec leur valeur primitive les lettres grecques A, r, A, K, 
A, M, N, O, n, P, 2, T, Y, «), X; mais, dédoublant les 
autres d’après les phases de leur prononciation, il a attri- 
bué à B les sons b et 2 ; ; à Z les sons j et z. De plus la 
tendance de tous les Slaves au iotacisme, tendance qui a 
altéré le grec moderne, leur a fait adjoindre à A, E, I, 
Y, les signes accessoires a (w), i [ié), u (y),» [iou], que 
nous avons marqués en minuscules. 

Mais une addition vraiment précieuse est celle des 
signes î [tch). m {ch), jj (/5), représentant des modifica- 
tions diverses de palatales, inséparables en étymologie 
et que chaque nation peint diversement. L’emploi de 
deux assonances finales, l’une faible b {e muet) ; l’autre 
forte B (redoublement) , assurent à l’alphabet russe un 
incontestable avantage. 

Avantage stérile, dira-t-on, puisque cet alphabet n’est 
usité que chez les Slaves du rit grec ; que la transcription 
en caractères romains qu’on lui fait subir en Russie est 
encore plus compliquée et plus étrange que l’orthographe 
polonaise, et que, pour comble de confusion, l’écriture 
cursive des Russes a adapté nos lettres écrites à des sons 
totalement différents. On avait cependant un modèle tout 
préparé par l’université de Prague, qui, dans sa transcrip- 
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tioa du bohème, idiome de même famille, a fait preuve 
dès le quinzième siècle d’une rare ss^acité. Les signes 
diacritiques, placés par elle au-dessus des lettres, nous ont 
inspiré ceux que nous essayâmes jadis d’appliquer à toutes 
les langues slaves, tentative très-admissible en théorie, 
mais qui ne pourra triompher de la coutume. (*) Du moins 
nous est-il permis d’en faire usage dans nos comparaisons 
grammaticales, en appliquant la même méthode au russe, 
au persan, au zend et au sanscrit. 

III. 

ALPHABET INDIEN OU SANSCRIT. 

La vaste péninsule de l’Inde , depuis le Népal jusqu’à 
Geylan, a pour représentant des dialectes parlés par ces 
peuplades si variées un même alphabet fondamental, 
auquel se rattachent essentiellement toutes les modifi- 
cations subséquentes, et dont l’existence vénérable, attes- 
tée par les Yédas, remonte à plus de quinze siècles 
avant notre ère, sans qu’il soit possible d’en préciser 
l’origine. Serait-elle due à ces Ghaldéens de Médie, 
premiers observateurs des astres, qui furent les civilisa- 
teurs des Assyriens, des Perses, des Phéniciens, peut-être 
des Indiens, et pourrait-on faire remonter ainsi à une 

(!) Histoire de la langue et de la littérature des Slaves, un vol. 
in-8°. Paris^ 1839; où cette question est traitée plus en détail. 
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même inspiration féconde l’invention de l’alphabet pho- 
nétique chez les Sémites et les Âryas? C’est un pro- 
blème que nous n’oserions aborder ; mais , ce qui ressort 
clairement de l’alphabet sanscrit tel qu’il apparaît sur 
les manuscrits de l’Inde , c’est que jamais invention n’a 
été plus judicieuse, plus admirable que celle de cette 
série de cinquante lettres, exprimant d’une manière 
distincte toutes les intonations de la voix humaine, et 
reproduisant, sauf une seule lacune regrettable, toutes les 
nuances des idiomes de l’Europe. Nous avons eu le 
bonheur de faire ressortir, un des premiers, les mérites 
de cet alphabet, en revendiquant énergiquement sa 
transcription littérale et la séparation des mots dans les 
réimpressions (i) . La science a marché depuis ; mais la 
voie que nous avions tracée, d’accord avec les Chézy, 
les Mérian, les Burnouf, les Wilson, les Bopp, que nous 
reconnaîtrons toujours pour nos maîtres, a été activement 
explorée, aplanie par d’éminents travailleurs. Il ne nous 
reste donc qu’à rappeler ici, avec de légers change- 
ments, les principes que nous avions posés pour cette 
élude. 

Les grammairiens indiens, plus logiques que les Grecs 
et les Romains, ont classé de bonne heure, comme on le 
sait, les lettres de leur riche alphabet d’après la nature 
des organes, séparant les modulations ou voyelles des ar- 
ticulations ou consonnes, divisant les voyelles en aiguës ou 

'I) Parallèle des langues de l’Europe et de l’Inde, pages 73 à 8t. 
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graves, en simples ou doubles, marquant les assonances 
par deux signes spéciaux , et classant les consonnes selon 
qu’elles sont produites, avec ou sans aspiration, par le 
contact du gosier, du palais, des dents, des lèvres, de la 
langue. 

Ce système, si complexe en apparence, se déroule avec 
une merveilleuse symétrie par l’exacte correspondance des 
sonsj qui toujours se groupent conformément à leur na- 
ture et se développent par séries régulières; de sorte que 
toute l’euphonie grecque se trouve reproduite en sanscrit, 
sur un plan plus large, plus régulier encore, par des 
signes mieux diversifiés. Toutefois l’étroite coïncidence 
entre l’ordre habituel des lettres indiennes et les règles 
euphoniques du sanscrit ne suffisant pas à la comparaison 
générale qui nous occupe, nous croyons devoir les pré- 
senter ici dans une graduation un peu différente de celle 
qu’ont adoptée les grammaires spéciales, auxquelles on 
pourra d’ailleurs recourir (t) . 

Plaçant en tête les voyelles et les diphthongues ré- 
pandues dans toute l’Europe, nous les ferons suivre des 
liquides ou semi-voyelles, qui les rattachent aux conson- 
nes, réparties dans les cinq classes de gutturales, palatales, 
dentales, cérébrales, labiales, lesquelles se développent 

(1) Grammaire de Bopp, Grammaires d’Oppert, de Max Muller, 
d’Em. Burnouf, etc. L’alphabet sanscrit habituel admet les linguales 
Tocalisées immédiatement après les voyelles simples; il place les céré- 
brales avant les dentales pures , et relègue à la fin les liquides et les 
sifflantes non classées. 


Digitized by Google 



— 23 — 


en fortes, en faibles, en aspirées. Elles sont suivies des 
nasales, puis des sifflantes qui se rapportent à chaque 
classe ; et enfin des linguales, soit pures, soit vocalisées, 
lesquelles termineront le tableau. Chaque lettre indienne 
sera accompagnée de la transcription littérale que nous 
avons adoptée, d’après les principes émis précédemment, 
et qui consistent à simplifier autant que possible les 
caractères par l’adjonction de quelques signes connus, 
tels que le trait, le point, l’esprit rude. A l’exemple de 
l’Ecole de Nancy, heureusement inspirée par M. de 
Dumast, nous avons renoncé à tous les groupes d’une 
complication inutile, et constitué ainsi la série de nos 
lettres : 

5 m 

a â 

r 

T T 

i î 

^ ? 

ai (c) ai {æ) 

n 

y 

^ ^ rT 

k c l 

^ ^ 

U c t 

ïï ÎI J 

!7 i ^ 


3T 


m it 

au (<5) du (i>) 

2T 

V 


Z 

t 

7 
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P 

P 
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ïï 
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Ir 





Ces lettres, comme les nôtres, s’écrivent de gauche 
à droite. 5 (a) bref, qui ouvre ici la liste comme dans 
l’alphabet phénicien, représente le souffle vocal pur, 
inhérent à chaque consonne, souffle varié plus tard en « , 
ë, O, et qui chez les Indiens se nuançait de même, mais 
dont la notation graphique, seule lacune de leur alpha- 
bet, se résume en une lettre unique d’une apparente 
monotonie (^). Les deux autres voyelles, ^ (0.^ 
prononcez i, ou, ont leurs longues ainsi que la première, 
357 , f, ^37 [â, i, û). Réunies, elles forment les groupes 


( 1 ) Dans les commentaires des Védas on indique un a aigu et 
un a grave, dont les sons paraissent correspondre à e et 0 du grec. 
L’alphabet zend, dont les lettres correspondent à celles de l’alphabet 
sanscrit, précise déjà les trois sons a, :, 0. 
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^ [ai), sft [au), lesquels, comme en français, équivalent 
k ê, 6 longs, et se transcrivent ordinairement ainsi (i), 
mais n’en sont pas moins de vraies diphthongues, pro- 
longées encore dans ^ [âi), ^ [âu). Comme médiale ou 
finale, a bref ne s’écrit jamais ; mais les autres voyelles 
ont pour signes abrégés : T [â), [î], [u), [û), 

'' (ûi),"' [au), t [âu) ; abréviation qui s’étend éga- 

lement à (a-), t (#), ainsi qu’à <*i, l vocalisé. 

Les liquides ^ (y), ^ [v] forment la transition des 
voyelles aux cinq classes de consonnes proprement dites, 
gutturales, palatales, dentales, cérébrales, labiales, offrant 
chacune une forte, une faible, et deux aspirées. Les 
lettres des t", 3% 3* classes, ^ (A:), jt (y), rî [t], [d), 

{p)> ^ (^)» se prononcent simplement comme en 
latin et en allemand; les palatales ^ (c), sT (/), marquées 
d’un trait, ont le son complexe tch, dj, si commun en 
italien, en anglais, en russe; les cérébrales Z [t), 1 [d), 
avec le point souscrit, ont un sow dental emphatique, rap- 
proché de celui des Arabes. Si nous avons cru devoir 
résumer l’aspiration de toutes les consonnes par un esprit 
rude, nous reconnaissons volontiers qu’elle a dû se nuan- 
cer chez lesindiens d’après la consonne précédente, et que 
<3 (A:'), g [g), se prononçaient probablement avec l’asso- 
nance de X grec; W (ï). 3 (Æ), avec celle de 0 ; (jy). 


(t) La transcription de ces diphthongues en e, ô, est plus courante 
en littérature; mais celle en ai, au est plus grammaticale et plus 
exacte ; ce qui nous {lorte à la maintenir dans nos comparaisons. 


Digitized by Google 



26 


ïï (S), avec celle de 9. Les nasales, conformes aux diverses 
classes : ^ (w) guttural, ôf (n) palatal, ^ (n) deutal, TXT 
(n) cérébral, ^ (m) labial, se résument, lorsqu’elles sont 
finales, en anusvara, nasalité sourde, figurée en sanscrit 
par (*) que nous rendons par final modifié. 

Parmi les sifflantes, annexées aux diverses classes, ^ 
(A) guttural, ^ (5) dental, ont le même son qu’en fran- 
çais, tandis que ^ (ç) palatal paraît avoir correspondu à 
la valeur de d) allemand ou de ç espagnol, et ^ (s) 
cérébral à celle de s/i anglais. Comme désinences, toutes 
ces sifflantes se résument en visarga, aspiration vague ou 
latente, figurée chez les Indiens par (:), et que nous 
indiquons par ^ final modifié ; mais qui, devant les con- 
sonnes, peut se changer en ô, en ç, en r. 

Enfin des linguales ^ (r), FF (/), la première peut 
s’atténuer chez les Indiens en un son à- ou r bref, ou r 
long, qu’il serait fautif de figurer par ri (^), puisqu’ils s’as- 

N 

similent aux voyelles simples, et qu’ils ne représentent 
véritablement que le r sourd ou mobile anglaise! polonais. 
L’atténuation de /, dont le polonais et le russe offrent 
aussi des exemples, est tombée en désuétude dans l’Inde, 
ainsi que le Ir glottal. 

A ces lettres, simples de leur nature, s'ajoutent dans 
l’alphabet sanscrit certains groupes inséparables en éty- 


(1) Nous avons protesté le premier contre cette transcription, usuelle 
sans doute, mais peu grammaticale, puisque jamais la syllabe ar ou âr 
ne saurait se vocaliser en ri ou rî. 
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raologie, tels que ; ^ {ks ou i), {sk) , {sM), 

?fT (st), (iï), FI {sp), FK {sp’). Le premier, par son 

fréquent usage, est entré dans la série alphabétique ; les 
autres sont regardés comme des lettres complexes, quoique 
indivisibles en valeur. 

Tel est l’ensemble de cet alphabet dont les formes 
nettes et précises offriraient aux étudiants un déchifrement 
très-facile, si l’abréviation des voyelles et des consonnes 
qui se mêlent et s’agglutinent dans les mots, rangés d’ail- 
leurs en lignes continues, ne produisait des combinaisons 
auxquelles il faut nécessairement s’habituer. C’est un motif 
puissant pour suivre, dans la transcription, la méthode 
littérale qu’à l’exemple des meilleurs guides nous avons 
adoptée dès 1836, et à laquelle nous restons fidèle. 
Chaque lettre simple étant représentée par une lettre lé- 
gèrement modifiée, on arrive à faire répondre l’alphabet 
romain à toutes les exigences, sans altérer ses caractères 
essentiels; et c'est ainsi que, non-seulement l’allemand, 
mais le russe, et même l’hébreu et l’arabe pourraient 
passer dans le domaine usuel par l’adoption d’un système 
uniforme. 

Les mots sanscrits, liés entre eux par une harmonie 
continue, s’enchaînent dans les manuscrits en lignes sans 
solution, dans lesquelles chaque finale d’un mot est mo- 
difiée par l’initiale suivante. En observant, aussi fidèlement 
que possible, ces règles importantes d’euphonie et les 
apocopes qui en résultent, on a pu obtenir pour les 
réimpressions européennes l’entière séparation des mots. 
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que nous avons essayé de réaliser dans nos citations (*). 
Voici du reste ces règles euphoniques, plust complètes en 
sanscrit qu’en aucune autre langue. 

Dans les voyelles, deux brèves semblables qui se ren- 
contrent forment une longue, a a = â, etc. D’un a 
bref, précédant i, u, résultent les diphthongues ai, au, 
équivalant à ê, ô; d’un â long, résultent les diphthongues 
âi, âu ; principe également applicable au ? ou f vocalisé, 
qui devient ar, dr (*) . Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, 
elles se transforment en liquides ya, va, ra. De cette pre- 
mière règle ressort la nécessité de l’apocope dans les 
réimpressions comme dans les transcriptions, où la voyelle 
initiale d’un mot, fondue dans la finale qui précède, devra 
être remplacée par l’apostrophe ’. 

Quant aux consonnes, les Indiens les rangent en deux 
grandes séries : fortes, comme k, é, t, t, p, avec leurs aspi- 
rées, plus les sifflantes h, ç, s, s ; faibles, comme g, j, d, 
d, h, avec leurs aspirées, plus les nasales n, n, n, n, m, 
Toute consonne, dans son contact avec une autre, devient 
forte devant une forte, faible devant une faible ; et, pré- 
cédée d’une aspirée, elle la change en sa ténue corres- 
pondante. De plus, les palatales et les cérébrales s’assimi- 
lent les dentales qui les précèdent, et les nasales ont 


(1 ) Poésie héroïque des Indiens, comparée à l’épopée grecque et 
romaine, un vol. in-8*. Paris, 1860. 

(2) De ces gradations vocales, la première s’appelle, en sanscrit, guna 
(crément), la seconde vreddi (créraent double). 
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généralement Je même pouvoir d’assimilation. I..a dési- 
nence nasale ru final conserve ce caractère devant les 
voyelles comme devant les linguales et les labiales; mais 
elle se spécialise devant les autres classes. La désinence 
sifflante f final est plus variable : suivie d’une lettre forte, 
sauf les sifflantes, elle devient, selon chaque classe dis- 
tincte, s, è, ç; suivie d’une lettre faible et précédée d’un t 
ou d’un U, elle devient r; suivi d’une lettre faible et pré- 
cédée d’un a bref, elle s’amollit en au ou 6 ; mais, lorsque 
â est long, elle s’élide. 

Tous ces détails peuvent être reproduits dans une tran- 
scription, qui doit scrupuleusement respecter les délica- 
tesses de l’harmonie indienne. Mais, si ce peuple antique 
a fait preuve dans la construction de sa langue d’un pro- 
fond sentiment musical, il a donné bien d’autres preuves 
de son génie pratique, parmi lesquelles une des plus bien- 
faisantes est sans contredit l’invention des dix chiffres, 
indépendants de l’alphabet littéral auquel les Hébreux, les 
Grecs, les Romains, sont restés enchaînés dans leur numé- 
ration, et dont les Indiens nous ont définitivement af- 
franchis. Car nos dix chiffres, attribués aux Arabes, parce 
que ce furent eux qui les importèrent en Europe au 
moyen âge, appartiennent incontestablement à l’Inde, où 
fut inventé le cercle ou zéro, la vraie clé de la numération 
décimale. En voici les types primitifs, dont plusieurs sont 
encore reconnaissables parmi nous : 

12345678 9 ü 
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Sur l’alphabet sanscrit ont été formées toutes les séries 
de lettres de l’Inde ancienne et moderne, celles du pâli, 
du bengali, de l’hindi, du sikh, du mahrate, et même, 
pour des langues d’origine différente, celles du tamul, du 
telinga, du birman, du thibétain. Mais la comparaison la 
plus curieuse est celle que présente l’alphabet zend, 
dérivé de l’antique bactrien, et qui, reproduisant le san- 
scrit avec une vocalité plus complète, se rapproche dans 
ses formes de l’alphabet phénicien, et semble ainsi faire 
entrevoir le lien qui devait unir dans les temps reculés 
ces manifestations si précieuses, si étonnantes de l’intelli- 
gence humaine. 


IV. 

CLASSIFICATION DES LEHRES. 

D’après les observations précédentes, on peut voir 
quelle haute influence exerce sur la grammaire la classi- 
fication des lettres, qui n'est que l’expression visible des 
affinités naturelles des sons, telles qu’elles résultent des 
habitudes de chaque peuple. L’organisme indien, étant le 
plus complet, peut ici être pris pour modèle et servir à 
élucider celui des Grecs, des Romains, des nations sla- 
vonnes, germaniques et néo-latines, chez lesquelles il 
s’est souvent troublé. Mais ses principes fondamentaux, 
qui sont ceux de la nature même, n’en persistent pas 
moins dans nos idiomes, dont ils expliquent la dérivation 
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et éclairent Tétymologie; et, à ce point dé vue important, 
ils méritent toute notre attention. 

Nous présenterons donc les tableaux successifs des 
lettres indiennes, grecques, latines, gothiques, allemandes, 
russes, classées d'après les organes de la voix et leur 
filiation uniforme, par laquelle s’expliquent les échanges 
qu’elles peuvent subir, et ceux qu’elles repoussent comme 
incompatibles. Mais nous opérerons ici, dans l’intérêt 
de la comparaison, une inversion générale de l’alphabet 
indien, tout en respectant son harmonie, plaçant succes- 
sivement, après les voyelles, les liquides qui en dérivent ; 
puis les sifflantes et les nasales qui s’y rattachent et do- 
minent les diverses classes, dans lesquelles les faibles 
précéderont les fortes, les aspirées, les lettres doubles, 
et que termineront les linguales. Tous les autres alphabets 
seront rangés de la même manière. 

ÎT INDIEN. 

a 

â U û 

au [ô) 
au (a>) 

V 

< 

s s 

$ 

n n m 

n\ 


ALPHABI 


l î 


ai [ê) 
âi [œ) 

y 

h 


n 


n 
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k 

< 

y 

U 


< 

X 


sk 

SU 


3 

9 

c 

if 

J 

V 

c 


l 

i t 


32 

d 

t 

a 

t 

• 

Si 

sï 


r 

æ ér 


d 

t 

a 

ï 


P 

b 

P' 


sp 

sp* 


ALPHABET GREC. 



£ 

a 

0 

( 

n 


0t> V 

OL 



ay, ey, 



- 

«y, >?y, 

0 


C7 

0 

7 


V 

y 

7 


5 

/3 

X 


T 

TT 

X 


9 

9 

l 


ç 

>1' 


<7X 

(JT 

an 


^X 

(7$ 

oxp 


l 
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ALPHABET ROMAIN. 


æ 


œ 


J 

h 

n 

9 

c 

9 

X 


SC 


l 


a 


s 

n 

d 

t 


St 


O 


U 

au eu 

V 

# 

m 

b 


sp 


ALPHABET GOTHIQUE. 


P 

f 


a O 


i 

ai, ei 
• 

J 

h 

9 

9 

k, q 

hw 

hs 


sk 


s, Z 
n 
d 

t 

tk 

% 

st 


U 

a u^ iu 

VJ 

m 

b 

P 


sp 


f 


l 
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ALPHABET ALLEMAND. 


ai, et, oi, 

) 

h 

n 

9 

k. q 

ch 

chs 

sch 

l 


e 

i 

y 


n 

9 

k 

h, ch 

• 

sk 


a 

à à 

è 

S, SS 

n 

d 

t 


St 


ALPHABET RUSSE. 
a 

ia 

s s 

Z Z 

n 
d 
t 

C, SC 

c, ts 

St 


0 

U, ü 

au, eu, ie 
w 

• 

m 

b 

P 

f. V 

Pf 

sp 

r 


0 

U 

ë iu 

w 


m 

b 

P 

f 

sp 
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Si l’on compare entre eux ces six tableaux parallèles, 
on reconnaîtra que les voyelles se distinguent partout en 
trois nûances, moyenne, aiguë, grave, et que la première, 
bornée en sanscrit à l'expression de la lettre a, se diver- 
sifie dans les autres langues en a, e, o brefs, et se com- 
bine partout avec i et u, pour former les diphthongues. 
Du reste, la distinction passagère des voyelles a peu 
d’importance en étymologie; car, dans chaque idiome 
spécial, elles permutent très-facilement entre elles. Il 
n’en est pas de même des consonnes, plus complètes que 
partout ailleurs dans le sanscrit, où elles se rangent dans 
un ordre méthodique applicable à toutes les autres lan- 
gues. Ainsi, après les deux liquides, les sifflantes et les 
nasales, qu’on peut appeler des demi-consonnes, se pla- 
cent naturellement les muettes, faibles, fortes ou aspirées ; 
puis les lettres doubles de même classe constituant des 
sons indivisibles. Toutes ces valeurs peuvent s’échanger 
entre elles dans la même ligne verticale, et s’échangent 
réellement en grammaire, sans que les mots cessent d’être 
identiques. Seules, par leur nature spéciale, les linguales 
restent indépendantes. 

Les classes de consonnes, que l’indien porte à cinq 
suivant les organes de la voix, se résument habituellement 
en trois dominantes, les gutturales, les dentales, les la- 
biales; car les palatales se rapprochent des gutturales, 
qui les produisent, et les cérébrales ne sont que des 
dentales emphatiques. On doit remarquer aussi que les 
muettes, faibles ou fortes, sont seules essentielles en éty- 
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mologic, et que les autres lettres, voyelles, liquides, 
sifflantes, nasales, linguales, doivent être considérées 
comme des sons secondaires qui peuvent se placer ou se 
déplacer dans les mots sans en altérer le type virtuel. 

Ces observations s'appliquent à chaque langue étudiée 
en elle-même, en dehors de toute comparaison. Mais, 
si l’on veut rapprocher entre elles les différentes lan- 
gues du système, on doit considérer un fait immense : 
c’est, qu’issues de même origine, elles ont été, dès les 
premiers temps, diversifiées par la prononciation. De 
même que l’on voit le teint et les traits du visage varier 
suivant les climats, non-seulement dans la généralité des 
hommes, mais dans la même race, sous un ciel différent, 
de même les peuples de même origine, mais dont la 
scission est ancienne et profonde, adoptent divers degrés 
de prononciation, affectionnent certains sons de préférence 
aux autres, leur donnent plus ou moins d’intensité ou de 
mollesse, sans toutefois les distraire de la sphère organique 
à laquelle appartient chacun d’eux. Cette sphère est 
marquée par les lettres essentielles, indiquant le contact 
du gosier, du palais, des dents, des lèvres, et nuancées en 
faibles, en fortes, en aspirées. De ces nuances, à la fois 
limitées et diversifiées dans chaque classe, ressort la per- 
sistance et la variété des idiomes, qui, à la suite des 
grandes migrations, rayonnèrent d’orient en occident. 
Ces modifications, toutes instinctives, ont été généralement 
régulières ; et, chose étonnante, après tant de siècles, 
elles se dessinent maintenant encore par groupes de peu- 
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pies, et, dans ces groupes par nationalités spéciales ayant 
chacune son caractère. Ainsi l’àpre climat, la vie errante 
des Perses, des Gaulois, des Germains, a fait adopter de 
tout temps aux idiomes de ces peuples des sons plus 
aspirés, plus rudes, que ceux des tribus méridionales 
del’Inde, de la Grèce, de l’Italie; et, dans ces limites 
mêmes, chaque nation, plus ou moins cultivée, a varié 
ses modulations. 

C’est la tâche de l’étymologiste de reconnaître et de 
signaler ces rapports primitifs et ces différences éven- 
tuelles, en se tenant dans les termes d’une sage appré- 
ciation. Inaugurée par Jacob Grimm pour les langues 
germaniques, par Burnouf et par Bopp pour le grec et 
le sanscrit, la classification logique des lettres a désormais 
sa marche tracée, et c’est avec sécurité que nous pourrons 
montrer dans le tableau suivant, circonscrit aux bornes 
de cet ouvrage, comment le même son, la même lettre 
peut se modifier dans des mots similaires, en passant 
d’une région à une autre dans la marche progressive des 
nations. Nous placerons ici, dans un ordre légèrement 
modifié pour mieux montrer leur filiation mutuelle, les 
lettres de l’indien, du grec, du latin, telles qu’elles se 
transforment ordinairement en gothique, en allemand, en 
russe. Nous indiquerons aussi les analogies générales et 
les principales déviations du français et de l’anglais. 
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HARMONIE COMPARÉE. 


INDIEN. 

GREC. 

LATIN 

GOTHIQDB. 

ALLEMAND. 

RUSSE. 

a 

a, E, 0 

a, e, U 

a, e, 0 

a, c, 0 

a, e, 0 

â 

a, 7), w 

a, 0 

a, 0 

a, 0 

a, é, 

\i 

( 

t 

i 

i 

». y 

U, û 

U 

U 

U 

U, ü 

U 

ai («), âi 

at, Et, ot 

a?, tP 

ai, ei 

ai J eij oi 

ia, ie 

au (d), du 

ütxiy eu, ou 

au, eu 

au, iu 

au,eUyie 

ëf iu 

y 

( 

J 

i 

J 

ï 

V 

»(’) 

V 

XV 

w 

w 

», » 

<»n 

s 

s 

s 

s, $' 

t (final) 

î 

J, r 

s, Z 

r 

“ 

n, n 

V 

n 

n 

n 

n 

d, d 

s.i; 

d 

t 

t, Z 

d 


T 

i 

Ih 

d 

t 

3, 3 

6 

d 

d 

d, ih 

d ' 


6, T 

d, i 

d 

d 

tf ts 

jt, s( 

(TC, o6 

si 

st 

St 

si 

h 

X 

h 

g 

9 

Zy Z 

P 

X 

c 

h 

h 

ky S 

H) fi 

y 

n 

g 

n 

n 

gj 

T,C 


k 

k 

9 

k, c 

X, U 

c, q 

h, liw 

h, q 

kj c 

Ù,ï 

X 


g, g 

g, ch 

g, ch 

K, c 

X, <« 

hj SC 

h, sk 

h, sch 

c, SC 

t 

X 

P 

> 

X 

hs 

chs 

ts 

skf sfi 

OX, (TX 

SC 

sk 

sch 

sk 


Digitized by Google 



— 39 



; m 

n 

m 

m 

ni 

m 


[ m, (final) 

y 

m 

- 

- 

- 

lÂ 

1 ^ 

P 

b 

P 

P 

b 

IB 

r 


P 

r 

f, « 

P 

ei 

d 

9 

1 

b 

b 

b 


'P 

9. ^ 

f,P 

b.f 

b.Pf 

f. P 


\ sp, sp 

OTT, 09 

fP 

sp 

sp 

sp 

m [ 

B i 

'ë3 \ 

l 

1 

X 

l 

l 

l 

l 

^ l 

to ] 

n i 

' r 
1 

P 

r 

r 

r 

r 

H 1 

;3 1 

i (r), #, 

ep,op 

er, or 

ar 

er 

el 


Il résulte de la comparaison de ces colonnes parallèles 
que l’alphabet indien présente un tout complet, sauf le 
vague de la première voyelle, heureusement accentuée et 
diversifiée dans les autres langues. 

Les liquides et les sifflantes initiales se sont maintenues 
partout, excepté en grec, où elles sont souvent remplacées 
par l’esprit doux ou l’esprit rude. La sifflante ou asson- 
nance finale, qui, déjà dans le sanscrit peut se changer en 
r, subit souvent cette mutation en latin ; en allemand, elle 
la subit toujours; en russe elle se supprime. Les nasales 
écrites se réduisent à deux dans la plupart des langues ; 
la finale de cette classe s’exprime par u en grec, par m en 
latin; ailleurs elle se supprime. 

Les consonnes muettes essentielles sont soumises à cette 
loi générale, qu’en passant du domaine indien, grec; 
romain ou slavon dans le domaine germanique, la faible 
se change en forte, la forte en aspirée, et l’aspirée en 
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faible. Pour la classe des dentales unies aux cérébrales, 
nous voyons l’aspirée manquer dans le latin, dans le 
russe, dans l’allemand, qui emploie volontiers le son 
double tz; mais subsister intacte en gothique comme en 
grec. Dans la classe des gutturales, l’aspirée manque en 
latin, en gothique, en anglais, mais se retrouve en alle- 
mand, en russe et en grec. Les palatales, qui s’y ratta- 
chent. sont inconnues aux Grecs, aux Romains, aux Ger- 
mains; mais elles s’écrivent intégralement dans le russe, 
et se prononcent dans plusieurs langues modernes. La 
classe des labiales est complète, ainsi que les lettres 
doubles. Enfin les linguales sont partout conservées 
distinctes, excepté dans les langues slaves où r Se change 
volontiers en l barré. 

S’il nous était permis d’étendre ici la comparaison à 
d’autres langues anciennes, nous aimerions à montrer 
comment le zend, qui en principe se rapproche du sanscrit, 
incline spécialetnent vers le grec par le changement de 
s initial en h, vers les langues slaves par celui de h en z, 
vers les langues germaniques par celui de pr en /r. Nous 
signalerions les coïncidences curieuses du lithuanien avec 
le gothique, et les divergences des deux dialectes celti- 
ques, l’erse et le gallois, dans leurs aspirations multi- 
pliées. Mais nous devons nous hâter de revenir aux deux 
langues les plus rapprochées de nous, et qui sont à la fois 
les plus littéraires et les plus capricieuses de l’Europe. 

Le français, dérivé du latin transplanté sur le terrain 
celtique, a conservé de la prononciation gauloise, non les 
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aspirations, mais les abréviations, les suppressions de 
consonnes, les retranchements de voyelles finales. C’est 
en considérant cette tendance qu’on peut arriver, non 
sans difficulté, à expliquer la filiation des mots français, 
dont les plus anciens offrent des modifications beaucoup 
plus notables que les plus récents. Le principe général de 
mutation, du latin en français, est pour les voyelles, ou 
atténué en u, et tes sons nasaux an, in, on, un; pour tes 
consonnes, c, prononcé tantôt k, tantôt s; puis g, prononcé 
tantôt gue, tantôt ji; et enfin la substitution si fréquente 
de la palatale ch au c latin. Les autres règles ou ano- 
malies du français, de l’italien, de l’espagnol, sont du 
ressort des grammaires spéciales. 

L’anglais, formé du saxon et du français, également in- 
fluencés par le celtique, joint aux abréviations bretonnes 
le vague qui résulte d’un long conflit d’idiomes, et qui, 
en conservant aux voyelles brèves les sons a, e. i, o, eu, 
a bizarrement imprimé aux longues les sons é, î, ai, ô, 
iou, avec plusieurs valeurs accessoires. Dans les con- 
sonnes, on voit dominer d’un côté l’élément saxon, 
d’accord avec la prononciation gothique, sauf le chan- 
gement fréquent de k en tch, de g en dj; de l’autre, 
l’élément latin qui fournit à l’anglais les mêmes mots 
littéraires qu’en français, mais avec un accent différent. 
L’étymologie anglaise offre ainsi autant de difficultés que 
la nôtre, et les deux langues les plus cultivées et les plus 
riches des temps modernes présentent, par leur mobilité 
même, des problèmes souvent insolubles. 
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Toutefois les mots fondamentaux, produits par les ra^ 
cines primitives qui s’étendent de ITnde sur toute l’Europe, 
peuvent s’expliquer avec la même certitude en français et 
en anglais qu’en allemand, en gothique, en russe, eu 
latin, en grec; et c’est sur cette base que, renvoyant nos 
lecteurs aux excellents ouvrages composés sur chaque 
classe de langues, nous pouvons procéder maintenant à 
l’analyse comparée des noms, des pronoms, des particules, 
des verbes, dans la sphère restreinte que nous nous som- 1 
mes tracée (i). I 

(1) Consulter, pour les développements, Grammaire comparée de 
Bopp, Berlin, 1833-52; Grammaire germanique Ae Grimm; Gram- 
maire romane de Diez; Recherches étymologiques de Pott; Affinités 
celtiques de Pictet; Dictionnaire norske de Holmboe; Dictionnaire 
russe de Reiff; Lexique grec de Benfey ; Dictionnaire sanscrit anglais 
de Wilson; Dictionnaire sanscrit français, récemment publié par 
MM. Em. Burnouf et Leupol. 
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II. 

DES NOMS 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 


I. 

ÉLÉMENTS DE DÉCLINAISON, 


I. Rotions préliminaires. 

Le nom, dans son acception générale, comme substan- 
tif, adjectif, participe ou pronom, est un mot par lequel 
on désigne, on qualifie, on précise un objet. Issu primiti- 
vement d’une racine verbale, c’est-à-dire d’une intonation 
spontanée qui remonte à l’origine du langage, il la re- 
produit rarement dans sa simplicité, et déjà, sous sa 
forme abstraite, il est caractérisé par un crément. A cette 
première modification s’en joignent nécessairement plu- 
sieurs autres ; car, à peine le nom a-t-il surgi, qu’il cir- 
cule et se combine dans le discours. De même qu’aucune 
idée ne subsiste dans l’esprit sans relation avec une autre 
idée, aucun mot ne peut entrer dans la conversation sans 
subir les influences mutuelles déterminées par ses rap- 
ports; de là les distinctions de genres, de nombres et de cas 
plus ou moins bien exprimées dans chaque langue. Sans 
parler des idiomes monosyllabiques, où ces distinctions 
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ne se reconnaissent que par la place même des mots ou 
l’emploi éventuel de quelques particules, on voit dans les 
idiomes à agglomération» qui sont les plus répandus sur 
le globe, des particules fort multipliées se grouper à la 
suite du nom, sans toutefois se confondre avec lui ; mais, 
dans les idiomes à flexion, la cohésion devient complète, ' 
et constitue, par ses développements réguliers, l’ensemble 
de la déclinaison. 

La déclinaison aryenne ou indo-européenne, qui seule 
doit nous occuper ici dans ses applications au sanscrit, 
au grec, au latin, aux langues germaniques et slavonnes, 
présente un harmonieux système, dont la transmission 
séculaire , quoique modifiée par les temps et les lieux, 
permet de remonter sans peine à ses principes constitutifs. 
Le sanscrit, qui en a conservé l’empreinte la plus fidèle, 
compte trois genres, masculin, féminin, neutre, d’abord 
bornés aux distinctions des sexes, mais bientôt attribués 
par une personnification indéfinie à une foule d’objets 
matériels; puis trois nombres, singulier, duel, pluriel, 
correspondant dans l’origine aux trois personnes prono- 
minales. Enfin huit cas : le nominatif qui désigne le sujet; 
le vocatif qui l’appelle ; l’accusatif ou objectif, indiquant 
le régime ; le génitif ou possessif, la possession ; le locatif 
ou situa'tif, la situation ; le datif ou attributif, l’attribu- 
tion; l’ablatif ou privatif, la privation ou le départ; le 
causatif ou instrumental, la cause ou le moyen. Ces 
divers degrés s’expriment, pour les genres, les nombres 
et les quatre premiers cas qu’on peut appeler directs, par 
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des voyelles simples ou doubles, par des assonances sif- 
flantes ou nasales ; pour les quatre derniers cas au con- 
traire, que l’on peut appeler indirects, par des suffixes ou 
prépositions abrégées, entées sur le radical du nom, et 
toujours placées après lui, tandis que, dans les langues 
sémitiques, ces particules peuvent souvent le précéder. 

À la base de toutes ces désinences existe le radical, type 
abstrait, primitif, dont le nominatif lui-même n’est déjà 
qu’une modification, et qu’à l’exemple des grammairiens 
indiens nous placerons en tête de chaque nom déclinable. 

Les divers éléments de la déclinaison, quoique toujours 
complets dans la pensée, s’expriment dans les diverses 
langues par des formes plus ou moins distinctes. C’est 
ainsi que le grec, le gothique, l’allemand, tout en conser- 
vant les trois genres, ont assimilé à leur datif le locatif, le 
causatif, l’ablatif des Indiens; et que le latin n’a maintenu 
que l’ablatif. Dans les autres langues de ces deux familles, 
l’italien, le français, l’anglais, ainsi que dans la famille 
celtique, la simplification des genres et des cas nécessite 
l’emploi des articles ; tandis que dans la famille slavonne, 
le lithuanien, le russe, le polonais, sept cas subsistent 
parfaitement distincts. 

Quant à l’expression de ces rapports, quoique fondée 
sur un même principe, elle s’est naturellement modifiée à 
travers les temps et les lieux, et a produit, dans chaque 
grammaire, des déclinaisons plus ou moins nombreuses. 
C’est ainsi qu’en réunissant les substantifs, les adjectifs et 
les pronoms, les Indiens comptent sept classes ou décli- 
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naisons, les Grecs trois ou quatre, les Latins cinq ou six, 
soit simples , soit contractes. Les Slaves, les Goths et les 
Allemands ont deux grandes séries, forte ou primitive, 
faible ou dérivée, subdivisées elles-mêmes en plusieurs 
classes. Ces divergences, si profondes en apparence, ne le 
sont pas en réalité ; car on peut facilement les ramener 
à quatre flexions principales, applicables selon nous à 
toutes les langues : flexion simple ou nasale, adaptant les 
désinences casuelles, sans distinction de genres, à la 
consonne finale du radical ; flexion vocale ou commune, 
ajoutant ces mêmes désinences aux voyelles i, u, légè- 
rement modifiées; flexion contracte ou générique, allon- 
geant ou écourtant les désinences selon les genres, sous 
l’influence des voyelles a et « en sanscrit, o, e, a dans les 
autres langues ; flexion pronominale ou adjective, sous la 
même influence diversement combinée. C’est la classifi- 
cation d’après laquelle nous allons comparer succincte- 
ment les divers cas des noms, d’abord en finales, puis 
en exemples. 


2. Désinences casuelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dans 
les différentes langues de l’Europe remontent à des for- 
mes primitives, diversifiées par l’usage, mais dont l'ex- 
pression première se retrouve presque complète dans le 
sanscrit. C’est donc l’antique idiome des Aryas qui doit 
être placé en tête de ces tableaux que nous rangeons sous 
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deux séries, la première réunissant la flexion simple et la 
flexion commune ; la seconde la flexion générique et la 
flexion pronominale, fréquemment rapprochées les unes 
des autres, et confondues entre elles dans plusieurs lan- 
gues. Le grec, le latin, le gothique, l'allemand, déploie- 
ront en entier leurs désinences ; celles de l'italien , du 
français, de l'anglais, n'ont besoin que d'une seule men- 
tion ; nous indiquerons succinctement celles du russe, sans 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs (i) . 

Quant à l’ordre dans lequel nous présentons les cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causatif. il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti- 
tude du jugement, s'est accordé depuis longtemps un 
universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (3) . Cette méthode ration- 
nelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude comparée. Il 
suffirait pour cela que la 3° déclinaison latine et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tête des gram- 
maires, et précédât les 1” et 2* déclinaisons contractes. 


(/) Parallèle des langues de l'Europe. — Histoire de la langue et 
de la littérature des Slaves. 

(2) Grammaire latine de M. Dulrey. Paris. 1849. — Voir aussi 
la Grammaire grecque et latine de M. Ronjaiu Cornut. 
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Il faudrait, à plus forte raison, que la 3° conjugaison 
latine précédât, comme en grec, la 1" et la 2*, également 
contractes. D’après la même marche, la déclinaison et 
la conjugaison simple ou forte des langues germaniques 
et slavonnes précéderait celles qui porte, à juste titre, le 
nom de faibles ou dérivées. Mais ici, comme ailleurs, la 
coutume entrave le jugement, et lui oppose une digue 
infranchissable. 


1. Flexions simple et commune (i). 


SINGUUER. 


Indien . . ! 

r m. f. 

N. V. 
—, # 

Ac. G. 

m, m ) 

1 >, as 

1 

[ n- 

— 

1 

1 m. f. 

c 

V, a 

Grec ... 

In. 


: !“ 

1 


s 


Latin. . . < 

U. 


- 1“ 

( 

m. f. 

s 

— ) 

Gothique. | 

) 

\ 

_ 

1 ü 

1 

; m. n. 



— ) 

Allemand, j 

if. 

— 

es, - 


, m. f. 

— •* 
f 


Russe. . . j 

' n. 

€ 

a 


Ab. C. 
f, as d 


em 


(1) Nous emploierons, dans nos tableaux, les abréviations suivantes 
pour les langues, les genres et les cas : (I) Indien, (G) Grec, (Lj Latin, 
(Go) Gothique, (A) Allemand, (An) Anglais, (U) Italien, (F) Français, 
(R) Russe, (Z) Zend, (Gel) Celtique. — (m, f, n) masculin, fémi- 
nin, neutre. — (n) nominatif, (v) vocatif, (ac) accusatif, (g) génitif, 
(1) locatif, (d) datif, (ab) ablatif, (c) causatif. Le trait — marquera 
I’al)sence de désinences. 
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Indien . . 
Grec . . . 
Latin. . . 
Gothique. 
Allemand. 
Russe. . . 


PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

Ü. 

L. D. 

Ab. C. 

m. f. 

af 

n.# , 

1 

1 drr^ 

su dyaf 

Hyat Bis 

n. 

n~i 

n-i ; 



m. f. 

e; 

oc 1 

1 

' (1)V 

ai, 91 


n. 

Q( 

a \ 

1 



m. f. 

es 

es 1 

j 

j um 

ibus 

ibus 

n. 

a 

û j 




m. f. 

eis 

ins à 

a ^ ' 

- im 


n. 

a 


1» 

m. n. 

e 

' i 


en 


f. 

€ 

e J 

1 



m. f. 

i 

‘ 1 

ei 

iach xam 

iami 

n. 

ia 

ta J 





Le duel a -pour finales : en indien (n. ac.) du, 
(g. 1.) auf, (d. ab. c.) en grec (n. ac.) s, (g. d.) otv. 

Les désinences casuelles présentées dans ce tableau res- 
tent intactes dans la flexion simple des Indiens, où elles 
s’adaptent directement aux consonnes du radical, et elles 
ne varient pas non plus dans les mots grecs et latins de la 
3* déclinaison , ni dans les mots gothiques simples. Mais 
la flexion vocale sanscrite, en les joignant aux voyelles 
i et U, les convertit souvent en diphtongues, dont on re- 
trouve la trace dans les noms contractes du grec, du latin, 
du gothique, nuances partielles qui ressortiront de nos 
exemples. 

Une modification plus profonde, pour la moitié des 
noms germaniques, est l’intercalation d’une nasale qui, 

4 
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déjà chez les Goths, tend à amoindrir les désinences, et qui, 
chez les Allemands, les elTace entièrement. De là une divi- 
sion positive établie dans la grammaire allemande entre la 
flexion forte et la flexion faible des substantifs ; la pre- 
mière, dont on vient de voir les rares désinences, com- 
plétant le signe du pluriel par l’ingénieuse inflexion du 
radical {a, o, u en à, o, ü) ; la seconde résumant toutes les 
finales par en, qui a même disparu dans le singulier 
féminin. Cette classe nombreuse de mots constitue une 
flexion nasale, que nous nous contentons ici de men- 
tionner. 

En italien, la flexion commune a pour finales e au sin- 
gulier, i au pluriel ; en français et en anglais elle n’a 
conservé que s au pluriel. Le russe varie ses voyelles, 
mais supprime toutes les assonances. 

Dans le tableau suivant, comprenant la flexion géné- 
rique et la flexion pronominale, nous indiquerons par un 
astérisque les particularités de cette dernière, qui, bornée 
aux pronoms en sanscrit, en grec, en latin, a pris une 
très-grande extension dans les langues germaniques et 
slavonnes, où elle s’applique à tous les adjectifs. 


a. Flexion» générique et pronominale. 


SINGULIER. 


N. V. 

Ac. 

ü. 

L. 

D. 

at, a 

an\ 

asya 

ai 

âya, asmdi‘ 

â, ai 

(ÎTÏ^ 

âyûs 

ây&m, 

âyâi, asyâi' 

an%, at‘ 

an%, ai* 

asya 

ai 

âya, asinâi’ 
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/ m. 

oç, e 

OV 

ou, 010 

Oi 


Gr. ) f. 

a 

7)V, OV 

a; 

Tl> 

a 

f n. 

OV, 0* 

OV, 0* 

0<J, 010 

w 


> m. 

uSf e 

um 

i, twi* 


i* 

Lat. ’ f. 

a 

am 

.e, ius* 

æ, 

i* 

1 n. 

um, ud* 

um, ud* 

i, ius* 

0, 

i* 

m. 

s 

— , ana* 

is 

a, 

amma* 

Got. j f. 

a 

a 

os, aUos* 

ai, 

, aizai* 

^ n. 

—, ata* 

—, ata* 

is 

a, 

amma* 

[ m. 

— , er* 

—, en* 

es 

fi. 

em* 

AU. 1 f. 

—, e- 

- , e* 

—, er* 

— 

, er* 

I n. 

—, es* 

— , es* 

es 

fi, 

em* 

[ "’• 

— 

— 

a. ogo' 

ie 

U, omu* 

R. f. 

a 

a 

y, oi* 

ie 

ie, oi* 

' n. 

0 

0 

a, ogo" 

ie 

U, omu* 



PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

D. 

( m. 

âf, ai* 

an 

ânârt^, aisdn^* 

aisu 

aiByas 

Ind. f. 

âs 

(h 

ûnâm, dsâm,* 

dsu 

dByas 

' n. 

uni 

âni 

ânân^, aisdm,* 

aisu 

aiByas 

{ 

01 

ouç 

ti)V, £WV 

oiç, oçt 

Gr. f. 

ai 

aç 

(OV, «(OV 

ttt;, T,çi 

( n. 

« 

a 

(OV, E(OV 

oiç, oçt 

i m. 

i 

os 

orum 

is 

, ibus 

Lat. { f. 

m 

as 

arum 

is 

, ibus 

( n. 

a 

a 

orum 

is 

, ibus 

f m. 

0 $, ai* 

ans 

ê, aize* 

amj aim* 

Got. 1 f. 

os 

os 

ô, aizo* 

om, aim* 

( n. 

a 

a 

ê, aize* 

am, aim* 

( “• 

e 

e 

e, er* 

en 

AU. î f. 

e 

e 

e, er* 

en 

f n. 

e 

e 

e, er* 

en 

f m. 

y 

y 

ow, ycli* 

ach 

aiHj ym' 

R. { f. 

y 

y 

— , y ch* 

ach 

am, ym' 

In. 

a 

a 

—, y ch* 

ach 

am, ym 
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L’ablatif et le causatif qui n’ont pas pu trouver place 
dans ce tableau, ont en indien pour désinence au singulier 
m, f. n. dt, âyas, ât ; aina, ayâ, aina; aU pluriel m. f. n. aiByaf, 
âdyas, aiüyaf , di/, âBif, dit. L’ablatif latin faitau sing. 0 , â, 0, 
jadis od: au plur. 2 «ou ibus. Le causatif russe, au sing. ow, 
oiu, owî. auplur. ami, pour les trois genres. Dans la flexion 
pronominale les adjectifs russes s’allongent souvent au 
singulier en yi, aia, oe, au pluriel en ycy iia, yia, etc. 

Le duel a pour finales, en indien (n. ac.) du, di, du, 
(g. 1.) ayaut, (d. ab. C.) dOydm,; — en grec (n. ac.) CO, a, CO, 
(g. d.) oiv, auv, otv. * 

La flexion générique et pronominale est caractérisée, 
comme on voit, par la voyelle moyenne a en indien, 
«,,o bref en grec, a, u bref en latin, à laquelle s’adap- 
tent les désinences qui doivent déterminer les genres, tels 
qu’on les retrouve dans la 1" et la 2' déclinaison grecque 
et latine. Ainsi le nominatif masculin prend, comme dans 
la flexion simple mais d’une manière plus accentuée, 
l’assonance sifflante s, signe d’activité et de vie, qui a 
formé le verbe substantif as, ainsi que le pronom person- 
nel sa; assonance commune à l’indien, au grec, au 
latin, au gothique, au lithuanien, modifiée par les Alle- 
mands en r (^), mais abolie en russe, et dans les langues 
néo-latines. Le neutre, au contraire, est caractérisé par 

(i) Modification qui s’explique parfaitement par les règles du visarga 
indien, et par les finales des mêmes mots ems ou r chez les Romains. 
Quant à s du neutre chez les Allemands il a évidemment pour origine 
la dentale t du sanscrit et du gothique. 


■\ 
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l’assonance nasale m ou n, signe de passivité et d’inertie, 
analogue à la négation an ou na ; assonance qui s’applique 
en indien, en grec, en latin, aux substantifs et aux 
adjectifs, mais qui est remplacée dans la flexion prono- 
minale par la dentale t, d, s, laquelle s’étend en gothi- 
que et en allemand aux adjectifs comme aux pronoms, 
mais disparaît en grec ainsi qu’en russe. Enfin la voyelle 
mélodieuse â, ê, 6, indique partout le féminin. 

Quant à l’ensemble de la déclinaison, il suffit de com- 
parer nos deux tableaux pour distinguer, du premier coup 
d’œil, quatre cas directs indiqués par de simples assonan- 
ces, et quatre cas indirects marqués par de véritables 
suffixes. Ces cas sont parfaitement spécifiés en indien, où 
la voyelle a, diversifiée en brève, en longue, en diph- 
thongue, suffit, malgré sa monotonie apparente, jadis 
nuancée dans la prononciation, à dessiner distinctement les 
quatre premiers. Au nominatif singulier dont nous venons 
de parler, se rattache naturellement le vocatif qui retran- 
che quelquefois la sifflante, et le génitif ou possessif qui, 
l’adoptant toujours dans la flexion simple, ne le perd dans 
la flexion générique que sous l’influence des diphthongues 
qui l’absorbent. L’accusatif au contraire a pour type 
l’assonance nasale, signe de passivité comme au neutre 
qu’elle spécifie dans les substantifs, quoique dans les pro- 
noms elle soit remplacée par la dentale. 

Au pluriel, le nominatif et le vocatif masculin et fémi- 
nin prennent, dans la flexion simple, l’assonance sif- 
flante, qu’ils perdent en latin et même en grec par 
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absorption dans les diphthongues ; mais l’accusatif pluriel 
conserve généralement cette assonance, sauf en sanscrit et 
en gothique où il prend, au masculin, la nasale pure. Au 
pluriel neutre, ces trois cas sont caractérisés chez les 
Indiens par la syllabe ni ou âni, dont la voyelle lon- 
gue, en finissant par dominer, a produit dans toutes 
les autres langues, grec, latin, gothique, russe, la termi- 
naison a. Le génitif pluriel des Indiens, généralement 
homogène, se marque au moyen de voyelles longues, ac- 
compagnées soit de la nasale, soit de la sifflante, que les 
Grecs retranchent et que les Romains changent en r. 

Pour les cas indirects des trois genres, ce n’est plus la 
voyelle moyenne, ce sont des suffixes qui les caractérisent. 
Ainsi le locatif et le datif singulier des Indiens se mar- 
quent par i ou ai, dont on retrouve la trace, sous forme 
simple ou complexe, en grec, en latin, en gothique, en 
russe. L’ablatif, assimilé quelquefois au génitif, a pour 
terminaison spéciale la syllabe at, qui se retrouve dans 
l’ancieq latin, quoique plus tard la consonne ait disparu ; 
et le causatif, qui s’y rattache, a pour type la voyelle â 
long. 

Au pluriel, le locatif indien prend la terminaison 
spéciale en su, conservée chez les Grecs et chez les Russes, 
qui l’aspirent. Enfin le datif, l’ablatif et le causatif se 
marquent par le suffixe Byâs ou a^is, en latin ibus, en 
grec primitif 9t. 

La flexion pronominale indienne intercale à la plupart 
de ces cas la syllabe sma, qui, dans les verbes, a un 
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sens dubitatif, et qui, rejetée par les Grecs et les Romains, 
s’est consolidée chez les Germains et les Slaves dans la 
nasale du datif et du causatif pluriel. 

Si maintenant on cherche à se rendre compte de l’ori- 
gine de ces suffixes casuels, on pourra les retrouver sans 
peine dans les prépositions indiennes, beaucoup plutôt 
que dans les formes pronominales (*). En effet la prépo- 
sition m*> en grec, en latin, en gothique èv, in, mise à 
la suite d’un nom, explique le sens locatif au singulier, 
comme la' préposition sa, en grec et en russe aw, so, 
l’expliquera au pluriel. Les prépositions indiennes â, ali, 
en latin et en grec d-, <hm, marquant départ, s’appliquent 
très-bien au causatif et à l’ablatif singulier, comme la 
préposition aSi, en grec, en latin et en russe, èm, ob, 
résume ces mêmes cas au pluriel. Ces rapprochements 
se dessineront plus clairement encore dans les exemples 
de déclinaison. 


(1) Nous nous permettons de nous écarter ici de l’opinion du 
vénérable Bopp, en ramenant, d’après notre conviction intime, à des 
prépositions nées de verbes de mouvement les suffixes que l’école 
germanique circonscrit dans des types pronominaux. 
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H. 


EXEMPLES DE DÉCLINAISON. 

1. Flexion simple.* 

Cette première division comprend, dans toutes les lan- 
gues du système, les noms substantifs, adjectifs ou parti- 
cipes, qui, terminés par une consonne, joignent immé- 
diatement les désinences casuelles, sans distinction de 
genre, au radical. Celui-ci, dans certains mois, est 
identique à la racine verbale ; mais, dans la plupart, il 
reçoit un suffixe accessoire ; ce qui détermine deux sec- 
tions, correspondant à la troisième déclinaison grecque 
et latine, ainsi qu’à la déclinaison fondamentale des autres 
langues. 

Voici la liste des principaux monosyllabes de la pre- 
mière section, avec désignation du radical et du nomi- 
natif singulier, qui remplace souvent en sanscrit, par une 
modification de consonne, l’assonance sifflante du mas- 
culin et du féminin. Quant au neutre, sans assonance, il 
se distingue toujours par le pluriel (i). 

(1) Ces terminaisons et toutes celles qui vont .suivre sont soumises, 
dans les phrases indiennes, aux lois d’une euphonie continue qui relie 
entre eux tous les mots. Ainsi l’assonance sifflante précédée de a, i, u, 
ne se conserve que devant les initiales fortes; devant les initiales fai- 
bles, af bref se change en au, ô; tandis que du long devient â, et que 
if, uf, deviennent t>, «r. 
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I) Pad, masc. nom. Pad, pied. G. (::o5) tojç. l. {ped)pes. || Râj, m. Râl, 
roi. 1. {reg) rex. GO. {rdk) reiks. A. n. reich. \\Mds, m. Mds, lune. 
G. (fiTjv) |xeiî. Il Svar, m. Svnr, splendeur. G. oeip* {'). L. sol. 
GO. sauü. 

% 

Il Niç, fém. nom. Nik, nuit. G. (vuxt) vu;. {nod) nox. GO. {nahl) 
nahis. A. naclit. E. noc'. || Vâc, f. Vdk, voix. 1. (t'oc) eox. 
Il Bas, f. Bds, lumière. G. (çù)t) çtoç. L. {fac) fax. || Dvdr, f. Dvdr, 
porte. GO. {daur), daur. A. Ihor. R. dwor. 

Il Ilâi'd, neut. nom. //,rrd, cœur. G. (xtaT)xeap. L. {,cord), cor. || Yuj, 
m. f. n. Yuk, conjoint. G. (-Çuy)-!^u'. L. {-jug)-jux. 






Exemples. 






PAD, pied. 






SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

1). Ab. G. 

ln..j 

pad 

padain 

padag 

padi 

padai padas padd 

le pied 

le pied 

do pied 

dans le pied 

au pied du pied par le pied 

ür.. 

tou; 

TToâa 

TtoSo; 

■Troot 

Lat. 

pes 

pedem 

pedis 

pedi pede 





PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

O 

< 

1 

1 

d ' 

1 

ln..| 

padag 

padag 

padâm, 

patsu 

padüyag padbyag padBig 

les pieds les pieds des pieds dans les pieds aux pieds des pieds par les pieds 

Gr. . 

■Ttoos; 

iroSaç 

tro^iov 

TTOtJt, 

rtoSeoçt* 

Lat. 

pedes 

pedes 

pedum 

pedibus pedibus 





DUEL. 



N. V. 

Ac. 


G. L. 

D. Ab. G. 

Ind. 

padâu 


padaug 

padBydiig 

Gr. . 

Tcooe 


TTOOOtV 

TCOOOIV 


(1) Nous indiquons par un astérisque toutes les jformes anciennes surannées. 
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Indien . . 
Latin . . . 
Gothique . 
Allemand. 


Indien . . 
Latin . . . 
Gothique . 
Allemand. 


Indien . . 
Grec . . . 
Latin . . . 
Gothique . 
Allemand 
Lusse. . 
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RÀJ, roi. 
SINGULIER. 


N. V. 

-Ac. 

G. Ab. 

L. 

D. 

G. 

rat 

rdjan\ 

rdjaf 

rdji 

râjai 

râjd 

rex 

regein 

regis 

régi 

rege 

reiks 

reik 

reikis 

reika 

• 

reich 

reich 

reiches 

reiche 



PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 


rdjdÿ 

rajdt 

rdjdn^ 

rdüu râddyas 

râdüis 

reges 

reges 

regum 

rvgibus 

regibus 

reikos 

reikans 

reikê 

reikam 

. 

reiche 

reiche 

reiche 

reichen 



NIÇ, nuit. 


SINGULIER. 


N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

G. 

nik 

niçan% 

niças 

niçi niçai 

niçd 

vuÇ 

vuxTa 

vuxtoî 

VUXTl 


nox 

noctem 

noclis 

nocli 

noc te 

nahls 

nahl 

nahtais 

nahiai 

. 

nachl 

nachl 

nachls* 

nachl 

• 

noc’ 

noc' 

noce 

noci noci 

nociu 
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PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. n. Ab. 

C. 

Indien . . 

niçat 

niçat 

niçdm 

nikiu nigSyas 

nigbis 

Grec . . . 

VUXTIÇ 

VUXTOÇ 

VUXT<i)V 

VJ^l, VUXTÏUipt* 


Latin . . . 

mcles 

nocUs 

noctium 

noclibus 

noclibus 

Gothique . 

naliteis 

nahtins 

nahtê 

nahlim 

. 

Allemand . 

nàchle 

nàchle 

nàchle 

nàchlcn 

. 

Russe. . . 

noci 

noci 

nocei 

nociach nociam 

nociami 


Dans le zend, type des langues persanes comme le 
sanscrit est celui des langues indiennes, le mot vâé, voix, 
fait, de même qu’en latin, au singulier nom. vâks{vox), ac. 
vâcam. (vocem) gén. vdcas ou vdco (vocis), loc. dat. vdéi, 
vâéai {vod), abl. caus. vâéat, vdéa {voce); au pluriel, 
n. ac. vdcas ou vâcô {voces); g. vdcanm {vocum), 1. d. 
vâksva, vâcebyo {vocibiis) ab. c. vdcebyo, vdéebis {vocibus). 

Dans le lithuanien, type des langues slaves comme le 
gothique est celui des langues germaniques, le mot niç 
ou nik, nuit, fait au singulier nom. nakfs, acc. nakti, 
g. nakties, 1. naktie, d. c. naktei, naktè; au pluriel n. 
naktys, acc. naktis, g. naktiu, 1. naktisa, d. c. naktims, 
naktimis. 

On sait que, parmi les langues modernes qui ont sup- 
primé les désinences casuelles, l’italien fait au singulier 
notte, au pluriel notti; le français et l’anglais, plus fidèles 
au latin, ont au sing. 7iuit, night, au plur. nuits, nights. 
Le gaélique, par une inflexion vocale analogue à celle de 
l’allemand, fait au sing. nochd, au plur. nuichd. L’allemand 
offre, par exception, quelques pluriels terminés en er. 
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La seconde section se compose en indien de noms à 
consonne finale accessoire, lesquels dérivent de racines 
verbales au moyen d’une suffixe généralement terminée en 
n, t, s ou r. Les désinences casuelles s’y adaptent sans 
presque éprouver d’altération, excepté au nominatif sin- 
gulier qui se modifie de diverses manières, selon le genre 
de chaque nom qui le caractérise. 

La terminaison N (an) comprend des mots masculins 
et neutres qui retranchent en indien leur finale au nomi- 
natif singulier, usage qui sert à expliquer plusieurs ano- 
malies des déclinaisons grecque et latine, et plus particu- 
lièrement la flexion nasale des Goths et des Allemands. 

Il Çvan, masc. nom. chien, gén. Çunaf. 0. (xuv)xu(ov, xuvoç. 

L. {can) canû. Il Uksan. m. Uksâ, bœuf. GO. {auhsan) auhsa. A. ochse. 
|| Taksan, ouvrier. G. textwv. || Pivan, gras. 6. towv. || Yuvan, 
jeune, l.juvenis GO.jungo. k. jungc. 

Il Alman, masc. nom. Almâ, âme. G. (xutiitiv. GO. ahma. || Ndman, 
n. Ndma. L. {nomen) nonien. GO. (namon) namo. A. nome || Tar- 
man, limite. G. (TeppiaT) TEp|j.a. t. (lermin) lernien || Slariman, 
litière. G. orpoana. L. slramen. \\ Karman, chose. G. 

L. creamen. 

Exemple ; 

NÂMAN, nom. 

SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. 

D. 

G. 

Ind. 

nâma 

nâma 

nâmnas 

nâmni 

nâmnai 

nâmnâ 

Lat. 

nomen 

nomen 

nominis 

nomini 

nomine 

Got . 

namo 

namo 

namins 

namin 

• 

Ail . 

name 

nainen 

namen 

namen 

. 
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PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

* 

L. D. Ab. 

C. 

lud . 

nâmâni 

nâmâni 

nâmanâm. 

nâmasu nâmaCyaf 

nâmaBif 

Lat . 

nornina 

nornina 

nominum 

nominibus 

nominibus 

Got. 

namona 

namona 

namone 

namnam 

• 

Ail . 

namen 

namen 

namen 

namen 

• 


Cette terminaison nasale, répandue dans les langues 
gernaaniques au point d'embrasser la moitié des substan- 
tifs, et d’être applicable à tous les adjectifs, a constitué ce 
qu’on appelle en allemand la déclinaison faible ou déri- 
vée, opposée à la déclinaison forte ou primitive laquelle 
correspond à la première section indienne (sing. gén. dat. 
es, e; plur. e, en), La déclinaison faible au contraire, 
résume toutes ses désinences en en. Quant au neutre, on 
peut remarquer ici que la finale ni ou âni du sanscrit, 
devient irrévocablement a en grec, en latin, en gothique, 
ainsi qu’en russe ; mais qu’elle est supprimée en allemand. 

La terminaison T {at, ant) comprend en indien, 
outre quelques substantifs et adjectifs, des participes actifs 
présents et futurs au masculin et au neutre, le féminin 
se rattachant, comme en grec et en gothique, à la 
flexion vocale commune, tandis que les trois genres se 
confondent en latin. Il est à remarquer que le radical 
indien prend généralement au nominatif masculin la na- 
sale, à l’exclusion de la dentale qui reste seule au nomi- 
natif neutre. En grec on trouve soit une nasale, soit une 
sifflante ; en latin et en gothique les deux réunies. 
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Il Yanl, masc. fém. neut. Yan, (Yali) Yat, allant. 6. Iwv (louua) îov. 
L. iens. Il San (Sali) Sal, étant. G. èwv (èousa) £ov. L. sens. || Adan, 
mangeant. 0. iStav. L. edens. GO. itands. A. essend. R. iedia. || 
Sidan, siégeant. G. î^uv. L. sidens. GO. sHands. A. sitzend. R. si- 
iia. Il Layan, dissolvant. 0. Xucdv. L. luens. || Laisyan, devant dis- 
soudre. G. Xuertdv. 

Il Mahat, masc. fém. neut. Mahân {MahalYj Mahai, grand. G. fxsfaç (j*e- 
■yaXT)) iieya. || P<£n, dominant. G. Traç.ll Dan, dent. G. 1. derw. 
A. zahn. || Dimat, intelligent. G. Sarigitov. || DaSat, posant. G. TtOet;, 
Il Dadai, donnant. G. StSouc. 

La terminaison S {as, us) comprend des substantifs 
neutres qui conservent en grec le même genre, avec la 
désinence oç, mais qui en latin deviennent féminins avec 
la désinence es; toutes deux supprimées en gothique 
et en allemand. Elle comprend de plus des participes par- 
faits actifs, et des comparatifs au masculin et au neutre, 
le féminin se rattachant à la flexion commune. 

Il Aidhas, neut. nom. Aidhas, feu. G. àiOo;. GO. eü. || Ayas, airain. 
L. æs. GO. aiz. || Manas, esprit. G. (jievoç. || Maillas, intelligence. 

t 

G. (xrjSoç. GO. mods. A. mulh. || Çiras, tête. G. xp«aç. || Jaras, vieil- 
lesse. G. YTipaç. A. greis. || NaBas, nuage. G. vsçoç. L. nuhes. 
R. nebo. || Sadas, siège. G. iSoç. L. sedes. A. süz. || Vapus, tissu. 
G. ûçoç. t. opus. Il Janus, race. G. yevoç. L. genus. || Nas, nez. 
L. naris. A. nase. || ÛSas, sein. G. oùOap. L. uber. 

Il Vidvas, masc. fém. nom. Vidvân (Vidusi) Vidvas, instruit. G. etSa>ç 
(etSuia), etSoç. || Varîyân, Varîyas, supérieur. G. àpsiwv, àpeiov. || La- 
giyân, laÿiyas, plus léger, l. levior , levius . || Lilivân, lilivas, ayant 
dissous. G. XeXuxb);, XeXuxoç. 

Les participes présents offrent, dans leur déclinaison 
indienne, par le maintien ou la suppression de la nasale. 
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certaines particularités qui ont disparu dans les autres 
langues. Quant à l’autre série, il est facile de voir la ten-.- 
danee du grec à retrancher, dans les cas obliques, la sif^ 
liante que le latin et le sanscrit convertissent en r. Ainsi 
le mot indien ianuj, race, gén. sing. janusat, sera en grec 
*/£vo;, yeveoç, en latin génies, generis ; au locatif et au datif 
pluriel, on trouvera en sanscrit j'onu«u, janurüyaf, en grec 
yaeai, en latin generibus. 

La terminaison æ [ar) liquide, que les Indiens assimi- 
lent à une voyelle, se compose de noms de parenté à dé- 
sinence identique au masculin, et au féminin, (nom. tâ), 
et de noms d’agent ou de participes futurs masculins et 
neutres, le féminin rentrant dans la flexion commune 
(nom. tâ. tri, tâ). Partout ici le nominatif masculin 
retranche en indien r final , conservé dans les autres 
langues. 


Il Püæ, masc. nom. Pitâ, voc. Pitar, père. 0. itomrip. L. pater. 60. 
fadar. A. voter. || Mâlâ, fom. nom. Mdtâ; voc. Mâtar, mère. 
B. p.i)Tr,p. l. mater. A mutter. B. mat', voc. mater'. || Duhitâ, 
fille. 0. 6uY(XT>ip. 00. dauhlar. A. tochler. B. doc, voc. docer' || 
Brâtâ, frère. L. frater. 00. brolhar. A. brader. || Svasâ, soeur, l. 
soror. 00. swistar. A. schwester. || Daivâ, beau-frère. 6. Sorjp. 
Il Nâ, homme. 0. ovrip. 

Il Ddli, *masc. fém. neut. Ddtâ {Ddtrî), Dali, donateur, devant donner. 
6. ScoT»ip, Swteipa. t. dator, dalrix ; dalurus, a, um. || Janüi, Jani- 
trî, père, mère. 0. Yeverrip, yevreetpa. L. genitor, genilri.T. || Karli, 
fondateur. G. xpavT»ip. L. creator. || Manli, conseiller. 0. |X 7 )vuT»)p. 

I monilor || Napti, Naplri, petit-üls, petite-fille. L. nepos, neptis. 

II Laiti, devant dissoudre. L. luiturus, a, um. 


Digiiized by Google 



Les noms d’agent se déclinent régulièrement dans cette 
flexion au masculin et au neutre, leur féminin se rap- 
portant à la suivante. Mais les noms de parenté offrent en 
indien plusieurs anomalies remarquables. 


Exemple. 
MATÆ, mère. 


SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

G. 

Indien. 

mâlâ,-ar 

t 

mâlaram, 

3 ' 
E < 

1 

mâlari mdlrai 

mâlrâ 

Grec. . 

HKITTIP.^SP 

H7)Tepoi 

(iriTpoç 

HT)Tpi 

■ 

Latin. . 

mater 

malrem 

malris 

malri 

maire 




PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

Indien. 

mdtaras 

mdlés 

mdUtndm, 

mdl.fsu mdldrüyns 

mûlTÜis 

Grec. . 

(Hl-nipeç 

[JLYlTEpaç 

|JLr|TEpü)V 

(j.r,Tpa(Ti 


Latin. . 

maires 

maires 

matrum 

mairibus 

mairibus 


2. Flexion commnne. 

La flexion vocale commune comprend d’un côté les 
noms indiens en i, î, ai, de l'autre ceux en u, û, au ; et 
correspond, comme la précédente, à la 3* déclinaison 
grecque avec ses noms contractes, aux 3', 4' et 5* décli- 
naisons latines, et à la déclinaison vocale des Goths et 
des Lithuaniens, laquelle s’efface en allemand et en russe. 
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Sans laisser les désinences casuelles aussi intactes que la 
précédente, elle ne leur fait subir, dans les diverses lan- 
gues, que des modifications légères. 

la terminaison / bref (w, «) offre des substantifs et 
des adjectifs des trois genres qui prennent l’assonance 
sifHante au nominatif masculin et féminin, et la rejettent 
au neutre. En latin, les mots de cette série s’écourtent 
quelquefois au nominatif, ou s’échangent, comme en 
gothique, contre ceux en u. 


Il ^t)t, masc. nom. Avit, gén. Avait, bélier. G. 6tç. L. odû. GO. aitt’. 
Il ,4/iv, serpent. G. L. anj/wtr. || feu. h.xgnis. K.ogn'. 

Il Aprit, pointe. G. dlxp(i;. || Asit, glaive. L. ensis. || Patit, maitre. 
6. 7C(xn;. L.potis. GO. /at/u. || soleil, l.sol. GO. lautl. || 7â- 

dif, orateur. G. L. valet. 

Il Mali, fém. nom. Malit, pensée. G. (XTiriç. t. mens. CO. munds. 

/ t 

Il Jnab>, connaissance. G. -fMdm;. GO. kunlhi. A. A;unde || ori- 
gine. G. (pufft;. l. /bns. Il mort, l.mors. k.mord. H.smerl. 
||5ûtt^, jet. G. (Touct;. L. talus. GO. selhs. A. Jaa<. || ,Sri7û, station 
G. araaif. L. slalus. 00. stads. A. stadl. R. stat’. 

H Axi, neut. nom. Axi, œil. 6. f. || Asfi, os. t. n. os. 

La terminaison / long offre quelques substantifs, ainsi 
qu’un grand nombre d’adjectifs et de participes fémi- 
nins, qui rentrent en grec et en latin dans la flexion 
générique en n, a. 

Il Puri, fém. nom. Purî, gén. Puryât, ville. 0. itoîuç, itoXtwç. || Lî, dis 
solution. L. luej. Il Mûiî, souris. G. pim. l. jnui. k.maus. t.inys'. 
Il Jani, femme. 0. Truv»].. GO. quent. R. zena. 

5 
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Il Kumdi, fém»» vase. 6. L. eymba. k. kumme. || Dmî, torrent. 

6. R. duna. || Patnî, épouse. G. t;qtv«x. || Rc^'nî, reine, l. re- 
gina. || Derivî, fière. 0 . ôpa<J6ta. R. derzaia» || Svadî, douce. 
L. suavis. GO. sutia. 


La terminaison ai n’a qü’un substantif, type de la 
5* déclinaison latine. 

Il Mi, fém. nom. Mf,gèn, Râyaz, loc. Rdyi, chose. L. res, reL 


N. V. 


Exemples. 
AVI, bélier. 

SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

G. 

Indien. 

avis, -ai 

avirr^ 

avais 

avau avayai 

- 

avind 

Grec. . 

oîç 

oîv 

O 

O 

. oit 

• 

Latin . 

ovis 

ovem 

ovis 

ovi 

ove 


Ac. 


PLURIEL. 


G. 


L. D. Ab. 


G. 


Indien. 

avayas 

avîn 

avînârrif 

avisu aviüyas 

aviBis 

Grec. . 

Ol£Ç 

oiaç 

oiwv 

oîeot, 6ie(jçt* 

• 

Latin . 

oves 

oves 

ovium 

ovibus 

ovibus 


N. V. 

Indien. . . . pafi>,-ai 

Grec “xoaiç 

Gothique. . . faths 


PATI, maître. 

SINGULIER. 

Ac. G. Ab. L. D. G. 
patin} patyuf paiyâu palyai palyâ 

TTOatV TTOOSWÇ 7to<m 

falh faüiis fatha 
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PLOaiEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

Indien. . . 

patayas 

patin 

paiinârn 

Grec . . . 


Tcocea; 

TTOdeWV 

Gothique. . 

faiheis 

fathins 

faihê 


L. D. Ab. 

Ifu pali 
HOffCOt 

fathim 


La terminaison U bref comprend des substantifs mas- 
culins et féminins avec l’assonance sifflante au nominatif, 
et neutres sans assonance, correspondant aux contractes 
grecs et à la 4* déclinaison latine ; ainsi que plusieurs 
adjectifs masculins et neutres, indiens, grecs et gothi- 
ques, dont le féminin se rattache à la section précédente, 
à laquelle ils appartiennent tout entiers en latin. 

Il Dru, masc. nom. Druf, gén. Draut. arbre. 0. Spuç. || AXrluf, 
période. L. orlus. || Aîiçut, dard. L. acus. || Hanu/, méchoire. 
a. fEvu;. 60. kinus. A. kinn. || Sunuf, fils. 60. sunus. A. sohn. 

t 

E. îyn. Il Ifanw/, homme. 60. mann. A. mann. ||Jan/«/, race. gens. 
A. kind. 

||jVad/m,neut. nom. 3/dd/iu, miel. 6. [leôu. k. melh. t.mSd.\\j'dnu, 
genou. 6. fow. L. ÿenu. 60. Amw. || Zldru, bois. 6. Sopu. 60. <n«. 

Il Açu, masc. fém. nom. Âçus, Âçvi, Âçu, prompt. 6. ùxuç, wxeta, 
ùxu. Il Dahus, gros. 6. iraxoç. |I Urus, largo. 6. eûpui;. || Lagus, lé- 
ger. 6. Aa/uî- L- levis. || Kraius, fort. 0. xpaiu;. 00. /lardus. 

A. hart. || Purut, nombreux. 6. toXoi;, 60. filus. A. viel. || Svddu/, 
Svddvi, Svddu, doux. L. suavis, suavis, suave. 60. sutis, sutia, 
suli. Il Disus, Disvi, Disu, fier. 6. Opasuç, Opaoeta, Opaou. 

B. dersyi, derzaia, dersoe. 
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La termoaison U long offre des noms féminins, qui 
représentent comme les précédents les contractes grecs 

et latins. 

Il Brû, fém. nom. Brûf, gén. Bruvaf, sourcil. G. ô^ipuç. A. braue . 
R. brow’. Il Çvaçrû$, belle-mère. L. socrus. GO. swaihro. 

Enfin la terminaison au contient quelques noms sin- 
guliers qui ont traversé les diverses langues. 

Il Dyau, masc. nom. Dyâuf, gén. Divaf, lumière. 0. Stc, 8oo«. l. dûs. 
Il Gauf, m. gén. Gauf, boeuf. G. ^ouç. L. bos. || Ndut, f. gen. 
Nâvaf, vaisseau. G. vouç. navis. 

Exemples. 

H\NU, mâchoire. 


N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

Ind. Iianuf,-^^ 

hanvm, 

hanauf 

Gr. . 

•^evuv 

Y6VUOÎ 

Go., kinus 

kinu 

kinaus 



PLURIEL. 

N. V. 

Ac. 

G. 


Ind. hanavaf 
Gr. . tevuei: 
Go., kinius 


SINGÜUER. 

L. D. _G. ^ 
hanâu hanavai hanunà 
Tsvui 
kinau 

L. D. Ab. G. 

hàn^^ hanusu hanuByaf hanuüis 
■yevudi 
kimm 


fevuaç fEvuwv 
kinuns kiniivê 


ANÇU, pointe. 

SINGULIER. 


N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

G. 

Indien. ariçu#,-au 

afiçurr^ 

anpaus 

afiçâu ahçavai 

afifwd 

Grec. . tÇu; 

iÇuv 


’tÇui 

• 

Latin . ucus 

acum 

acûs 

acui 

acu 
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PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

Indien. 

ahpavaf 

ahcun 

afiçûndn^ 

afiçusu aFipuSyat 

ahçuBi/ 

Grec. . 

Î^UEÇ 

içuotç 

lîu«ov 

i^uat 

• 

Latin . 

acûs 

acûs 

acuum 

acubus 

acubus 


3. Flexion générique. 

La flexion vocale générique, que son nom même dis- 
tingue suffisamment de la précédente, comprend tous les 
noms terminés par la voyelle moyenne, brève ou longue, 
c’est-à-dire par la vocalité la plus vague qui, résumée en 
indien par 4 ou A, se nuance diversement dans les lan- 
gues de l’Europe, où elle correspond aux 2* et 1" décli- 
naisons grecques et latines. Son 'influence sur les dési- 
nences casuelles produit des allongements ou des contrac- 
tions, qui reparaissent plus ou moins régulièrement dans 
tous les idiomes de la famille. Chez les Grecs et les 
Romains elle s’étqnd également aux substantifs , aux 
adjectifs, aux participes ; chez les Germains et les Slaves, 
aux substantifs seulement; car la flexion pronominale 
qui, quoique très-rapprochée , en diffère cependant à 
certains égards chez les Indiens, s’étend en gothique, en 
allemand, en lithuanien, en russe, des pronoms à tous les 
adjectifs. 

Le masculin et le neutre se marquent, dans cette- 
flexion, par les voyelles brèves a, o, û, suivies, pour 
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i’un de l’assonance sifflante, pour l’autre de l’assonance 
nasale, qui disparaissent en allemand et en russe. 

Le féminin se caractérise au contraire par les voyelles 
pleines â, ë, o, dont toutes les langues conservent la 
trace. De là deux classes principales dont nous indi- 
querons quelques exemples. 


/ 

Il Daiva, masc. nom. Daivat, dieu. G. 6eo«. L. deus. || Jana/, homme. 
G. Yovo<. L. -geniis. || Bd/a;, enfant. G. wwXo;. l. puUus. \\ Anilaf, 
souffle. G. àvEjxo;. L. animus. || Vdlas, vent. G. aTjToç*. l. ventus. 
60. winds. A. wind. R. wielr. || SDana$, son. G. tqvo;. L. sonus. 
iO.iangws, k.sang. R zwon. || 7aip«;, demeure. G. oîxo;. L. vi- 
ens. GO. weihs. R, wes'. || Gxhas, enceinte. 0. -ppo:. L. gyrus, 
GO. gards. R. grad. || Kuntaf, pieu. 0. xovro<;. 1. conlus. |j Kuli- 
ras, vase. G. xoruXo;. L. cadulus. GO. kalils. l. kessel. R. kolel. 
Il ioi/a;, gîte. 0. Xo/oç*. l.locus. H. /oie. || (7a/a;, tige. G.xouXoî. 
k.kohl. R. fco/. Il 5/'tras, taureau. G. Toiupoç, l.laurus. ÜO. stiurs. 
A. stier. Il Apvas, cheval, j 0. tTntoç. t. equus. || Rayas, courant. 
G. poo?. L, rivus. || Mâras, mort. G. p.opoç. R. mor. || Viras, 
guerrier. L. vir. 00. wair. || Fuiras, fils. L. puser*, puer. 

Il À//o, neut. nom. Pullam,, bourgeon. G. çuXXov. L. folium. || 
trarr^, cavité. G. àvrpov. L. antrum. || Ddnam,, don. L. donum. 
R. dan. || Vættam,, rhythme. L. verbum. GO. waurd. A. worl. 
Il Yugan^, joug. 0. Çuyov. L. jugum. GO. juk. A. joch. R. igo. 

Il Çâlâ, fém. nom. Çâld, demeure, G. xaXta. L. cella. A. halle. 
R. zala. Il Mâyd, illusion. 0. isayeta. L. mayia, || Kriyd, de- 
voir. 0. xpeta- cura. || Maryâ, Mùrvd, limite, ceinture. 0. (Aoipa. 
II. mera. CO. marka. A. mark. R. micra. || Viciavd, veuve. L. vt- 
dua. GO. U'idowo. A. wiüwe. R. wdowa. 
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SVANA, m. son. 


SINCUUES. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. G. 

Ind. 

svanofj-a 

svanan^ 

svanasya 

svanai svanàya,-‘îl svtmaina 

Gr. 

TOVOÇ,-C 

TOVOV 

tovou,-oio* 

TOW)) 

Lat. 


sonum 

wni,-et* 

sono sono.-ed* 

Got. 

san^Sf- 

sang 

sangU 

sanga 

AU. 

sang 

sang 

songes 

songe 

R. 

zwon 

zwon 

zwona 

zwonie zwonu zu'onom 




PLURIEL. 


N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. G. 

Ind. 

svanâf 

svanân 

svanânâtn, 

svanaisu svanaiByaf svandit 

Gr. 

TOVOC 

TOVOÜÇ 

TOVWV,-Mi)V* 

Tovot; 

Lat. 

soni 

sonos 

sonorum 

sonû som> 

Got. 

sangeis 

sangins 

songé 

sangim 

AU. 

sânge 

sânge 

songe 

sàngen 

R. 

zwony 

zwony 

zwonow 

zwonach zwonam zwonami 


MÛRVÀ, f. lien, ceinture. 

SINOüLIEB. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. G. 

Ind. 

mûrvây‘ 

■ai mürvâit^ 

mûrvâyâs 

mûrvAyâm, mûrvâyâà,-âyâs mûrvayd 

Gr. 

p-oipot 

(jLoepcnc 

{xoipa; 

)LO(pep 

Lat. 

?nûra 

moram 

moræ,-oi‘ 

moræ,-ai* .mord 

Got. 

ynarka 

marka 

markos 

markai 

.\tl. 

mark 

mark 

mark 

mark 

R. 

miera 

mieru 

miery 

mterie mierie mieroiu 
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PLURIEL. 



N. V. 

Ag. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

Ind. 

mùrvâf 

mûrvâf 

mûrvânârrïf 

mûrvâsu mûrvâÇyas rnûrvdBU 

Gr. 

{jLotpat 

}jio(paç 

{Jioip(ov,-a(*)v 

* fxoïpatç 

• 

Lat. 

moræ 

moras 

morarum 

moris 

moris 

Got. 

markos 

markos 

markô 

markom 

• 

AU. 

marken 

marken 

marken 

\ 

marken 

• 

R. 

miery 

miery 

mier 

mîerach mieram 

mierami 


YUGA, n. joug. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 


Indien . . yugan^ 

yugam, 

yugasya 

yugai yugâya,-âl yugaina 

Grec . . . ^uyov 

^üYOv 

ÇuYou,-oio* 


Latin . . . jugum 

jugum 

jugij-ei* 

jugo jugorod* 

Gothique . juk 

juk 

jukis 

juka 

Allemand, joch 

joch 

joches 

joche 

Russe. . . igo 

igo 

iga 

igie igu igom 



PLURIEL. 


N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ah. G. 

Indien . . yugâni 

yugâni 

yugânaWf 

yugaisu yugaihyas yugâif 

Grec . . . Çuya 


^üY(*)v,-e(i)v* 

^uYoïç 

Latin . . . juga 

juga 

jugorum 

jugis jugis 

Gothique . juka 

juka 

jukê 

jukam 

Allemand, joche 

joche 

joche 

jochen 

Russe. . . iga 

iga 

ig 

igach igam igami 


Les mêmes désinences casuelles s'appliquent en sanscrit, 
en grec, en latin, à tous les adjectifs et participes des trois 
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genres : indien, nom 4 J U/, Of ^r0C| oçj ûc OU 39j oy y 
latin, us, a, um. Ceux du gothique, de l’allemand, du 
russe, adoptent au contraire la flexion pronominale : 
gothique, nom. 5, a, a/a ou a/’; allemand, er, e, es; russe, 
ÿi, ata, oe. Nous rapprocherons toutefois ici dans les 
diverses langues ceux qui sont d’origine identique. 

Il Nava, ^asc. fém. neut. Navaf, Navâ, ^avan^, nouveau. 0. vtoç, vta, 
veov. t. novus, nova, novum. 60. niivis, niwia, niwiata. A. neuer, 
neue, neues. R. nowyi, nowaia, nowoe. || Sva/, Svâ, Svan^, son. 
6. èoç, £a, éov. L. suus, sua, suum. 60. seins, seina, seinala. A. sei- 
ner, seine, seines. R. swoi, swoia, swoe. || Maâyaf,-â,-ann, central. 
6. (X£ijoî,^(),-ov. L. médius , -a, -um. 60. midif,-ia,-iata. || Pulaf,-â,-am,, 
nombreux. 6. •:rXeo;,-a,-ov. 60. fulls,-a,-ata. A. voUer ,-e ,-es. 

Il bnaf,-â,-arn, isolé. L. unus,-a.-um. 60. ains,-a,-ata. A. einer,-e,-es. 
Il Datlaf,-d,-a?n, donné. 6. Sotoç,-t],-ov. t. datus,-a,-um. R. dan- 

t 

nyi,-aia,-oe. || Jndta/,-d,-arn, connu. 6. Twroçj-Tij-ov. 1. gnolus,- 

а, -um. 60. kunths,-a,-. || Janita>,-d,-an^, né. 6. Yev7)To;,-T(),-ov. 
L.genilus,-a,-um. 60. kunds,-a,-. || Sutas,-d,-arn, ou Sûnas,-â,-an%, 
produit. L. saius,-a,-um. 60. saians,-a,-. || Bugnas,-d,-am,, plié. 

б. m>xvoi;,-Ti,-ov. 60. bugans,-a,-. || Liyamânaf-d,-am,, dissous. 
6. XeXujjievoçj-ifjj-ov.. || Varlamânas, changeant. L. verlumnus. 

Exemple. 

NAVA, nouveau. 

SINCUUER. 


N. V. 

Ac. G. L. 

D. Ab. 

G. 

navaf 

navan^ navasyas navai 

navdya-âl 

navaina 

navâ 

navânif navâyâs navâyâm, navdyâi-âyâs 

navayâ 

navan^ 

navarr^ uavasyaf navat 

navdya-dt 

navaina 
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m. 

veo; 

veov 

veou,-oio* 

veo) 

■ 

Grec 

f. 

vea 

veav 

V€ccg-)^î* 




n. 

veov 

veov 

veou,-M«* 

veu 

■ 


m. 

novus 

novum 

novi,-ei* 

novo 

novo,-od* 

c ' 







•J3 

nova 

novam 

novx,-ai* 

novæ,-ai* 

novd,-ad* 

^ I 




navi,-ei* 


1 

' n. 

navum 

novum 

naco 

novo,~od‘ 





PLCBIBX. 


\ 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

à 1 

f m. 

navâf 

navdni navdnânv navaifu navaiüy.as navâit 

'S 

f. 

navâf 

navds 

navândTn navdsu navâdyaf navâtHt 

C 1 








l n. 

navdni 

navâni 

navânân\ navaisu navaiByas navâis 


m. 

veoi 

veouç 

VEtôV 

veoii;,-o9t* 

• 


!'■ 

veat 

veaç 

v6<*)v,-awv* 

vsatî,-»)9[* 

' 


n. 

vea 

vea 

veo>v 

vtoi;,-<xpt* 


. 1 

1 m. 

novi,-ei* 

noDOi 

novorum 

novis,-«is* 

not)t5 

fl 1 

(t. 

noua?, -ai* 



novis,-ais* 

novù 


novas 

novarum 


I 

n. 

nova, • 

nova 

novorum 

novis,-eis* 

novis 


Dans le zend, la flexion générique des substantifs et des 
adjectifs a pour désinences au nominatif masculin as ou ô, 
féminin â ou a, neutre em. Dans le lithuanien, le mascu- 
lin prend as, le féminin et le neutre a. Parmi nos langues 
modernes, on sait que Titalien garde au masculin o, sup- 
primé en français ; au féminin a, que nous changeons 
en e muet. L’anglais et le celtique n’ont point de dési- 
nences. 
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4. Flexion pronominale. 

La flexion pronominale, terminée comme la précé- 
dente par des voyelles moyennes soumises aux mutations 
de genre, s’en distingue chez les Indiens par la suppres- 
sion éventuelle de l’assonance sifflante au nominatif 
masculin, et par l’adoption de la dentale, au lieu de l’asso- 
nance nasale, au neutre. Elle en diffère plus encore en 
intercalant, aux cas obliques du singulier, la syllabe 
dubitative sma, qui disparait dans la déclinaison grecque 
et latine, mais dont on retrouve la trace permanente dans 
les langues germaniques et slavonnes, 

Cette flexion, peu nombreuse chez les Indiens, les 
Grecs, les Romains, qui ne l’appliquent qu’à leurs pro- 
noms dont la plupart même sont irréguliers, acquiert une 
toute autre importance chez les Slaves , qui l’emploient 
pour leurs adjectifs, et chez les Germains dont elle forme 
la véritable déclinaison générique, applicable aux pro-- 
noms, aux pronominaux, aux adjectifs, aux participes, 
concurremment avec la flexion nasale qui leur est propre. 

Ses terminaisons , comme nous l’avons dit , sont en 
indien pour les nominatifs des trois genres : at ou a, d, al ; 
en grec, o?, « ou >7, o ; en latin, iis ou e, a, ud; en gothi- 
que, s, a. ata ou aC ; en allemand, er, e, es; en russe yi, 
aia, oe. On a vu, dans la section précédente, quel- 
ques-uns des adjectifs qui s’y rapportent ; les pronoms 
formeront le chapitre suivant. Nous nous bornerons 
donc à présenter ici le tableau comparé de l’adjectif 
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pronominal indien anya, ra. f. n. anyat, anyd, anyai, autre ; 
en grec, àX).oî, akln, dWo, en latin, aliiis, alia, alütd; 
en russe, inyi, inaia, inoe. Son véritable équivalent en 
gothique serait jains, jaina, jainata; en allemand, 
jene, jenes ; mais nous préférons en rapprocher, comnoe 
similitude plus frappante, l’adjectif pronominal gothique 
ails, alla, allata ou allai’ allemand, aller, aile, ailes, ioxxi. 

Exemple. 

ANYA, autre, tout autre. 


SINGULIER. 



N. 

V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

0. 

m. 

any af 

any an^ 

any asya 

any asmin,-asmdi 

any aina 

f. 


â 

ân^ 

asyâ$ 

asyân^ro^yài 

ayâ 

n. 


ai 

ai 

asya 

asmin,-asmâi 

aina 

m. 


oç 

> 

O 

aXX ou 

àXX tij 

. 

f. 


>1 

TjV 

’IC 

Tl 

• 

n. 


0 

0 

ou 

(>> 

• 

m. 

ali 

us 

ali um 

al ius 

ali i 

ali 0 

f. 


a 

urn 

ius 

i 

â 

n. 


ud 

' ud 

ius 

i 

0 

m. 

ail 

s 

ail ana 

ail is 

ail amma 

. 

f. 


a 

a 

aizos 

ai 

. 

n. 


al' 

aC 

is 

amma 

• 

m. 

ail 

er 

ali en 

ail es 

ail em 

• 

f. 


e 

e 

er 

er 

• 

n. 


es 

es 

es 

cm 
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1 

in yi 

in yi 

in ago 

in om 

in 

omu 

in ym 

V 1 

® / f 

aia 

uiu 

yia 

oi 


oi 

oiu 

^ r 
I n. 

oe 

oe 

ago 

om 


omu 

ym 




PLURIEL . 






N. V. 

Ac. 

G. 

L. 


D. 

C. 

. [ m. 

any ai 

any ân 

any aiidm, 

any aisu 

any aiByas 

any âif 

1 f- 

"O J 

df 

df 

âsâm, 

âsu 


âByas 

dBif 

C 1 

l n. 

âni 

âni 

aiiârn 

aiiu 


aiByas 

dit 

1 m. 

aXX ot 

aXX ou< 

«XX ti)v 

(xXX 

0t< 



S f. 

J 

QCE 

Otç 

(dV 


ottç 



f n. 

a 

(X 

(dV 


otç 



m. 

ali i 

ali os 

ali orum 

ali 

is 


ali is 

■S f 

rt 1 * 

æ 

as 

arum 


is 


is 

^ r 
\ n. 

a 

a 

orum 


is 


is 

ô 1 ID. 

ail ai 

ail ans 

aü aixe 

ail 

aim 


1’ f- 

■5 1 

os 

os 

aizo 


aim 


O ! n. 

a 

a 

aize 


aim 


Wle. m. 

ail e 

ail e 

ail er 

ail 

en 


. 

Russe m. 

in ye, ia 

in ye, ia 

in ych 

in ych 

in 

ym 

m ymi 

Les flexions générique et pronominale réunies consti- 

tuant 

, dans les diverses langues, la déclinaison des adjec- 

tifs, 

nous devons parler , en finissant , 

des 

degrés de 

comparaison. 







Les Indiens ont deux formations, l’une 

plus usuelle. 


qui ajoute aux adjectifs les terminaisons tarat, tara, tarant, 
pour le comparatif ; tamaf, ïamâ, ïamam,, pour le superlatif ; 
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l’autre, plus rare, et probablement plus ancienne, qui 
forme le comparatif en \yân, îyasî, îyas, et le superlatif 
^n iifaf, isfâ, isfan^. 

Dans la première, on reconnaît facilement les compa- 
ratifs et superlatifs grecs : zepoç^ zepa, zepov; raroç, zavni 
Tarov; latins : ierus, ter a» terum, ou terior ; timus, 
ou tremus. 

Dans la seconde, les comparatifs et superlatifs grecs : 
(c*)v, iov; toToç, tanj, torov; latins : lor, tus; issimuSy ^cl,-wïi; 
gothiques : iza; ists; allemands : er; est; russes : ïe; 
üii. En italien, nous trouvons iore, issimo; en anglais, er, 
est ; mais ces désinences se sont effacées en français. 

En voici quelques exemples : 


Il Nava^, nouveau; com^aTat. Navaiara^ ; superlat. Navatamaf. G. v£oç, 

4 A à 

v£OT£poç, veoraToç, || Açu^ , prompt; Açularas’, Açulavna^. G. a>xuç, 
■ (I)xuT£poç, wxuraToç. j| Aika,s, isolé, Aikataras; Aîkalama^. G. Ixaç*, 
lxaT£po;, IxaoToç’ || Ut, au delà, Ullara^, Ullama^. G. uç* u<jT£poç, 
uoraToç. L. ex, exterus, exlimus. || Paç*, après, Paçcima^. L. pos*, 
postumus. Il Pra, avant, Pratama?. L. præ, prislinus, primus. 

Il Vara^, excellent, Varîyân, Varié faf. G. dpi, dp£twv, dptoroç. GO. air, 
airiza, airists. A. eh, eher, ersl. || Naida*, proche, Naidîyân, NaU 
disfa^. GO. nehwa, nehwiza, nehwisls. A. nah, nàher, nàchst. || Gu- 
ru^, pesant, Garîyân, Garisfas. !•. gravis, gravior, gravissimus, 
60. gaurs, gauriza, gaurisls. || Laguf, léger, Lagtyân, LagiéUa^. 
6. fiXaxuç, iX(xa(stt)v, IXaxicToç. L. levis, levior, levissimus. A. leicht, 
îeichter, leichtest. AN. light , lighler , lighiest. R. legkïi, legkcïe, 
legéaiéîi. 
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111 . 

DES PRONOMS ET DES PARTICULES. 


I. 

PRONOMS. 

t 

Nous comprenons sous ce premier litre les pronoms et 
les pronominaux déclinables ; sous celui de particules, les 
adverbes, les conjonctions, les prépositions, les préfixes, 
rapprochés entre eux par leur origine et leur emploi. 

Les pronoms, ces mots antiques et mystérieux, dont 
rinfluence s’est perpétuée depuis tant de siècles, non- 
seulement dans les idiomes de même famille, mais dans 
plusieurs systèmes de tendances différentes, offrent selon 
nous une des preuves, les plus frappantes de l’identité 
primitive du langage, qui, d’abord exubérant, mobile, dans 
ses intonations instinctives, s’est peu à peu fixé sous des 
formes diverses dans chaque tribu, chaque migration 
lointaine, tout en conservant certains mots que la fré- 
quence de leur usage avait immobilisés dès l’origine. En 
tête de tous est la classe des pronoms, mots abstraits qu’on 
représente généralement comme les accessoires des noms, 
mais qui, dans le fait, en sont la base et l’expression 
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fondamentale, puisque, s’appliquant à tous les êtres d’une 
manière absolue, ils portent en eux le type des flexions 
développées dans tous les autres mots. En effet, les dis- 
tinctions de personnes, de genres, de nombres et de cas, 
marquées dans les noms et les verbes par des terminai- 
sons fugitives, sont inhérentes au corps même du pronom 
et inséparables de son essence. 

Les trois personnes s’appliquent à celle qui parle, celle 
à qui l’on parle, celle de qui l’on parle. Les trois genres, 
masculin, féminin, neutre, indiqués par la nature pour la 
désignation des deux sexes et des objets inanimés, ont été 
transposés dansla plupart des substantifs par une personnifi- 
cation arbitraire, mais ils sont restés intacts dans les pronoms 
excepté chez quelques nations modernes qui ont ou sup- 
primé ou généralisé le neutre. Les nombres sont le singu- 
lier, le pluriel, le duel, confondu depuis avec le pluriel. 
Les cas varient suivant les diverses langues, et plusieurs y 
suppléent par des prépositions ; mais, lors même que leurs 
signes extérieurs ont disparu dans les substantifs, les deux 
cas principaux, nominatif ou sujet, accusatif ou régime, 
ont persisté dans tes pronoms ; et c’est généralement 
l’accusatif qui maintient le radical intact. 

Considérés dans leur rapport logique, dans leur liaison 
avec le discours, les pronoms peuvent être personnels ou 
possessifs, indicatifs ou interrogatifs, et produire des pro- 
nominaux soit proportionnels soit numériques; ce qui 
constitue quatre classes principales. 
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1. Pronoms personnels et possessifs. 

Les pronoms personnels, soit individuels, soit posses- 
sifs, portent leur définition en eux-mêmes. Créés pour 
désigner les hommes ou les choses sans le secours d’au- 
cun autre mot, ils ont eu dès l’origine des types distincts 
pour chaque personne, pour chaque nombre et pour les 
deux principaux cas. En sanscrit et en zend, ces types sont 
mêmes multiples, et expliquent par leur existence collec- 
tive les mots divers employés dans les autres langues. 
C’est ce qui ressortira du tableau comparatif des pronoms 
de la 1" et de la 2* personne, ainsi que de la 3* réfléchie, 
en indien, en grec, en latin, en gothique, en allemand, 
en russe, et de la coïncidence de leur déclinaison irré- 
gulière mais persistante dans tout le système. 


Personne, MA, moi. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

Ab. C. 

!.. . 

îi 

mâ ou mârn 

mai ou marna 

mayi, mahyan% 

mat, mayd 

G. . 

. tfUl 


(XOU 

)JLO( 

• 

L. . . 

ego 

me 

meî 

fnihi 

me, med‘ 

Go.. , 

. ik 

mik 

meina 

mis 

. 

kl . . 

ich 

mich 

mein 

mir 

. 

R. . , 

. ia 

mia, menia 

menia 

mnie 

mnoiu 

P 1 .DB 1 EL. Nom. 

Vayarn. GO 

weis. A. ttJtr. 

Il Acc. Àsmân, 

0. à(X(Mî, 


f|(jKXî. Il Autre acc. Nas. L. nos. R. my, nas, — Düel. Nom. 
kvdmr GO. uiil. Il Acc. Nâu. 0. vwt, etc. 

V 6 
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2' Personne, TU, toi. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. U. 

Ab. C. 

!.. . 

. tvan^ 

tvâ ou Ivdru 

lai pu lava 

Ivayi, lubyam, 

Ival, Ivayd 

G. . 

. ou, TU 

Oe, TE 

OOU 

oot 

• 

L. . 

. (U 

lê 

lut 

lihi 

te, ted* 

Go.. 

. ihu 

Ihuk 

lheina 

Ihus 

• 

Al. . 

. du 

die h 

dein 

dir 


R. . 

■ iy 

lia, tebia 

tebia 

lebie 

loboiu 


Pluriel. Nom. Yûyan,. GO. Ju.. A. tVir. H Acc. Tuiman. G. 

£-lx««. Il Autre acc. Vas. l. uo5. R. «-y, toas. - Duel. Nom 
^uvârr^. 00. jut. H Acc. Vârr^. 0. (rçtot, etc. 


3<> Personne réfléchie, SU, soi. 

Le pronom réfléchi de la troisième personne conserve 
en indien une forme absolue, acc. svayan^ ou sua-, corres- 
pondant au grec mps ou é, o6, oi, au latin se. sm, sibi, 
se. au gothique sik. seina, sis, à l’allemand, sich, sein, sich, 

au russe sia, sebia, sebie, soboiu. 

De ce pronom se forme, dans toutes les langues, le 

pronom possessif fondamental, premier type de la décli- 
naison générique. I. nom. svas, svâ. svan^; G. cnpo;, oipj, <7<pov, 
ou éoi, éoc, iov, L. suus, sm, smm; seins, sema, semât ; 
Al sèiner. seine, seines; R. svoi. svoia. svoe. Les autres 
pronoms possessifs de la t" et de la 2' personne s’expri- 
ment, soit par le génitif, soit par une transformation apa- 
logue à celle de svas, comme le grec ao; ou teoç; 
le latin mens, tuas; l’allemand «lem, dein; le russe moi, 
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tmi, pour lesquels le sanscrit n’a que les mots com- 
plexes : madiyaf, tvadîyaf, etc. 

Pour concilier ces formes diverses en apparence, quoi- 
que unies par un lien commun, il suffit de remarquer que 
la désinence indienne an^, ainsi que la syllabe tma, sont 
étrangères au radical lui-même, qui se révèle surtout 
dans l’accusatif. En retranchant, aux trois nombres, les 
terminaisons accessoires, on trouvera pour la première 
personne les types a, ma. vi, na. dans lesquels dominent 
m n-, pour la seconde, les types tu, yu, va. dans les- 
quels dominent t eiv; pour la troisième le type su. qui 
devient s. Sous ces formes, ils traversent toutes les bran- 
ches de la famille aryenne ; et c’est ainsi que nous voyons 
dans les langues romanes : italien : io, me, noi; tu, te, 
voi; se, suo; espagnol : yo, me, nos; tu, te, vos; se, 
suyo; français : je, me. nous; tu, te, vous; se. — ^Dans 

les langues germaniques : suédois : jag. mig, wi, oss; 
du, dig, i, er; sig, sin; anglais : i, me, we, us; thou, thee, 
ye. you. — Dans les langues slavonnes : lithuanien : as, 
mane, mes, mus; tu, tavoe, jùs, jus; sawe, sawas; polo- 
nais : ia, mnie, my, nas; ty, ciebie, wy, was; siebie, swoy. 
Dans les langues celtiques : irlandais : mi, sin; tu, sibh; 
se. si; gallois : mi. ni; ti, chwi. — Dans les langues ira- 
niennes : arménien : ies, miek; tow, towk-, persan : men, 
mâ ; tû, sumd, etc. Le zend, aussi complet que le sanscrit, 
offre pour la 1™ personne, sing. : azem. mâ; plur. ; vaém. 
ahmân, nô ; pour la 2''®, sing. ; tûm. thvâ; plur. : yûjem, 
yumân, vô ; pour le réfléchi et le possessif : hva ou kha ; 
hvô, hvâ, hvem, etc. ^ 
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En jetant un coup d’œil rapide, sur ces formes prono- 
minales, qui se correspondent avec tant de symétrie, on 
serait d’abord tenté de croire que toutes appartiennent à 
une seule et même langue, parlée en divers dialectes par 
un même peuple contemporain. Mais, si l’on réfléchit que 
des régions immenses et des milliers d’années séparent 
plusieurs d’entre elles, qu’elles appartiennent à l'orient et 
à l’occident, à l’antiquité et aux temps modernes, aux 
générations éteintes et à celles qui naîtront , on est 
frappé de cette merveilleuse unité de langage perpétuée 
depuis plus de quarante siècles sur une si grande étendue 
de pays. Ce n’est pas tout, et là ne se borne pas l’influence 
des types pronominaux aryens. Au delà de ce système de 
langues, ils s’étendent encore, plus ou moins modifiés 
mais parfaitement reconnaissables, sur les idiomes tura- 
niens, sémitiques, chamitiques. Ainsi, parmi les langues 
turaniennes, le hongrois a pour pronoms personnels : en, 
mil te, tii le finlandais ; mina, me; sina, te; le lapon : 
mon, mi; don, di; son, si; le turc : ben ou man, bis; sen ou 
san, siz. Parmi les langues sémitiques ou chamitiques, l’hé- 
breu a pour pronoms personnels : ani, nanu ; ata, atem ; 
l’arabe : ana, nahn; ent, entom; le berbère : nek, ak; le 
basque même : nie, hic, etc. Et ces analogies apparaissent 
plus clairement encore dans les suffixes et préfixes ver- 
baux de ces diverses langues, ainsi que nous le verrons 
plus tard. 
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2. Fionoms indicatifs et intenogatifs. 

Aux pronoms personnels proprement dits succèdent 
immédiatement ceux qui indiquent les objets d’une ma- 
nière démonstrative, déterminative, relative ou interro- 
gative ; quatre types pronominaux qui ont entre eux une 
correspondance si intime qu’il est indispensable de les 
considérer collectivement lorsqu’on veut remonter à 
leur origine et se bien pénétrer de leur valeur. Le dé- 
monstratif et le déterminatif, destinés, sous deux formes 
différentes, à spécifier une personne ou une chose soit de 
loin soit de près, servent tour à tour, dans les diverses 
langues, de pronoms de la 3* personne ou d’articles défi- 
nis. Le relatif et l’interrogatif s’échangent également l’un 
pour l’autre, à moins que le premier n’ait été, comme 
presque toujours, absorbé par le second. 

La langue indienne possède ces quatre types complets, 
mais le déterminatif simple manque en grec, le dé- 
monstratif simple en latin ; tous deux existent dans les 
idiomes germaniques et slavons, mais à l’exclusion du 
relatif qu’on ne trouve plus qu’en grec, où l’interrogatif 
lui-même s’est modifié. Il est vrai qu’à chacun de ces 
pronoms se rattachent, par dérivation, des pronominaux 
ou adjectifs proportionnels de quantité, de rang, de qua- 
lité, qui peuvent y suppléer, ainsi que des pronoms com- 
posés qui les remplacent dans plusieurs langues. Voici 
d’abord leur forme radicale pure et leur déclinaison 
générique : 
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1 


Il TA, nominatif m. f. n. Sag, Sâ, Tnt, celui-là. G. (to) b, -f) ou a, to. 

GO. (t/id) sa, so, lhata. A. {de) der, die, das. AB. (tlie) tliis, lhat. 

R. {lo), toi, ta, to. 

Il I, m. f. n. Ayarn,, lyam,, Idarr\, celui-ci. L. (i) is, ea, id. GO. {%) is 
{si),ita. k. {e) er {sie), es. kü. {lie) he {she}, it. {i) i* , ia*, ie*. 

Il YA, m. f. n. Yas, Yâ, Yal, lequel. 0. (S) o;, rj ou à, ô. 

Il KA, m. f. n. Kas, Kâ, Kin\, qui? L. {gui) guis, guœ, guid. GO. {hwa) 

hwas, hwo, hwa. k. {we) wer, was. AH. {who) who, what. R. {ho) 
koi, koia, koe. 

Le pronom démonstratif TA peut servir de modèle à la 
flexion générique des pronoms en indien, en grec, en 
gothique, sauf l’anomalie du nominatif masculin et fémi- 
nin, lequel modifle la dentale t en sifflante ou en aspirée 
dans ces trois langues, tandis que l’allemand et le russe 
conservent partout la dentale. 


Indien . . 


Grec . . . 


Gothique. 




Exemple. 




TA, 

le, celui-là. 




SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

sa (#) 

taon 

lasyar 

lasmin tasindi,-ât 

taina 

sâ 

tân\ 

lasyâg 

lasyâm, tasydi,-dt 

tayd 

lal 

lal 

tasya 

iasmin lasmâi,-âl 

taina 

b 

TOV 

TOU, TOIO 

T(0 


i\, k 

TTIV, TOV 

•njç, Ta; 

Tfl» f? 


TO 

TO 

TOU, TOlO 

Ttp 


sa 

thana 

Ihis 

thamma 


so 

Iho 

thizos 

thizai 


thala 

thala 

Uns 

thamma 
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der 

den 

des 

dem 

• 

AUemami. 

j die 

die 

der 

der 

• 


. das 

das 

des 

dem 



lot 

toi 

logo 

lomu 

Hem 

Russe. . . 

la 

lu 

loia 

loi 

toiu 


to 

lo 

logo 

lomu 

Hem 




PLURIEL. 

• 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

i 

lai 

tdn 

laisdm 

iaisu laihyat 

tdif 

Indien . . , 

lût 

Idf 

tdsdn\ 

Idsu tdByaf 

lâBîf 

/ 

Idni 

lâni 

laisdrr\ 

taisu taiByaf 

tdif 


Ol, TOt 

1 

TOUÇ 

TWV, T£(OV 

toi; 


Grec . . . 

al, Tat 

Taç 

T(i)V, TOCIÜV 

Tac; 



(ta 

Ta 

T(OV, T£(ÜV 

toc; 



thai 

lhans 

thize 

thaim 


Gothique . 

Ihos 

thos 

ihizo 

thaim 



Iho 

Iho 

thize 

thaim 


Allemand. 

die 

die 

der 

den 


Russe. . . 

lie 

lie 

liech 

Hem 

Hemi 


A ce type se rattache le pronom indien sya, tyâ, lyat, 
acc. lyan^, tyâm,, tyat> celui-là, en russe sei, sua, sic, qui se 
retrouve, au féminin et au pluriel, dans le pronom déter- 
minatif des Germains. 

Le pronom déterminatif, dont le type pur est / ou /t, se 
présente effectivement en indien sous une forme extrê- 
mement complexe, causée par l’adjonction ou l’inter- 
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calation d’une nasale. Il en résulte une déclinaison irré- 
gulière qu’on ne peut assimiler qu’en certains cas à 
celle des Romains, des Goths, des Germains, lesquels, 
cependant possèdent virtuellement le même pronom. 
Exemple : Indien, nominatif m. f. n. : ayan^, iyam,, idam,. 
L. w, ea, id. Go. is {si), ila OU his, hija, hila. A. *** (***)> «• 
An. he{she),it. — accusatif : I. imam,, imâm,, idan^. L. eum, eam, id. 
Go. ina, ija,ita. A. ihn(sie),es. An. him, her, it. — génitif sing. 
I. asya, asyâs , asya. L. ejus, ejus. Go. is, izos. A. (sein) ihr. 
An. his^ her, — génitif plur. 1. aisân\, âsdn^t aisdn^, L« eoruiUy 
$arum. Go. ize, izo. A. ihrer. 

Au nominatif pluriel, l’allemand prend la forme ste, et 
l’anglais la forme ifiei/ du démonstratif. Quant au russe, 
qui a conservé le type primitif dans tous les cas obliques, 
il emprunte son nominatif au pronom dérivé on. Exemple : 
nom. on, ona, ono; acc. et gén. sing., ego, eia, ego; 
acc. et gén. plur. ich, etc. 

Le pronom relatif simple YA est parfaitement régulier 
en indien et en grec, seules langues qui l’aient conservé ; 
I. nom. yas, yâ, yal. G. ô;, 17 OU a, 5 : acc. 1. yart\, yân%, yal. 
G. ov, w OU XV, O, etc. On le rencontre encore en celtique ; 
partout ailleurs il est remplacé par le suivant. 

Le pronom interrogatif, dont le type est KÀ, présente en 
indien assez de régularité, et se décline comme le pronom 
démonstratif, sauf le neutre, où l’ancienne forme védique 
kat, a été remplacée par Mm,, analogue au latin giiid, et 
au russe koie. Le grec éolien a conservé le pronominal 
xcKOî, quel, mais le grec attique change la gutturale en 
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Latin. Indien. Latin. Indien. 


labiale dans ttowç; le gothique la complique en hwas, 
devenu Fallemand wer, Tanglais who. Voici en résumé 
sa déclinaison sanscrite et latine : 



i 

( 




KA, qui ? lequel. 






SINGULIER. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

m. 

ka$ 

kan% 

kasyat 

kasmin kasmdi,-àt 

kaina 

f. 

kâ 

kân% 

kasyâs 

kasyâm, kasyâi,-ds 

kayâ 

n. 

kin% 

kirr\ 

kasyas 

kasmin kasmdi,-ât 

kaina 

m. 

guis, qui 

quem 

cujus ■ 

cui 

quo 

f. 

qua, quæ 

quam 

cujus 

cui 

quâ 

n. 

quid^ quod 

quod 

cujus 

cui 

quo 



■ ■ 

PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

m. 

kai 

kân 

kaisân\ 

kaisu kaidyas 

hâis 

f. 

kâf 

kâf 

kâsan\ 

kdsu kâdyas 

kddis 

n. 

kâni 

kâni 

kaiiân\ 

kaisu kaidyas 

kdis 

m. 

qui 

quos 

quorum 

quitus, queis 

• 

f. 

quæ 

quas 

quarum 

quitus, queis 

• 

n. 

quæ 

quæ 

quorum 

quitus, queis 

• 


Ce pronom, représenté en italien et en espagnol par cAi, 
che; quien, que; en français par qui, que, quoi, devient en 
gothique, au nom. m. f. n. hwas, hwo, hwa; acc. hwana, 
kwo, hwa;^ën,kwis, hwizos,hwis;AeLi. hwamma, hwizai, 
hwamma; en allemand, nom. wer, was; acc. wen, was; 
gén. wes; dat. wem; en anglais, who, what; whom. 
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what ; whose. En russe sa déclinaison est complète dans 
koi. koia, koe, ainsi que dans le polonais kto. Le type 
indien prend un sens indéfini dans les mots hu, cü, éana, 
desquels on peut rapprocher le pronom grec n?, n, nv«. 

Le sanscrit offre de plus trois pronoms composés très- 
remarquables : 

Il Âita (composé de t et de ta) m. f. n. nom. Axéat, Aisd, Aitat; acc. 
Ailarn, Aitdn^, Aitat, celui-ci; en grec aÙTo;, auni, auto; en latin 
iste, ista, islud; en espagnol esta, esta-, en italien esso, essa; en 
russe ize, taie, ieie. 

Il .4ina (composé de t et de l’ancien pronon na) m. f. n. acc. Ainan^, 
Aîndm,, Ainat, celui-là; en grec éolien vtv; en russe et en polonais 
on, ona, ono. Nous n’hésitons pas à rapprocher de ce type le latin 
ille, ilia , illud (composé de is et le) , devenu si populaire dans 
l’espagnol el, ella. ello-, dans l’italien egli, ella, lo, la, dans le fran- 
çais il, elie, le, la, etc. 

\\Aika (composé de f et de ka) m. f. n. nom. Aikat, Aikâ, Aikarn, signi- 
fiant un chez les Indiens, terme d’isolement qu’on retrouve dans le 
grec Ixa; loin, Ixetvoç, celui-là ; et auquel semble se rapporter le 
bizarre pronon latin hic, hæc, hoc. 


Les langues romanes modernes, l’italien, l’espagnol, le 
français, ont adopté, comme on voit, le pronom déter- 
minatif composé, dont le radical est i, et le pronom inter- 
rogatif, dont le radical est k. 

Dans les langues germaniques et slavonnes, outre celles 
dont nous avons parlé» on remarque en suédois : han, hon, 
celui-ci, celle-ci ; den. det, celui-là, cela; hwem, hwad, 
qui, quoi? En lithuanien tas, ta; kas, ka, avec les 
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mêmes sens. Dans les idiomes celtiques, l’irlandais emploie 
e, i; ce, ci; le gallois ev, hi; pa, py, etc. 

Tous les types simples que nous avons énumérés existent 
en zend sous les formes de hô, hà, tat, celui-là ; aém, 
im, imat, celui-ci ; yô, yâ, yat, lequel ; kô. kâ, kat, qui? 
II faut y ajouter le pronom avô, ava, aom, celui-là, qui se 
retrouve daus le russe ow. owa, owo, et qui, perdu chez 
les Indiens, leur a laissé le terme mystique aum. 

Dans les autres langues iraniennes et turaniennes, nous 
trouvons, à côté de l’interrogatif, l’emploi usuel du type 
déterminatif : en persan o, üân ; en arménien iwr; en hon- 
grois à\ en turc o ou ol. Dans les langues sémitiques et 
chamitiques, l’hébreu présente ou, i, el; l’arabe hou. 
hie, el; le malais iya ; le basque hura, hec. etc. 

La langue indienne possède d’ailleurs tous les types des 
pronoms indéfinis usités en Europe. 

Il ^na/, -âj-arr^ moindre, d'où le terme d'unité, en grecel;, Iv, latin unus,- 
a,-um, espagnol, italien, uno, una ; français, un, une ; gothique ains,- 
allemand, einer,-e,-es ; suédois en, et ; anglais one, an, a. Le 
russe et le polonais paraissent avoir emprunté les mots odin, ieden, 
un, au pronominal sanscrit adas, âdit, le premier. 

Il Anyas,-â,-at, autre. 0. dXXoî,-Ki,-o. l. alius,-a,-ud. GO. juins. 

k. jener. Alt. yon. R. inyi. \\ Anyalaras ou Anlaras,-d,arr^, l'autre. 
L. aller, -a, -um. GO anlhar. A. ander. AH. other. 

Il UBâu, tous deux. G. àpifo). L. ambo. GO. bai. A. beide. AH. bolh. 

l. oba. 

Il 5ama«, uni. G. 6p.o;. GO. samo. R. samyt. || Ki'cra», tout. R. ives'. 
Il Sarvas, entier. L. solus, salvus. || Paras, opposé. G. ■aspaio;. 
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On rencontre aussi en indien les composés kaskaf, kascu, 
kaupi, chacun. L. quisquis, quisque, quisqmm. Dans le latin, 
l’union de qui avec iste, ille, a produit l’italien questo, 
questa, quello, quella, le français cet, cette, celui, celle, etc. 

il. 

PRONOMINAUX, 

1. Ptonominanx proportionnels. 

Aux pronoms indicatifs simples ou composés se ratta- 
chent par dérivation, dans toutes les langues aryennes, 
des pronominaux proportionnels, adjectifs ou adverbes, 
marquant la manière, la quantité, le temps, le lieu, la 
ressemblance, et suppléant souvent à la perte des pro- 
noms simples. Dispersés dans les divers idiomes , où ils 
sont inégalement répartis, ils apparaissent complets dans 
le sanscrit, où leur série présente une harmonie parfaite 
et une corrélation remarquable, d’un côté entre le type 
démonstratif, marqué par ta ou sa, et le type interrogatif 
ou relatif, marqué par ka ou éa, et de l’autre entre le 
type déterminatif, marqué par i ou a, et le type relatif 
proprement dit en ya. Voici l’échelle comparative de 
ces adjectifs et de ces adverbes pronominaux dans les 
langues qui font le sujet de cet ouvrage. Il serait facile de 
retrouver des gradations semblables en zend, en lithuanien, 
en celtique, et dans tous les idiomes modernes. 
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TYPE DÉMONSTRATIF. 


Indien. 

Grec. 

Lnlig. Frnnçais. Golhique. 

Allemand. 

Anglais. 

Rnsse. 


ro 

. 

. 

thaï’ das 

thaï 

to 

itlcân 

TOtOÇ 

tôt 

• 



■ 

• 

'kii 

TOdo; 

tantus 

tant 

• 


• 

• 

li(â 

TüK 

tàm 


thê 

da, so 

Ihus 

tak 

tadd 

TOTÊ 

lùm 

tant 

than 

dann 

then 

togda 

taira 

to6{ 



thar 

dar, da 

there 

tuda 

litas 

TOÔEV 




dannen 

lhence 

• 

tatarat 



• 




• 

tcijç 

Lm* 

TTjXlXO; 

talis 

tel 

swaleiks 

solcher 

such 

tolik 










TYPE INTERROGATIF. 




Indien . 

Grec. 

Latin. 

Français. 

Golbiqne. 

Allemand. 

Anglais. 

Rnsse. 

kim 

• 

qvid 

que 

hwa 

was 

whal 

koe 

kiyân 

TüOtOÇ 

quoi 

■ 

■ 

• 

■ 

• 

kali 

uoffo; 

quanlus 

quant 



■ 

• 

küCan^ 

TTto; 

quàm 


hwi 

wie 

why 

kak 

kadâ 

■TroTe 

quùm 

quand 

hwan 

wann 

when 

kogda 

taira, kva 

*1:001, Trou 

quà 


hwar 

wor*, xvo 

where 

kuda 

kalas 

TToOev 

quà 


■ 

waivnen 

whence 

• 

kalaras 

TTorepo; 


■ 

hwathar 

weder 

whelher 

kotor' 

Ikidiç 

(lotrti* 

'TYiXtxo; 

qualis 

quel 

hweleiks 

welcher 

which 

kolik 


On voit par ces deux premiers tableaux que, si le type 
simple démonstratif manque en latin et le type simple 
interrogatif en grec, ils sont amplement compensés dans 
ces deux langues par leurs dérivés. D’ailleurs la forme 
primitive de l’.interrogatif en k existe dans le grec éolien 
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xoiof, avec toute sa série ; et la forme accessoire du dé- 
monstratif en s se retrouve dans le latin sic, le français sz, 
le gothique swa, l’allemand et l'anglais so, le russe ste. etc. 
Les pronominaux sanscrits idd^p, sadæp, mirp (composés 
avec le suffixe dirp semblable) s’abrègent dans le prâcrit 
en târü, kairis, plus rapprochés des langues européennes. 


TYPE DÉTERMINATIF. 


Indien. 

Grec. 

Latin. 

Franc. Goth. 

Allem. 

Anglais. 

Rosse. 

idarn 

. 

id 

t/a 

es 

il 

. 

iyân 

loç 

• 




• 

iti 

\<JOÇ 

lia 

• 


■ 

• 

iva 

T 

Tl 

jàm 

}à ja 


yea 

et 

ittarn 

^Tt 

item 

ith 

ilzl 

yel 

• 

air a, iha 

Iv6a 

ibi 

y 


• 

• 

atas, Uas 

£v0ev 

inde 

en 


• 

• 

üaraf 

ÊTEpO; 

■ 



• 

• 

lîdscp 







(fm* 


TYPE 

RELATIF. 




Indien. 

Grec. 

Latin. 

Franc . GoUi. 

Allem. 

Anglais. 

Russe. 

yat 

& 

. 

• 


. 


yâvân 

oto; 

• 

- 




yali 

Ô(TOÇ 

ut 

• 


• 


yatâ 

w; 

ut 

. at 


as 


yadâ 

6t£ 

uti 

où 



iegda 

yatra 

oOi 

ubi 

où 



iudu 

yatap 

ô0ev 

unde 

■ 


• 


yatarat 

lyddép 

\yârii* 


uter 

■ 

oder 

cither 

. 
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Au type déterminatif diversement modifié, se rattachent 
chez les Germains les adverbes Go. her, A. her, hin. 
An. here, hence, ainsi que les mots latins hic, hùc, hinc. 
Le relatif est , comme on voit, complet dans les adver- 
bes latins et grecs. 

11 résulte de l’inspection de ces tableaux, dont la symé- 
trie est évidente, que les quatre types pronominaux s’y 
maintiennent et s’y reproduisent avec toutes les modi- 
fications qu’ils éprouvent dans les pronoms mêmes. 
Malgré des lacunes inévitables amenées par la suite des 
temps, nous laissons nos lecteurs décider par eux-mêmes 
si l’analogie est fictive ou réelle. Quant à nous, intime- 
ment convaincu de sa réalité , nous voyons une preuve 
nouvelle de l’identité primitive des langues indo- 
européennes dans ces particules si frêles en apparence, 
mais appuis indispensables du discours, dont seules elles 
maintiennent l’équilibre. Leur origine doit donc remonter 
aux premières combinaisons de la pensée, et leur té- 
moignage est d’autant plus certain qu’elles n’ont jamais 
subi les fluctuations de la mode. 11 en est de même des 
noms de nombre et des autres particules dont il nous 
reste à parler. 

2. Pionommaiiz naméiiqaes. 

La série des pronominaux numériques ou noms de 
nombre, issue de l’Inde antique qui la première les 
assimila aux dix doigts de la main, a traversé toutes les 
phases des grandes migrations aryennes, sans jamais s’al- 
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térer sensiblement jusqu’à nos jours ; et c’est ainsi qu’on 
la retrouve semblable chez les Perses, les Grecs, les 
Romains, les Germains, les Slaves, les Celtes, et tous les 
peuples sortis de ces familles, à la seule exception du 
chiffre un, qui est partout un pronom indéfini. 

Voici les noms de nombre dans les langues qui nous 
occupent ici spécialement. 


Indien . 

Grec. 

Latin. 

Français. 

Gothique. 

Allemand. 

Anflais. 

Basse. 

aikat 

tU 

unus 

un 

a ins 

eins 

one 

odin 

dvi 

Suo 

duo 

deux 

twai 

xwei 

two 

duia 

tri 

Tpetç 

très 

trois 

threis 

àrei 

three 

tn 

catur 

Tercapeç 

quatuor 

quatre 

ftdwor 

Vier 

four 

éetyre 

panca 

irevre 

quinque 

cinq 

flmf 

fünf 

five 

piaf 

iaS 

U 

sex 

six 

saihs 

sechs 

six 

s'esf 

saptan 


septem 

sept 

sibun 

sieben 

seven 

sem' 

aitan 

âxT(d 

octo 

huit 

ahlau 

acht 

eight ■ 

osm' 

navan 

£wea 

novem 

neuf 

niun 

neun 

nine 

dewiaf 

dapan 

oexce 

deeem 

dix 

taihun 

xehn 

ten 

desiaf 

çatarn 

ix«TOV 

centum 

cent 

hund 

hunderl 

hundred 

sto 


Ce tableau pourrait s’étendre à tous les idiomes anciens 
et modernes du système, ainsi que nous l’avons montré 
ailleurs (1). Il est évident qu’à la numération latine se 
rattache celle du roman, de l’italien, de l’espagnol, du 
portugais; à la numération gothique celle du tudesque, 
du hollandais, du suédois; à la numération slavonne 

(13 Parallèle des langues, page H8. — Tableau de la littérature 
du Nord. 1 vol. in-8®. 1857. 
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celle du polonais, du bohème, et particulièrement du 
lithuanien, dont voici les formes anciennes : i wienas, 

I dwi, 3 trys, 4 keturi. 5 penki, 6 èesi, 7 septyni, 

8 astmi. 9 dewyni, 10 desimt. 100 simtas. 

Les deux dialectes celtiques offrent des contrastes re- ' 
marquables. En erse ou gaélique ; aon, da, tri, ceithar. 
toig, sia, seachd, ochd, noï, deich, ciad; en gallois oU 
cymrique : un, dau, tri, pedwar, pump, chwech, saith, 
wyth, naw. dey. cant. 

Le zend a des nombres analogues : 1, aeoa\ 2, dva; 

3, thn ; 4, éaîvar; b,panéan; 6, xvas; 7, saptan; 8, astan; 
9,navan; 10, daçan; 100, çatem. Toutefois ces rapports 
ne rayonnent pas, comme ceux des pronoms personnels, 
sur les familles alliées, mais différentes, des Turaniens et 
des Sémites. 

Dans le domaine des langues aryennes tout s’accorde 
excepté le chiffre un, emprunté par le sanscrit au pronom 
oikaf, seul ", par le zend au pronom aina ou ava, cela ^ par 
le slavon au pronominal adas ou ûdif, premier. Partout 
ailleurs c’est le pronominal ûnas, moins, qui prévaut dans 
les idiomes romans et germaniques, ainsi que dans le 
grec, sauf une anomalie (i) . 

Les nombres 2, 3. 6, 7, 10, dont l’indien présente la 


(1) Dans le grec eî(, nia, «», le féminin parait se rapporter à l’adverbe 
nem moins, du sanscrit mînaf, ôté. Le grec offre également pour ana- 
logues à l’indien aikaf, éxaç, loin; au zend aeva, oio;, seul; au slavon 
'edin, iZux, isolé. 

7 
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forme la plus complète, n'onl subi dans les diverses lan- 
gues que les mutations régulières indiquées par l'échelle 
des sons. Le nombre 4, commençant en sanscrit par une 
lettre palatale d’une valeur mixte, a pris en grec la den- 
tale, en latin la gutturale, en gothique la labiale, tout en 
conservant sa terminaison ; mais il est resté intact dans 
les langues slaves. Le nombre 3, commençant par une 
labiale, l’a changée en gutturale dans les langues roma- 
nes. Le nombre 8 partout analogue, prend seulement une 
aspiration initiale en français et quelquefois en russe. 
C’est de la même manière que l’on doit expliquer 
l’augment vocal du nombre 9 en grec ; mais les lan- 
gues slaves présentent pour le nombre 9 une vérita- 
ble anomalie, convertissant en dentale, par suite du 
contact avec dix, la nasale qui le caractérise. Quant au 
terme affecté au nombre 100, qui signifiait d’abord un 
multiple indéterminé, il est allongé en grec par l’adjonc- 
tion de i pour év, un, mais il se maintient simple partout 
ailleurs. 

On a souvent cherché à expliquer l’étymologie des dix 
premiers nombres, en émettant à ce sujet des hypothèses 
plus ou moins plausibles. Mais, malgré le secours du 
sanscrit, auquel l’Europe doit sa numération (i) , la 
question reste obscure et indécise, quoique nous soyons 


(1) La numération, longtemps restreinte à l’emploi des lettres chez 
les Grecs et les Romains comme chez les Hébreux et les Arabes, n’a 
pris son essor que depuis que ces derniers ont transmis à l’Europe, 
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convaincu que tous ces mots se rapportent, soit par déri- 
vation, soit par composition, à des racines verbales. C’est 
ainsi qu’il est facile de voir que un vient de la racine ûn, 
retrancher, isoler; deux de la racine dau, couper, diviser ; 
trois de la racine tar, pénétrer, intercaler. Dans la forme 
quatre (sanscrit catur) on peut supposer le verbe cat, 
diviser, répartir; dans cinq (sanscrit pancan) le verbe 
paé, serrer la main, lorsqu’on a compté sur les cinq 
doigts. Mais les mots six, sept, répandus, non-seulement 
chez les peuples aryens, mais chez les Turaniens et les 
Sémites, restent des termes problématiques, ainsi que 
huit, quoiqu’ils se rapprochent de certaines racines in- 
diennes marquant adjonction , accumulation. Quant à 
neuf, il se rapporte dans toutes les langues à l’adjectif 
nava, nouveau, dernier des chiffres; et dix s’explique 
par daç, couper, trancher, comme fin de la série. Le 
multiple cent trouverait dans le verbe çat une origine 
analogue. Mais sans rien prétendre affirmer, revenons 
à la numération. 

De H à 19, la méthode générale a toujours été d’ajou- 
ter dix aux nombres simples, plus ou moins contractés : 
indien , aikadaçan, dvâdaçan, grec, év$£X.3c , SoôSsxa , latin , 
undecim, duodecim, français, onze, douze-, russe, odina- 
dcaf , dwenadcat' . Mais à 1 1 et 12, par exception, les Ger- 


dans le moyen-âge, les chiffres indiens dont on a vu la liste, et qui par 
l’ingénieuse invention du cercle ou zéro, sont devenus la base du 
système décimal. 
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mains ont adapté la finale lif, excédant ; gothique ainlif, 
twalif, allemand, eüf, zw'ôtf, anglais, deven. fwelve. Les 
autres nombres sont partout réguliers. L 13. iridapan,, 
G. Tpttç xat 3ex*, L. tredecim, F. treize. Go. thrijatehun, 
A. dreizehn, An. ihirteen, R. trinadcat', etc. (i). 

La progression décimale de vingt à cent a deux modes 
de formation différents, selon qu’elle résulte de la eom> 
binaison du mot dix ou de celle de cent, considéré comme 
multiple indéfini. Le dernier mode est le plus ancien, et 
s'applique au sanscrit, au grec, au latin, sous les formes 
xov7a, gihta; l’autre est commun aux Germains et aux 
Slaves, sous les formes tigus, zig, desiat'; tandis que les 
Celtes comptaient en vingtaines, par les doigts des mains 
et des pieds, tradition qui s’est maintenue jusque dans 
le français de Paris (a) . Le mot vingt offre d’ailleurs une 
irrégularité qui remonte au latin, au grec et jusqu’au 
sanscrit. I. vincati, G. eixon. L. viginti, aphérèse évidente 
du d dans dvi, deux, qui d’ailleurs reparaît dans les autres 
langues : Go. twaitigus. A. zwanzig. An. twenty, R. dwade- 
siat'. Les autres décimales sont régulières, sauf contraction : 


(1) Le nombre vingt moins un, 19, peut s’exprimer en sanscrit par 
ûna vinçati, comme en latin par ums de viginti. 

(2) Les formules complexes soixante-dix , quatre-vingts, quatre- 
vingt-dix, au lieu des mots simples, septante, octante, nonante, sont à 
la vérité consacrées par l’usage, mais réprouvées par le bon sens. Il est 
fâcheux que ces expressions barbares, bannies de tous les pays, et 
même du midi de la France, soient précisément maintenues dans la 
métropole de la civilisation. 
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I. 30, iririçati, G. rpixwvroc, L. trigiïita, F. trente, Go. 
threistigus, A. dreissig. An. thirty, R. tridesiat', etc. 

La série indienne est ensuite : 40, caivârinpai. 50, pancâpat. 
60, sasti. 70, sapialî. 80, apUi. 90, navati. 100, palarr^. 

Le terme 100 est identique comme le mot 10 dans 
tous les idiomes du système. Mais le terme 1000, véritable 
substantif, est différent dans chaque famille. I. sahasraw,, 
G. L* ’fn.ille, Go. et R. tauzandi, tysiat. 

Des nombres cardinaux se forment les ordinaux au 
moyen de certaines désinences que le sanscrit résume en 
lat OU map, dans une progression régulière, excepté le 
premier qu’on dérive d’un préfixe de supériorité, et le 
second qui prend le sens d’autre ou suivant. 

Ili’rofamasouPwrtjaî. 0. TtpwToç. l. prtmus. P. premier. 00. /Himo. 
A. fîirst*. AH. first. B. ptrwyi. 

Il Dvitiyas. 0. SiuTEpoç. A. zweile. || Triliyas. 0. Tpitoç. t. Urtius. 
00. Iridia. A. dritle. AH. thii-d. I. tretïi. || Calurfas, fi. Ttraproc. 
L. quartus. 00. fiduwrlha. A. vierte. AN. fourlh. B. celwerlyi. 

Il Paiïcamas, Èaitas, Saptajnat. G. rejAitro;, Ixtoç, L. quxntut, 

ftxtus, seplimus. 00. fimfla, sailisla, sibunda. 

Il A^amas, Navamas, Dapainas. fl. ôySooç, iwaTo;, îexaTo;. l. oclavus, 
nonus, decimus, 00. ahtuda, niunda, taihunda. || Çalalamat. L. cm- 
tesimus. 

Adverbes numériques. || Aika»}, isolément. 0. Ixa;. || Bvis, deux fois. 
G. 8i;. L. bis. 00. Itvis. A. zwier. AN. Iwice. || Tris, irois fois. 
G. Tpiç. L. 1er. AN. Ihrice. || Üvidaf, double. G. Sisoo;. B. dwazdy. 
Il TriSas, triple. G. Tpisao?. B. Iri'zdy, etc. 
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PRÉFIXES ET PRÉPOSITIONS. 


Les Préfixes, dans leur acception primitive, sont des 
particules indéclinables qui, d’origine verbale, se placent 
auprès des verbes pour en nuancer et préciser le sens (^). 
C’est sous cette forme qu’ils apparaissent dans les lan- 
gues les plus anciennes, et notamment dans celle des 
Indiens, où de riches désinences nominales satisfai- 
saient, de la manière la plus complète, à toutes les exi- 
gences du discours. Mais à mesure que les idiomes, 
perdant leur harmonie, se sont abrégés et resserrés en 
approchant des temps modernes, le rôle des Préfixes a 
augmenté en importance; ils sont devenus des mots 
indispensables qui, sous le nom de Prépositions, ont 
marqué les rapports des substantifs et complété leur dé- 
clinaison, tandis que sous le nom d’Adverbes prépositifs, 
ils gouvernent souvent des phrases entières. Il suffira de 
signaler ici leur forme élémentaire, pour montrer que 
ces mots, si exigus qu’ils échappent presque à l’analyse, 
ont encore sur les verbes français, allemands, anglais, 
russes, et sur toutes nos expressions actuelles, la même 

(1) D’après le principe que nous avons émis plus haut, nous pen- 
sons que l’origine des préfixes s’explique beaucoup mieux par des 
racines variées de mouvement que par quelques types pronominaux 
immobiles. 
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influence qu’ils exercèrent jadis sur le gothique, le latin, 
le grec, le sanscrit, le zend (que nous prendrons ici pour 
auxiliaire), ainsi que sur le lithuanien, le Slovène, l’erse, 
le gallois, comme nous l’avons démontré ailleurs (i). 
Il est vrai que leur nombre s’est accru de plusieurs addi- 
tions secondaires, empruntées aux adverbes ou aux adjec- 
tifs indiens. Nous les comprendrons néanmoins dans notre 
liste en les marquant d’un astérisque, afîn de rendre, 
autant que possible, notre énumération usuelle et com- 
plète dans la sphère que nous nous sommes tracée. 

Il An-, A- (privatif) (2). G. àv-,à-. l. in-. P. in-. GO. un-. A. un-. AM. un-, 
in-. Z. on-, 0 -. 

Il Na- (négatif). G. ve-,v>]-. t. ne-. F. né-. GO. ni-. A, ni-, AH. no-. 
R. ne-. Z. no-. 

Il Â, par, avec. G. i-, Z. ô. 

Il Anu, après, vers. G. àva, GO. ana. A. an. AN. on, a-. R. no. 
Z. anu. 

Il Ni, en bas, dans. G. ivt, iv. l. in. F. in-, en. GO. in. A. ein-, in. 
AN. in. Z. ni. 


(1) Parallèle des langues, pages 128-136; — Histoire littéraire 
des Slaves, 1 vol. 1839. 

(2) Il est évident que la nasale, inhérente à la négation, est radi- 
cale en grec et en sanscrit, où elle se perd devant les consonnes 
mais reparaît devant les voyelles, pendant que les autres langues 
la conservent intégralement. Quand donc renoncera-t-on en gram- 
maire à la théorie des prétendues lettres euphoniques, qui sont presque 
toujours des désinences réelles? Quand on dit en français aime-t-il, 
est-ce là une leitre euphonique? Non, c’est le latin amat ille, comme 
«ienf-iZ est wniZ ille’, et ainsi de suite. 


Oigüized by Google 



— 104 — 

Il iVw, iVtr, en bae, hors. 6. ve-. k.nied. kJü. neath. R. mi. Z.nifu 

Il Antar, entre, parmi. 0. evto;. L. inter, P. entre, GO. undar, 
A. unter, AN. under, R. wnutr\ Z. anio, 

i 

Il Atij Anti*, au delà, devant. 6. dvrt, dvra. L. ante, P. anté-, 
60. anda-, A. ant-, enU, Z. aiii, 

W^Adi^ sur, auprès. 6. èç, eîç, L. ad, P. ad-, à, 60. at. AN. at. 
Z. aidi. 

Il Adas*, sous, en bas. I. de. F, dé-, de. GO. du. A. zu. AN. tp* 
R. do, za. 

Il Ava, de, hors de. G. au-. Z. ava. 

Il Apa, de, loin de. G. à7ro. L. ab, à, F. ab-. GO. af, A. ab, von. 
AN. of. R. O, wo, Z. apa. 

Il ABi, près, autour. G. dpiçi. L. amb-. F. ambr, A. umb*, um» 
R. ob, U, Z. aiwi. 

Il Api, Pi, sur, auprès. G. Itüi. L. ob, P. ob-. GO. bi^^ A. be-, hei. 
AN. be-, by. Z. aipi. 

Il Upa, Upau* , sous, auprès. G. utto. L. sub, sus-. F. sub-, sus-, 
GO. iup, uf. k. auf. AN. up, R. po. Z. upa. 

WVpari, sur, au-dessus. G. ÔTrep, L. super, F. super-, sur, 

GO. upar. A. über. AN. over. Z. upairi. 

Il Ut, UC*, en haut, dehors. G. ôa-, II, Ix. L. ex, è. F. ex-, é-. GO. ut, 
us. A. aus, err, AN. out, a-. R. oi, iz, Z. uz. 

Il Vi, sans, loin. G. ou. L. ve-, R. wy-, Z. vi. 

Il Sam, Sa, avec, ensemble. G. (tuv, Çuv. L. cum, cot. F. com-, co-, 
GO. ga-. A. geyi, ge-, R. so. Z. ham, ha. 

Il Saha, Sada*, avec, auprès. G. xaxa. L. secus. R. ko. Z. haca. 

Il Svat*, à soi, à part. l. sed, se-. F. sé-, R. 5-. 

Il Su, bien. G. eu. Z. hu. 

Il Dus, Dur, mal. G. Su;-. Z. duh. 
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Il i/ew*, en deux, à trayere. G. 8ta. l. dis-, di-. F. dis-, di-. 
M. dis-. A. zer-. 

Il T’irai*, à travers, au delà, l.trans, ira-, t. Irans-, ira-. tO.iheùrh. 

A. durch. AH. Itu'ough. I. crez. Z. tira. 

Il Mifas*, au milieu, avec. 6. jj^rra. GO. milh. A. mil. AH. mid. 

B. mei. 

Il Pra, devant, avant. 0. irpo. l. præ. F. pré-. GO. (aura. A. vor. 
AH. fore-. B. pra-, pred. Z. fra. 

Il Prati, vers, auprès. 0. Trpori*, Ttpoc. l. prod-, pro. F. pro, pour. 
60. /aur. k.für. hS. for. Jl. protiw. Z.paüi. 

Il Para, au delà, en arrière. G. icapa. L. per-. F. per-, par. GO. fra-, 
fair. A. ver-. AH. for-, R. pro, pere. Z. para. 

Il Pari, autour, auprès. G. wepi. L. per. F. par. R. pri. Z. pairi. 

Il Paçcâl", auprès, derrière. L. pos-, posl. F. pos-, puis. R. pod, 
l.paçca. 

Il .fliai*, hors, en retour. L. red-, re-. F. re-. R. ra*-. 


IV. 


ADVERBES ET CONJONCTIONS. 

Le terme d’ Adverbe, dans son emploi ordinaire, com- 
prend deux classes très- différentes ; l’une se rap- 
portant aux adverbes qualificatifs, adjectifs immobilisés 
sous leur type neutre , avec ou sans adjonction d’un 
suffixe ; l’autre aux adverbes véritables, pronominaux, 
prépositifs, conjonctifs. Si ceux de la première classe 
offrent peu d’intérêt en grammaire générale, puisqu’ils 
se confondent avec les adjectifs, il n’en est pas de même 
des autres qui doivent nous occuper encore. 11 est vrai 
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que les principaux d’entre eux ont été énumérés dans les 
sections précédentes; mais il nous reste à signaler plu- 
sieurs de ces particules affirmatives ou négatives, con- 
jonctives ou disjonctives, prépositives ou absolues, qui 
jouent dans le discours un rôle si important qu’on les 
voit sans cesse s’y reproduire. Plusieurs de nos rappro- 
chements restant cependant douteux seront marqués par 
l’interrogation. 

PARTICULES CONJONCTIVES ET DISJONCTIVES. 

Il Iti, IlCarn,, ainsi, aussi. G. iSe, r,cï. L. idem, et. F. el. A. und. 
AN. and. R. i. 

/ 

Il Ca, et. G. xai. L. ac, -que. || Tu, or. G. re, Se. 

Il Afa, üta, ou bien. G. ■^te. t. aut, al. T. ou. GO. aithau. R. a. 

Il Vâ, ou. L. ve. Il Sma, peut-être. G. juv. 

Il Yat, que. 6 . 6n. L. ut. || Yadi, si. 6 . lav, ii. 

Il Talas, donc. GO. thalei. A. dass. AH. lhat. R. Iste. 

Il Xitti, lu, quoi. l. guid. F. que, ce. GO. kwa. R. koe. 

Il Api, or. G. iitet. GO. jabai. A. ob. AH. if. 

PARTICULES AFFIRMATIVES OU NÉGATIVES. 

Il Iva, Aivan%, même, oui. G. vj. L. jam. F. jà, oui. GO. ja, jah. 
A. ja, je. AH. yea, yes. R. ei. 

Il Tat, cela, ainsi. O.St). R. da. || Sa*, ce. L. sic, si. F. si. GO. swa. 
A. so. AH. so. 

Il Na, Nau, non, pas. G. vr;. L. ne, non. F. ne, non. GO. ne-, ni. 
A. ne-, nein. AH. rn, not. R. ne, niel. || Naha, Navd, Nanu. 1. neque, 
neve, nonne. 

Il Vi, Vahis, autrement, hors. G. où, oùx. || Md, ne pas. G. jir,. 


\ 
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ADVERBES PRÉPOSITIFS. 

Il ABitat (do aSi), autour, l. apud. || Apitu (de api), après. 0. ôtckto). 

Il rccai5 (de u<] , en haut, hors. 6. 60. auh. k. auch, hoch. 

R. woz. 

Il Nîcaif{àe ni), en bas, dans. 6. veiov. k.'nieder. iH. nelher. R. mi. 

Il Aaida* (de ni), auprès. 60. nehwa. i. nah, nach. AR. nigh. 

IIA'flva»^, Navyarn (de anu) , nouvellement. 6. vetoç. ,1. novè. 
60. niwi. A. neu. AH. new. R. nowo. 

Il 5ama»^,.dmâ (de 5ani), ensemble. 6. 6|Aü>;,â(A3. l.simut. 00. >amau. 
k. sammt. AN. same. R. «amo. |15a//rd, auprès. L. contra. F. contre. 

Il Sâmi (de sam), demi. 6. f,|xi. L. semi. F. semi-. 

Il Sâ3u, bien, assez. 6. àSiiv. L. salis. F. -se:. 

Il Sannam,, peu, réduit? L. sine. F. sans. 60. sundro. A. sonder. 
AR. sunder. 

Il Dviças, à travers, entre. 6. Sixa. A. zwischen. AH. Iwixi. 

Il Ùnâ, Vinâ, ôté, privé. 0. àv«u. 60. inu/i. A. ohn. 

Il Fidû(a??t, séparé, opposé? 6. àrep. dO. witlira. k. wider. AN. with. 

Il Vahis, parti, loin. 60. wigs. A. weg. AH. -way. 

il Vætlam, tourné, vers. L. versus. F. vers. 60. wairlhs. k. wàrts. 
AH. wards. 

\\ -Minam,, Mllam,, dispersé, ôté? 6. ntiov. L. minus. 60. missa-. 
A. miss-. AH. mis-. 

Il il/aâi/ai (de wiifas), au milieu, parmi. 6. (ump. L.medio. 00. midia. 
A. millen. AH. mid. R. mezdu. 

Il Puras (de para), avant. 6. irapoî. L. pritt*. || Para;;t, loin. 6. Trepov, 
TOppo). L. porro. 60. faira, fram. A. fern. AH. far, from. || Para- 
tas, au-delà. L. præler. 60. faurlh. A. fort. AH. fortii. R. proc. 

Il Paçédl, Punar, après, en arrière. L. posl, pone. R. poslie. 
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Il /’rôc (de pra), au levant. G. Ttpwt. k. frûh. 

Il Avâc (de ava), au couchant. G. A. abend. 

Il Taira, ici. 00. ihar. A. dar. AH. there. 8. lurfo. 

Il ^R^alra, ailleurs? GO. hindar. A. hinier. AH. hind. 

ADVEBBGS ABSOLUS. 

Il Nu, maintenant. G. vu, vuv. L. n«nc. GO. nu. A. nun. AH. now. 

R. nynie. 

A 

Il Ayâu, toujours. G. aîei. t. xvo. GO. aiw. A. ewig. AH. aye, ever. 

Il Dii'â, de jour. L. die. || Nahlam,, de nuit. L. noclu. 

Il Sadyaf, Adya, aujourd’hui. L. hodie. F. -hui. GO. hindag. A. heuie. 
Il Adyatanat, d’aujourd'hui. L. hodiemus. 

Il Ilyas, hier. G. /Se;. !*• heri. P. hier. || Hyaslanat, d’hier. G. ^Ge- 
fftvoç. L. kestemus. GO. gislra. A. geslem. AH. yester. 

Il Çvas, demain. 1. cras. || Çvastanaf, de demain. L. craslinus. 

Il Parut, l’an dernier. G. itepudi. || Parulnat, de l’an dernier. G. ■ree- 
puoevoc. 

Il .4^1, allons! L. «ta/ || Aluiu, hélas! L. ehtu\ 

Il nous resterait à parler des suffixes et des dési- 
nences; mais ces dernières ont été énumérées, dans le 
cours de l’ouvrage, par des exemples assez nombreux 
pour que leurs analogies soient devenues évidentes. Les 
suffixes au contraire, de formation postérieure , sont des 
adjectifs ou des verbes annexés aux mots de chaque 
langue d’après des combinaisons diverses qui rentrent 
naturellement dans les grammaires spéciales , quoique 
tous leurs éléments existent en indien. 
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IV. 

DES VERBES 

ACTIFS, MOYENS, PASSIFS. 


I. 

ÉLÉMENTS DE CONJUGAISON. 

1. notions préliminaires. 

Le Verbe, écho naturel de chaque pensée, de chaque 
mouveraenL est originairement monosyllabique ; mais ce 
n'est plus sous cette forme absolue qu'il apparaît dans nos 
idiomes. Placé dans des rapports variés, influencé par une 
foule de circonstances, il est appelé à spécifier à la fois les 
personnes, les temps et les modes ; et, tandis que chez beau- 
coup de peuples ces nuances sont marquées par des termes 
isolés qui, disséminés dans la phrase, laissent la racine 
nue et inerte, les nations les plus civilisées, celles des 
Sémites, celles des Aryas, ont choisi dès la plus haute 
antiquité une série de flexions pronominales dont les 
modifications régulières, dans leur liaison intime avec le 
verbe, constituent cet harmonieux système qu'on appelle 
la conjugaison. 

Tous, les verbes» chez les peuples aryens, se conjugent 
de la même manière, c’est-à-dire qu’ils adoptent en prin- 
cipe les mêmes terminaisons personnelles. Mais ces termi- 
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naisons présentent, dans leur réunion avec le radical, 
qu’elle s’opère soit immédiatement, soit par l’intermé- 
diaire de voyelles ou de consonnes, des différences de 
forme constituant plusieurs classes, souvent confondues 
dans les langues modernes mais très-apparentes dans l’an- 
tiquité. C’est ainsi que les grammairiens indiens ont dis- 
tingué dix séries dans la conjugaison sanscrite, et les 
grammairiens romains quatre conjugaisons. La grammaire 
grecque, et à son exemple les grammaires germaniques 
et slavonnes ont sagement restreint ce nombre. Quant à 
nous, dans l’ensemble du système, nous reconnaissons 
quatre groupes principaux, flexion simple ou radicale, 
flexion directe ou forte, flexion contracte ou faible, flexion 
nasale ou articulée , que nous reproduirons dans nos 
exemples. 

La base de toute conjugaison est la désignation des 
personnes, celle qui parle, celle à qui l’on parle, celle de 
qui l’on parle. Cette distinction fondamentale est marquée 
dans les langues aryennes primitives, et surtout dans leur 
flexion radicale, par l’adjonction de m ou u pour la pre^ 
mière personne, s ou ï pour la seconde, t ou nt pour la 
troisième, au singulier, au pluriel et au duel. Or ces types 
ne sont-ils pas précisément ceux des pronoms de la 1" per- 
sonne ; en indien ma ou va, en grec ps, en latin me, en 
gothique mi, en russe me ; de la 2* personne, I. tu ou tv, 
Gr. CTu, L. tu. Go. thu, R. te; de la 3' personne, pronom 
démonstratif, I. ta, Gr. n, L. t*. Go. tha, R. to; types qui 
se retrouvent dans les idiomes celtiques, iraniens, et même 
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turaniens. Il est vrai que plusieurs de ces désinences se 
modifient sous les voyelles qui les précèdent dans les 
conjugaisons usuelles, mais elles n’en existent pas moins 
virtuellement à l’origine de chaque flexion. 

Elles s’étendent, ainsi que nous l’avons dit, non-seule- 
ment à toutes les langues aryennes : sanscrit, zend, persi- 
que, arménien, grec, latin, gothique, tudesque, saxon, Scan- 
dinave, lithuanien, Slovène, gaélique, cymrique,et, à tous 
leurs dérivés modernes, mais encore aux dialectes turaniens 
ou finnois, où nous trouvons la première personne marquée 
généralement par m ou n, la seconde par t ou s, la troi- 
sième par une voyelle correspondant au pronom détermi- 
natif en i ou a. Ce même pronom caractérise, avec ou sans 
aspiration, la troisième personne des verbes sémitiques 
ou chamitiques, dont la seconde est marquée par t ou k, 
et la première par n; coïncidence merveilleuse qui prouve 
l’existence de ces pronoms dès les siècles les plus reculés, 
où les tribus des Noachides habitaient ensemble, avant 
leur dispersion, les contrées qui s’étendent de l’Himalaya 
à la Caspienne. 

Les désinences pronominales, diversement nuancées 
d’après les gradations logiques, n’en persistent pas moins, 
toujpurs reconnaissables à travers les temps, les modes et 
les voix. Le temps a trois grandes phases, présent, futur, 
passé ; la voix est active, réfléchie ou passive ; le mode peut 
être affirmatif, dubitatif, impératif, indéfini, et marquer 
d’autres degrés encore, selon la nature de chaque langue. 

La conjugaison indienne, remarquable par la précision 
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et la clarté de ses terminaisons personnelles qui se repro- 
duisent régulièrement dans les trois nombres, ne possède 
pas, quant aux temps et aux modes, la même supériorité 
sur les autres langues ; et bornée aux temps principaux 
réclamés par l’usage habituel, elle ne connaît pas ces 
nuances délicates qui abondent dans le latin et surtout 
dans le grec. Voici, dans un ordre analogue à celui des 
grammairiens indiens, mais adapté à l’usage de nos lan- 
gues, la série des temps et des modes du sanscrit : présent 
de l’indicatif et de l’oplatif, impératif, imparfait, futur 2' 
ou simple, conditionnel, aoriste, précatif, futur!" ou com- 
posé, parfait simple, parfait composé, participes, infinitif. 
Tous ces temps existent à la fois dans la voix active, et 
dans la voix réfléchie, moyenne ou passive. 

Parmi ces temps, les quatre premiers, indicatif et optatif 
présent, impératif et imparfait, éprouvent dans leur voyelle 
radicale des modifications fréquentes, par crément, dou- 
ble crément, ou insertion de nasale. l.es autres temps de 
l’actif dérivent directement de la racine, ainsi que tous 
ceux du moyen, d’où résulte la voix passive par insertion 
de y devant les désinences. Celles-ci, toujours pures au 
présent de l’indicatif, s’allongent à l’optatif et s’écourtent 
à l’imparfait, qui adopte l’augment a, ainsi qu’au parfait, 
qui prend le redoublement (i) . Le futur simple se forme 

(1) Cet augment a en indien, t en grec, qu’on a voulu assimiler à 
la négation, me paraît plutôt être une simple vibration vocale, qui 
lùarque la durée de l’instant passé, durée que le redoublement carac- 
térise plus fortement encore. 
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par l’adjonction de s. type du verbe substantif as; et 
produit, avec l’aide de l’augment, régulièrement le condi- 
tionnel, irrégulièrement l’aoriste multiforme. Celui-ci se 
rapproche quelquefois de l’imparfait, et a le précatif pour 
nuance dubitative. Enfin, la racine produit, par l’ad- 
jonction de /, n, m, suivis de voyelles, les participes et 
l’infinitif ou nom verbal. 

Quant aux dix classes de verbes établies par les gram- 
mairiens indiens, la et la 3‘ constituent la flexion radi- 
cale (présent en mi) ; la 1” et la 6', la flexion directe (en 
dmi) ; la 4® et 1a 10®, la flexion contracle (en yâmi) ; la 5®, 
la 7®, la 8®, la 9®, la flexion nasale (en n-mi). 

La conjugaison grecque, si riche, si harmonieuse, pré- 
sente l’ensemble imposant de six modes, dont chacun 
contient cinq à six temps, développés dans les trois per- 
sonnes et les trois nombres, et reproduits dans les deux 
voix. Les modes de cette conjugaison modèle sont l’indi- 
catif, le subjonctif, l’optatif, l’impératif, l’infinitif, les 
participes; les temps sont le présent, l’imparfait, le futur, 
l’aoriste, le parfait et le plus-que-parfait, auxquels il faut 
ajouter, pour certains verbes, le futur, l’aoriste, le parfait, 
seconds ou plutôt primitifs, puisqu’ils naissent immédiate- 
ment de la racine. Celle-ci se modifie souvent, comme en 
indien, dans les modes usuels du présent, ainsi qu’à l’im- 
parfait. Le futur et l’aoriste 1" se forment par l’adjonction 
de iT, type du verbe substantif eu ; le parfait 1" prépose à sa 
désinence un y. ou une aspiration gutturale, et ajoute un 
redoublement à l’augment e de l’imparfait et de l’aoriste, 
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Les désinences sont pleines pour les temps principaux, 
abrégées pour les temps secondaires, allongées dans le 
moyen et dans le passif, qui ne diffère de celui-ci que par 
le futur et l’aoriste, formés, comme le participe passé, par 
l’adjonction du verbe Ssw, sanscrit dâ. 

Considérés dans leur conjugaison, les verbes grecs se 
rapportent aux trois premières flexions, avec lesquelles 
se confond la quatrième. La flexion radicale conserve au 
présent la flexion directe w; la flexion contracte prend 
£Cd, au, ou, voyelles qui se combinent en diphthongues, et 
servent d’attache aux sufBxes du futur, de l’aoriste et du 
parfait. La flexion articulée, analogue à la flexion directe, 
se termine en vu, tu, îtxu, etc. 

La conjugaison latine, quoique moins variée que celle 
des Grecs, peut cependant se comparer avec avantage à 
celle des Indiens. Elle ne distingue que deux nombres, 
singulier et pluriel, mais elle possède, dans l'indicatif 
et le subjonctif, deux séries de six temps, présent, im- 
parfait, futur, futur passé, parfait, plus-que-parfait, 
indépendamment de l’impératif, de l’infinitif et des 
participes; et chacun de ces temps et de ces modes se 
répète dans la voix active et dans la voix moyenne ou pas- 
sive. La flexion radicale n’y existe plus guère que dans le 
verbe substantif sum (indien «u), qui se complète par 
l’auxiliaire fio (indien m). Tous les verbes sont donc ré- 
partis entre la flexion directe, représentée par la troisième 
conjugaison en o, qui devrait évidemment figurer la pre- 
mière, et la flexion contracte en ao (o), eo, io, répartie dans 
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les 1", 2* et 4* conjugaisons usuelles : contraste étrange 
que l’on maintient, contre toute logique, entre la gram- 
maire latine traditionnelle et la grammaire grecque mieux 
constituée (>). La 3" conjugaison domine, en effet, non- 
seulement par les désinences pures du présent, mais par la 
simplicité de son futur et de son parfait, tandis que les 
autres s’adjoignent l’auxiliaire fio, qui devient bo au futur, 
m au parfait, bam à tous les imparfaits. Le moyen ou passif 
adopte au présent et au futur les désinences de l’actif, 
avec l’assonance r, modification du pronom réfléchi se (*). 
Ses temps passés sont des périphrases combinées avec le 
participe. 

L’italien et le français, issus du latin, ont conservé, tout 
en la modifiant, la forme simple du présent indicatif et 
subjonctif, ainsi que du prétérit défini. L’imparfait est une 
abréviation du latin ; le futur et le conditionnel s’en écar- 
tent, au contraire, par l’adjonction à l’infinitif du type ai, 
ho, habeo. Les temps composés du passé et du passif se 
construisent avec le participe et les mêmes auxiliaires 
sum, fio, sto. multipliés encore en espagnol et en portu- 


(1) Nous avons protesté depuis longtemps contre ce fâcheux usage 
consacré par les grammaires latines, en opposition avec la grammaire 
grecque, avec la grammaire allemande rectifiée, et qui entrave, tant 
qu’il subsistera, tout système d’enseignement général. 

(2) Cette origine est confirmée par l’usage des langues Scandinaves et 
slavonnes, qui ont conservé la forme pure en s. Quant à la formation 
du futur et du parfait contractes de l’actif, nous rectifions ici et répu- 
dions franchement une erreur commise dans notre premier ouvrage. 
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gais. Dans tontes les langues modernes, l’afTaiblissement 
des désinences exige l’emploi des pronoms personnels. 

L’ancienne conjugaison gothique distingue chaque per- 
sonne aux trois nombres, mais elle est fort restreinte à 
l’égard des temps; car, après le présent, indicatif et sub- 
jonctif, avec lequel se confond le futur simple, elle ne 
possède que le prétérit des deux modes, qui représente en 
même temps l’imparfait ; puis l’infinitif et les participes. 
À l’exception du verbe radical substantif, tous ses verbes 
se partagent en deux séries, la flexion directe ou forte, dont 
l’indicatif présent est &a çi, et dont le prétérit change de 
voyelle, ainsi que le participe passé, toujours terminé 
en n; et la flexion contracte ou faible, dont le présent 
est en ia, o, a, et dont le prétérit et le participe, conservant 
leurs voyelles, s’adjoignent le suffixe da, qu’on retrouve 
dans le verbe grec dso), sanscrit dâ. Les verbes gothiques 
sont généralement actifs aux temps simples; cependant 
ils conservent au présent les vestiges mutilés d’un ancien 
passif ; mais les autres temps prennent tous pour auxiliaire 
le verbe substantif im, sanscrit as, complété par le 
verbe wisa, sanscrit uai. 

L’allemand et l’anglais, de même origine dans leur 
constitution primitive, ont les mêmes temps que le go- 
thique, et confondent, comme lui, le futur simple avec le 
présent, et l’imparfait avec 1e prétérit. En allemand, le pré- 
sent et le prétérit ont deux modes, et les verbes se rangent 
en deux classes distinctes : flexion directe ou forte, qui 
change la voyelle radicale, au prétérit toujours, au parti- 
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cipe quelquefois, adoucissant cette voyelle au subjonctif 
et terminant son participe par n ; flexion contracte ou fai- 
ble, qui conserve la voyelle intacte, et ajoute au prétérit et 
au participe le suffixe te, issu du verbe thue, gothique da. 
L’anglais offre également ces deux classes : flexion forte, 
sans désinence, à voyelles variées mais irrégulières; flexion 
faible avec suffixe au prétérit et au participe en d. du verbe 
do, même origine. De plus, l’allemand prépose au parti- 
cipe passé de tous ces verbes le préfixe ge, en latin co 
ou ciim, dont l’anglais se dispense avec raison. 

Le verbe substantif offre, en allemand comme en an- 
glais, les trois types s ou r (lat. sum, eram). be (lat. /fo), 
was (goth. wisa). L’auxiliaire habe, hâve, y forme ré- 
gulièrement le parfait complexe ; et le futur a pour 
auxiliaires, en allemand, werde, en anglais shall, will, 
et d’autres verbes encore dans les conditionnels. Le 
suédois et le danois, analogues pour l’ensemble, se 
distinguent cependant des autres idiomes germaniques 
par certaines particularités, dont la plus remarquable est 
l’apposition de s, type du pronom réfléchi, représenté en 
latin par r, à tous les temps des verbes passifs. 

La conjugaison russe, qui doit résumer pour nous celle 
des langues slaves, est restreinte dans ses temps simples, 
puisqu’elle nja que l’indicatif présent, terminé en u, iu, 
l’impératif, l’infinitif, les participes. Mais e)le est d’autant 
plus riche en temps dérivés, produits par ces derniers, et 
formant, à l’actif, avec le suffixe / ou al, et au passif avec 
le suffixe em ou an, un imparfait, un parfait, un plus-(iue- 
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parfait, ainsi que deux futurs tirés de l’infinitif avec l’auxi- 
liaire esm' {sum) ou bywaiu {fio) . De plus, une voix réflé- 
chie avec adjonction de sia, complète cette conjugaison 
remarquable en russe, en serbe, en polonais. L’ancien 
Slovène, généralement identique, offre de plus certains 
temps simples, que l’on retrouve bien plus nombreux 
encore dans le lithuanien, ce curieux idiome où les diverses 
flexions du sanscrit sont conservées aussi fidèlement qu’en 
grec, plus fidèlement qu’en latin et en gothique, et dont 
nous regrettons de ne pouvoir reparler en détail. 

Nous nous contenterons également de signaler briève- 
ment la conjugaison celtique, qui, dans l’erse ou gaélique, 
offre des restes précieux de conjugaison primitive, par 
l’apposition des pronoms personnels tout entiers après 
la racine, et par la fréquente aspiration des consonnes, 
que l’on rencontre également en gallois ou cymrique, 
où cependant les désinences verbales ont pris la forme 
de nos flexions. 

D’autres rapprochements pourraient être faits avec la 
conjugaison persanne et arménienne, la conjugaison fin- 
noise et hongroise ; mais nous devons rentrer ici dans les 
limites que nous nous sommes tracées (i) . 

(t) Consulter, pour plus de développements, notre Parallèle des lan- 
gues, et les ouvrages de Bopp, de Grimm, de Rosen, de Pott, de 
Rask, de Dobrowski, de Piclet. 
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2. DésineBces temporelles. 

1. IRDICITIP PKKSKriT ACTIF. 

Le présent, indivisible en sa durée, subit dans le dis- 
cours les modifications logiques de l’affirmation, du doute, 
de l’appel, de l’abstraction, d’où les modes divers de 
l’indicatif, de l’optatif, du subjonctif, de l’impératif, de 
l’infinitif, des participes. Tous ces modes, altérant légè- 
rement les désinences fondamentales issues des pronoms 
personnels, s’accentuent au présent indien par un crément 
dont la trace se retrouve dans la plupart des langues sœurs, 
ainsi que le prouveront les exemples de conjugaison. Ici 
nous donnerons seulement les désinences de la flexion 
radicale pour le sanscrit, le grec, le zend, le lithuanien ; 
celles de la flexion directe pour toutes les langues compa- 
rées, auxquelles nous ajouterons, par exception, quelques 
autres représentants de ce vaste système. 


DÉSINENCES. 


Indien . . 

( mi 

si 

U 

ma$ 

ta 

nti 


( ami 

asi 

ati 

âmaf 

ata 

anli 

Grec . . . 

. 1 f"' 

; 

(7t 

(jLev 

T£ 

VTt 


1 (0 

£t; 


OpL£V 

ETÊ 

OUtTl 

Latin. . . 

. 0 

is 

il 

imus 

ilis 

uni 

Italien . . 

. 0 

i 

e 

iamo 

etc 

ono 

Espagnol . 

. 0 

es 

e 

emos 

eis 

en 

Français . 

* s, c 

Sj es 

l, e 

ons 

ez 

enl 

Gothique . 

, a 

is 

ith 

am 

ilh 

and 

Allemand. 

. fi 

esl 

et 

en 

et 

en 

Anglais. . 

— 

est, 

tll, s 

— 

— 

— 

Russe. . . 

.. iu 

es 

et 

em 

ete 

iul 
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SUPPLÉMENT. 



( mi 

hi 

ii 

malii 

la 

nli 

Zend ..... 

{ ami 

ahx 

aili 

âmahi 

alha 

enli 


( mi 

si 

ti 

me 

te 

U 

Lithuanien. . 

L 

i 

a 

amc 

ale 

a 

Polonais . . . 

am 

as 

a 

amy 

acte 

aia 

Islandais . . . 

a 

ar 

ar 

um 

id 

a 

Suédois. . . . 

er 

er 

er 

e 

en 

a 

Erse 

aim 

air 

aid 

amar 

Ihaoi 

aid 

Gallois .... 

ûn 

il 

ai 

em 

ech 

enl 

Persan .... 

am 

î 

ad 

em 

ed 

and 

Arménien . . 

ëm 

t‘S 

ê 

rmk 

êk 

en 

Finnois. . . . 

an 

al 

a,- 

amme 

aile 

awal 

Hongrois . . . 

om, ok 

od, s 

ta,- 

unk 

lok 

nak 

Hébreu .... 

i, ti 

la 

— 

710U 

tem 

OU 

Arabe 

t, l 

la 

— 

na 

loin 

ou 

Copte 

ei 

H 

es 

en 

len 

sou 


Les désinences du duel sont en indien : mat, aihat, aiat, 
en grec : o^v, erov, ezov, en gothique : os, ats, and-, en 
lithuanien : awa, ata, a. 

2 . OPTATIF, SUBJONCTIF. 

Le mode dubitatif, unique chez les Indiens, se subdivise 
chez les Grecs en optatif et subjonctif, et à ce dernier se 
rattache chez les Latins le futur simple (3‘ conjugaison). 
Le subjonctif se retrouve en italien, en français, en gothi- 
que, en allemand, mais il a disparu en anglais, ainsi qu'en 
russe, où il se confond avec l’indicatif. 
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Indien . . opt. 

J 

yâm 

yâs 

ytU 

yâma 

yâla 

yus 


( 

aiydm 

ais 

ail 

avna 

aila 

aiyuf 


( 

tTJV 



t7)p.ev 

tr,T£ 

iTjdav 

G„ . . . i 

) 

otpic 

otç 

ot 

otjxev 

OtTE 

Ot€V 

( subj. 

j 









0) 

Tlî 

n 

WjJLÊV 

TjTE 


Latin... 

( 

am 

as 

at 

amus 

alis 

ani 

( fut. 

( 

am 

es 

et 

émus 

élis 

ent 

Italien . . subj. 


a 

a 

a 

iamo 

iaie 

ano ^ 

Français . subj. 


e 

es 

e 

ions 

iez 

ent 

Gothique. subj. 


au 

ais 

ai 

aima 

aüli 

aina 

Mlemand. subj . 


e 

est 

e 

en 

el 

en 

Russe. . . ind. 


iu 

es 

et 

em 

ele 

iut 


3 . lUFÉRÀTIF. 

L’impératif est complet en indien; partout ailleurs il 
supplée aux personnes qui lui manquent par celles du 
subjonctif ou de l’indicatif. 




hi 

tu 


la 

nlu 

Indien ...... 

âni 

a 

alu 

dma 

ala 

anlu 

Grec 


6c 

Tù) 


T£ 

TWffav 

• 

e 

£T(0 

b>pL£V 

ETE 

OVTWV 


Latin 

- 

e 

ilo 

amus 

ile 

unlo 

Italien 

. 

i 

a 

iamo 

ile 

ano 

Français .... 

. 

s J e 

e 

ons 

ez 

enl 

Gothique. . . . 


— 

ai 

aima 

ilh 

aina 

Allemand. . . . 

. 

— 

e 

en 

et 

en 

Russe 

. , 

( 

et 

em 

île 

iul 


i. IMPARFAIT. 

L’imparfait, lenqis intermédiaire entre le présent et le 
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passé, figure en indien et en grec comme une abréviation 
du présent, précédée de l’augment a en indien, e en grec, 
lequel marque éloignement, départ. 

L’aoriste second, ou ancien, adopte dans ces deux lan- 
gues les mêmes désinences : 


Indien af al dma ala an 

Grec ov s; e ojxev ste ov 


Mais en latin l’imparfait est devenu partout un temps 
complexe, formé par l’adjonction de fiam, subjonctif de 
l’auxiliaire /lo, dont l’aspirée s’est changée en ténue sous 
l’influence d’une voyelle intercalaire ; et de là sont formés, 
par abréviation, lés imparfaits des langues néo-latines (^). 


Latin 

. ebam 

ebas 

ebal 

ebainas 

ebalis 

ebanl 

Italien . . . . 

. eva 

evi 

eva 

evamo 

evale 

evano 

Français . . 

. ais 

ais 

ait 

ions 

iez 

aient 


Les langues germaniques et slavonnes ont perdu l’im- 
parfait simple, qu’elles confondent avec le prétérit. 

s. FDTDR. 

Le type primitif du temps à venir paraît être celui du futur 
second des Grecs et du futur simple des Romains, qui n’est 
guère qu’un allongement du présent, grec : w, e«s, si, ou^eev, 
cire, ovai ; latin, am. es. et, émus, etis, ent. Ainsi s’explique 

(i) Exemple ; L. vendebam, vendebamus. II. vendeva, vendevamo. 
Fr. vendais, vendions, etc. 
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la fusion de ces deux temps chez les Goths, les Allemands 
et les Slaves. Mais les Indiens ont formé de bonne heure 
leur futur par l’adjonction du verbe substantif as, être 
(futur syâmi), procédé suivi par les Grecs. 

Indien . . . sydmi syasi syali ■ syâmas syafa syanli 

Grec .... ffo) <ret; att <io|xev attt aouai 

Le futur contracte des Romains se forme d’une manière 
analogue, en adjoignant au radical le présent de /io, 
devenir, changé en labiale faible à la suite d’une voyelle. 

Latin .... ebo ebis ebü ebimus ebüis ebunl 

Mais les langues néo-latines n’ont pas suivi cet exemple ; 
car le futur, en italien et en français, se compose de l’in- 
bnitif de chaque verbe, avec apposition abrégée de l’auxi- 
liaire haôeo, ho, ai (^). 

Italien . . er-o er-ai er-a er-emo er-ele er-anno 

Français . (e)r-oi [e)r-as {e)r-a (e)r-ons (e)r-ez (e)r-oni 


En russe, le futur simple, ordinairement analogue au 
présent, se marque quelquefois par l’insertion d’une nasale. 

6. CO.fDITIORNBL. 

Au futur se rattache le conditionnel, qui en dérive 
régulièrement en indien à l’aide d’un augment ; et qu’on 

(t) Exemple ; It. vendero, venderemo. Fr. vendrai, vendrons. 
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retrouve, sans augment, dans l’optatif grec, ainsi que dans 
l’imparfait du subjonctif latin, où le suffixe s se change en r. 


Indien. . 

. syan% 

syaf 

syal 

symna 

syala 

syuf 

Grec. . . 

. (TOïJJLl 

(JOtÇ 

aol 

(Totfjiev 

<701TE 

eoivt 

Latin . . 

. rrem 

eres 

erel 

eremus 

erelis 

erent 


Les idiomes néo-latins forment leur conditionnel, 
comme leur futur, par l’adjonction de l’auxiliaire abrégé 
haheam, abbia, ais (*). 

Ital . . er-ei er-esli er-ebbe,-ia er emmo er-cste er-ebbero,-iano 
Franç. (e)r-ais {e)r-ais {e)r-aü {e)r-ions {e]r-ies (e)r-aient 

7. AORI9TI. 

Ce temps, placé entre le futur et le passé, atteste son 
origine par sa formation même, reproduisant en indien, 
où il est très-varié, tantôt les désinences de l’imparfait et 
de l’aoriste second grec, tantôt celles du verbe substantif; 
ce qui l’assimile alors à l’aoriste premier grec et à certains 
parfaits des verbes latins. 


Indien, aor. j 

san^ 

sas 

sat 

sâma 

sala 

san 

satï^ 

SIS 

sH 

sma 

sla 

sus 

Grec, aor. 1®'' . . 

aoL 

<jaç 

<SS 

capLSv 

date 

cav 

Latin, parf. . . . 

si 

sisti 

sü 

simits 

sislis 

sêre 


Ce temps n’existe pas dans les langues modernes. 


(2) Exemple : 11. venderei, vendermmo. Fr. vendrais, vendrions, elc. 
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8. PAtriiT. 

Le parfait ou prétérit défini s’exprime, chez les Indiens, 
par des désinences brèves et par le redoublement du radi- 
cal ; méthode simple que les Grecs ont reproduite dans le 
parfait second ou primitif de certains verbes. Mais, dans 
le plus grand nombre, les désinences du parfait sont ren- 
forcées chez eux par une aspirée (') ou une gutturale x (i). 
Ea latin, en gothique, dans les langues romanes et ger- 
maniques, le prétérit simple a conservé, pour la flexion 
directe ou forte, des désinences analogues à celles du 
sanscrit; mais le redoublement n’étant qu’exceptionnel, 
le gothique, l’allemand, l’anglais, y suppléent par un 
changement de voyelles, qui contribue puissamment à 
l’harmonie de ces langues dans les verbes appelés irré- 
guliers. 

FLIXIOH FOaTK. 


Indien . . . . 

. . a 

ilha 

a 

ima 

a 

US 

Grec 

■1 ’ 

RÇ 

e 

apisv 

atfi 



( xa 

xaç 

X6 

xafxev 

xûcre 

xafft 

Latin . . . . . 

. . t 

üli 

it 

imus 

istis 

ère, êruni 

Italien. . . . : 

. . ei 

esii 

È 

emmo 

este 

ej'ono 

Français . . . 

. 

is 

il 

imes 

iles 

irenl (2) 


(1) D’après l’ingénieuse théorie de Bopp, cette gutturale grecque 
serait issue d’une sifflante appartenant primitivement au verbe substan- 
tif, comme les désinences de l’aoriste 1" en o-r et xr. Nous admettons 
cette opinion d'autant plus volontiers, qu’elle contirme la nôtre à l’égard 
des verbes latins en vi, ui, dérivés du verbe fui. 

(2) Exemple : It. vendei, vendemmo. Fr. vendis, vendîmes. — 
It. vendessi, vendessimo, Fr. vendisse, vendissions. 
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Gothique .... — at — um ut un 

Allemand. ... — al — en et en 

Anglais — at — — — — 


Mais, pour la flexion contracte ou faible, le parfait latin 
ajoute au radical l’auxiliaire fio, prétérit fut, modifié en 
vi ou ut, lequel s’atténue encore dans les langues dérivées : 


Latin. ... 

r ui 

uiali 

uit 

uimus 

uistia 

uêre 

( avi 

avisti 

avü 

avvnus 

avislia 

avéré 

Italien . . . . 

. . ai 

asti 

0 

ammo 

aste 

arono 

Français . . . 

. . ai 

as 

a 

âmes 

aies 

èrenl (1) 


La flexion faible ou régulière des Germains subit une 
modification plus grande encore par l’adjonction d’un 
auxiliaire étranger au latin, mais qu’on retrouve dans le 
verbe grec ôew, indien uâ, faire, ainsi que dans le gothique 
da, allemand thue, anglais do : lequel, employé au pré- 
térit (gothique ded, allemand that, anglais did) produit, 
par abréviation, les terminaisons suivantes, qu’on retrouve 
dans tous les verbes de cette flexion. 


Gothique . . 

{i]da 

{%)des 

{i)da 

{i)dedum 

tfidedulh 

(i)dedun 

Allemand. . 

[e)le 

(e)tesl 

{e)le 

{e)ten 

{e)let 

[e)ten 

Anglais . . . 

ed 

edsl 

ed 

ed 

ed 

ed 


Une première trace de cette formation se remarque déjà 

(1) Exemple : 11. amai, amammo. Fr. aimai, aimâmes. — II. amassi, 
amassimo. Fr. aimasse, aimassions. 
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dans Taoriste passif grec et son participe évidem- 
ment dérivés de 0eo) (i) . 

Les langues slaves, par un procédé analogue, marquent 
à Taide de participes habilement nuancés les diverses 
gradations du passé. Ainsi, en russe, le suffixe /, al, wal, 
issu probablement d’un participe primitif en t ou d, four- 
nit, avec ou sans préfixe, un imparfait, un parfait, un 
plus-que-parfait bien caractérisés (2). 

9. PLÜS-QHB-PABFAIT. 

Le plus-que-parfait n’existe pas proprement chez les 
Indiens ; toutefois un de leurs aoristes, avec redoublement 
précédé d’un augment, correspond assez exactement au 
plus-que-parfait second des Grecs. 

Indien anif an i at dma ata an 

Grec 6iv etç et eipiev etxe eicav 

Le latin forme, comme on sait, le plus-que-parfait indi- 
catif ou subjonctif en ajoutant au parfait le suffixe r 
ou s, comme dans les désinences eram, veram ; erim, 
verim; issem, vissera. Cette dernière, affectée au plus- 
que-parfait du subjonctif, a produit comme on sait, le 
conditionnel fort ou faible des langues romanes. 

(1) Exemples: gothique, liubi-da, -des, -da, etc.; allemand, 

•test, -te, ou ihat lieben; anglais, lov-ed, -edst, -ed, ou did love ; litté- 
ralement : je fis Faction dVimer. 

(2) Exemples : slavon et russe, luhliu, j'aime; lubil, j'aimai; lubi- 
wal^ j'ai aimé; s/wô//, j'avais aimé, etc. 
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1 

( issem 

isses 

isset 

issemus 

issetis 

isseni 

Latin. . . ■ 






1 

[ avüsem 

avisses 

avisset 

avissemits 

avisselis 

avissent 

/ 

f es si 

essi 

esse 

essûno 

este 

essero 

Italinn . . j 

1 

[ QSSi 

assi 

asse 

assimo 

aste 

assero 

{ isse 

isses 

U 

issions 

rssics 

issent 

Françai.*? . ; 

( asse 

asses 

al 

assions 

assxez 

assent 


Le gothique marque son conditionnel passé, dans la 
flexion forte, par l’extension des désinences du parfait; 
et l’allemand le complète par l’adoucissement des voyelles. 


Gothique iau eis ei eima eith eina 

Allemand e. est e en et en 


Dans la flexion germanique faible, la distinction du 
conditionnel passé, quoique marquée en gothique, dispa- 
raît en allemand et en anglais. Elle n’existe pas en russe. 

10 . TOIX MOTENIfE ET PASSIVE. 

Tous les verbes indiens se conjuguent dans les deux 
voix, active ou agissante, moyenne ou réfléchie; et de 
cette dernière résulte la voix passive par l’intercalation 
d’un y devant les désinences. Dans le grec le passif, 
identique au moyen, ne s’en distingue qu’à l’aoriste et 
au futur. 

INDICATIF PRÉSENT. 



( ai 

sai 

lai 

mahai 

ilvai 

aiai 

Indien. . . 

( ai 

asai 

alai 

âmahai 

aclvai 

anfni 

Grec . . . 

( 

cou 

T«1 

[aeOx 

c6e 

vrat 


( OJJLQtl 


Etat 

o.ueôa 

ecOe 

ovrat 
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OPTATIF ET SUBJONCTIF. 


Indien. . . 

i lya 

if as 

ita 

îmahi 

iàvam, 

iVQU 


( aij/a 

aifâs 

aila 

aimahi 

aiiivam, 

airan 

Grec. . . . 

/ Olfl7)V 

010 

OtTO 

oi[u6ot 

tii/xeOa 

oio6e 

T|(j6* 

OIVTO 


( toiiae 

Tl. 

7;r«t 

tovrat 


Le latin, dont les désinences déponentes ou passives ré- 
sultent également de celles de l’actif, les a obtenues dans 
l’origine par l’adjonction de s, type du pronom réfléchi, 
changé en r par la prononciation romaine ; mais à la 2' per- 
sonne du pluriel, l’usage a substitué un participe pluriel. 

( ind. . or eris itur imur (imini) unlur 

Latin. . . J 

( subj.. ar aris alur amur (omtm) anlur 

Cette formation spéciale étant reconnue et prouvée par 
les verbes réfléchis des langues slavonnes et Scandinaves, 
nous n’aurons plus qu’à comparer ici les autres temps de 
l’indien et du grec. 

IMPARFAIT. 


Indien. . 

ai 

atds 

ala dmahi 

aâcan\ 

ania 

Grec. . . 

OJXTIV 

ou, eo 

tTo o^c6a 

tait 

OVTO 




FUTUR. 



Indien. . 

syai 

syasai 

syatai syâmahai 

syaüvai 

syaniai 

Grec. . . 

ffopiac 

«at 

ocTst oopic6a 

atait 

covrat 




AORISTE. 



Indien. . 


satas 

sala sâmahi 

saâvan\ 

Santa 

Grec. . . 

cafiTiv 

0 ( 1 ), (xao 

cono ffajjLïSa 

oaoOe 

OOCVTO 


9 
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pârtait. 

Indien. . ai isai ai imahai iSvai irai 

Grec . . . |Mtt ffO(t rai (udoc oOt vrac 

11. Participes et Infinitif. 

Les participes, si importants dans le discours, existent 
en indien pour toutes les gradations de temps et de voix 
réparties dans les autres langues. Voici leurs désinences 
marquées dans les trois genres. 




VOIX 

ACTIVE. 





Participes. 


4* 


Présent. 

Fator 3. 

Fator 1. 

Parfait. 

Aoriste. 


an 

syan 

tâ 

vân 

tavàn 

Indien. . . 

atî 

syanii 

tri 

USt 

iavatî 


ai 

syat 

tJT 

vas 

tavai 


te)V 

ccov 


wç 

aoiç 

Grec. . . . 

ou^a 

90u?a 

• • 

UlOC 

aaaoL 


ov 

oov 

. . 

o; 

oav 

Latin . . . 

ens 


<uru5 

« . 

• . 

Italien. . . 

endo 


. • 

• . 

. . 

Français. . 

ant 


. . 

. . 

• , 

Gothique . 

ands 


. . 

• . 

. • 

Allemand . 

end 


• • 

• . 

• . 

Anglais . . 

ing 



. . 

• • 

Russe. . . 

ia, si 


. 

wst 

wal, l 
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VOIX PASSIVB. 


Participes. 


Présat. 

Futar S. 

Fator 1. 

Ptrftit. 

Aorist*. 

Ind . . amdnaf,-d,-ann 

syamdnaf 

aniyaf 

ânS$ 

( tat, lâ, tati\ 





{na$,nd,nan^ 

Grec. . o|ievo(,-i],-ov 

ao|Mvoc 

• • 

JUVOÇ 

tvO(, T»), TOV 

( 6iic,eet9a,6rv 

Latin . .. 


tndus 

• • 

(us, (a, tum 

Ital 

•• 

•• 

•• 

to, ta 

Pranç . . . 









\é, ie 





( ans 

Goth. . .. 

• • 

• • 

• • 


Àllem . . . 




(en 





ht 

Angl. . . . 

.. 



j- 




i«d 

Russe • emyi 

. . 

• • 

enyi 

tyi 


La langue indienne possède aussi plusieurs désinences 
de gérondifs ou noms verbaux. La principale est celle qui 
marque l’infinitif en tum,, répondant au supin grec et latin 
en rov, tum, et à l’infinitif slavon et russe en t\ De plus 
les diverses formes abstraites en ân,, anai, asai, que l’on 
trouve dans les verbes indiens, expliquent suffisamment 
les infinitifs grecs en eiv, evat ; gothiques et allemands, 
en an, en; latins, italiens, français, en re pour se. 
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12. Temps composés. 

Les temps composés, produits par l'afTaiblissement des 
désinences, existent dans toutes les langues, même en 
indien, où le futur complexe, dit futur 1", se compose 
du participe futur joint au présent du verbe substantif 
as; et le parfait complexe causatif, d’un gérondif avec 
le passé du même verbe. 

En grec, l’aoriste et le futur passif s’adjoignent le verbe 
Oew, faire, déjà inhérent au participe aoriste. 

En latin, tous les temps passés du moyen ou passif se 
forment du participe aoriste joint aux diverses gradations 
de sum ou de /iu'. Cette méthode a prévalu dans les langues 
romanes, pour les passés de l’actif comme pour ceux du 
passif, et l’italien et le français emploient les quatre auxi- 
liaires Ao, sono, fui, sto ; ai. suis, fus, étais. 

Le gothique a des temps composés avec im ou shal. 
L’allemand prend au parfait dm ou habe, avec le participe ; 
au futur werde. avec l’infinitif. L’anglais prend au parfait 
am. hâve ; au futur shall, will; au subjonctif may, à l’inter- 
rogatif do. 

Le russe exprime les temps passés par les gradations du 
participe indéfini, /, la. loi les temps futurs avec l’auxi- 
liaire budu, le mode passif avec le verbe substantif esrrC ; 
usage répandu dans tout le domaine slavon. 

Mais les citations qui vont suivre ne devront s’appliquer 
qu’aux temps simples, dont la formation se correspond 
dans nos langues comparées. 
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EXEMPLES DE CONJUGAISON. 

Les flexions \erbales que nous avons indiquées se déve- 
loppent, en sanscrit, en grec, en latin, en gothique, ainsi 
que dans les langues romanes, germaniques et slavonnes, 
avec des nuances diverses, mais qui toutefois attestent une 
merveilleuse persistance dans les formes soit simples soit 
complexes de la conjugaison européenne, ainsi qu’on 
le verra par les exemples. 

Nous signalerons, dans les flexions radicale, directe, 
contracte, articulée, les verbes dont l’extension est la plus 
vaste, aux divers modes du présent, du futur et du passé, 
dans les voix active et moyenne ou passive. 

1. Indicatif présent. 

En tête de la flexion radicale se place naturellement le 
verbe substantif As, dont la racine est s, expression de la 
vie, et qui, bien qu’altéré par son fréquent usage et 
complété par d’autres verbes, n’en est pas moins resté 
chez tous les peuples, comme type, comme auxiliaire ou 
comme suffixe, le moteur principal du langage. 

AS, être. 

INDICATIF. 

Indien. . . asmi asi asli sma/ sfa santi 

Grec . . ' . eî|AS Ipipit eU, iort iaïuv im $lat, ivu 
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Latin. . . 

sum 

es 

est 

jumui 

«SliS 

sunl 

Italien. . 

. sono 

sei 

è 

siamo 

siele 

sono 

Espagnol. 


eres 

es 

somos 

sois 

son 

Français . 


es 

est 

sommes 

êtes 

sont 

Gothique. 


is 

ist 

sijum 

sijuth 

sind 

Allemand. 

. (Wn) 

(bist) 

ist 

sind 

seid 

sind 

Anglais . 

. am 

arl 

is 

are 

are 

are 

Eusse . . 


est 

est' 

esmy 

este 

sut’ 



SUPPLÉMENT. 



Zend. . . 

. ahmi 

ahi 

asti 

hmahi 

sla 

htnti 

Lithuanien, esmi 

essi 

esti 

esme 

est» 

esti 

Polonais . 

. iestem 

iestes 

iest 

iestesmy 

iestescie 

sa 

< 

Islandais . 

. em 

ert 

er 

erum 

erud 

eru 

Suédois. . 

. or 

or 

àr 

are 

àren 

àro 

Gallois . . 

. (wyv) 

{wyO 

oes 

ym 

ych 

ynt 

Persan. . 

. am 

i 

ast 

em 

ed 

and 

Arménien 

. ëm 

ës 

S 

ëmk 

ik 

en 


Les désinences du duel sont, en indien : svaf, s ta/, star, 
en grec, èxfiev, ècttov, wtov; en gothique : sija, sijuths; en 
lithuanien : eswa, esta. L’anglais et le suédois substituent 
fréquemment r ks; l'erse au contraire conserve is inva- 
riable devant les pronoms personnels. L’allemand, par 
une exception bizarre, emprunte ses deux premières 
personnes du singulier à bin, anglais be, latin fio, russe 
byw, indien Ce verbe supplée d’ailleurs tous les 
temps passés du latin, du russe, du français, lequel y 
joint le verbe sto, indien stâ-, de même que les. langues 
germaniques y ajoutent le verbe wes. indien vas. 
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Voici d’autres exemples de la flexion radicale, consti- 
tuant la 2* série de la conjugaison indienne. 

rester. Indicatif présent moyen : Âsai, Âssai, Astai; Âsmahai, 

A A A AA 

AiSvai, Asatai ; Asvahai, Asatai, Asatai. 0. 

^lo6*, ^jvtat ou forât ; f,fxcOov, fioSov, fjorov. 

Il I, aller. Indicatif présent actif : Xtmi, Aiii, Aili, Ima$, Ita, Yanii, 
etc. 0. tlfxt, tl(, ctoi; Ifjicv, It(, loai OU iovrt. l. eo, is, it, imus, itis, 
eunl. 

Il (;{, reposer. Indicatif présent moyen : Çdyai, Çaiiai, Çailai; Çai- 
mahai, ÇaiSoai, Çairalai, etc. 8. xtt|juit, xtivoi, mitoi ; xst)u6a, xxioét, 
xïivrat. 

Il Ad, manger. Ind. prés. : Admi, Atsi, AUi-, Admat, Alfa, Adanti. 
1. edo, edis ou es, edit ou est ; edimus, edilis, edunt. 80. iia, itis, iiith, 
itam, ilith, itand. i. esse, isst, ist; essen, esset, essen. I. iem.ies’, 
iest; iedim, iedile, iediat. , 

Il Vid, savoir. Ind. prés. : Vaidmi, Vaitsi, VotMi; Vidmas, VHfa, 
Vidanti. 6. tlSruJii, ïISt];, Et£r]o<; !S|uv, iort, Imm. 60. wait, waisl, 
wait; wilam, witith, witand. i. weiss, weisl, weis; wissen, wisset, 
wissen. R. wiiu, widis, widil; widim, widile, widiat. 

K la flexion radicale se rattachent, en grec ainsi qu’en 
indien (3* série) , certains verbes à redoublement d’ini- 
tiales, lesquelles disparaissent dans les autres langues. 

Il Dâ, faire. Indicatif présent : Dadâmi, DaSâsi, DaSdti ; Dadmas, 
« 

Date a, DaSali, 0. (9»w) tiO-ti(ju, -rjtrt, -tptsv, -tn, -etoi. A. Ihue, 

thust, thut, ihun, thut, thun. Al. do, dost, does, do, etc. I. dieiu, 
dies, diet, diem, diele, dieiut. 

Il Dd, donner. Ind. prés. : Dadâmi, Dadâsi, Daddli, Dadmas, Date a, 
Dadati. 6. (£ob>) 5i8-td|jti, -«e;, -totn, -ojuv, -ort, -ouot. t. do, dos, dat, 
damtis, datis, dant. n. do, dai, da, diamo, date, danno. I. daiis, 
daes', daet, daem, daele, daiut. 
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Il Jân, produire. 
JajâCa^ Jajnali. 


Ind. prés. : Jajanmi, Jajansi, Jajanti, Jajanmaf, 
L, {geno) gign~o^ -is, -il y -imus, -itü, -unt. 


Il Stâ, se tenir. Ind. prés. : Tist-âmi, -asiy -ati, -âmaf, -afa^ -anti, 
G. (ffraoi)) î(rr-y)[JLt, -t)ç, -rjai, -a{A6v, -axe, -dfft. I*. {sto) sisto, -û, -U, 
-imus y -ilis, -unt; ou sto, -as, -at, -amus, -atis, -ant. IT. sto, -ai, 
-a, ~iamo, -aie, -anno. i. stehe. -est, -et, -en, -et, -en» AH. stay, -est, 
-s, -, etc. R. sloiu, -is', -il, -im, -ite, -iui. 


La flexion directe, qui embrasse le tiers des verbes des 
diverses langues, est produite par l’adjonction d’une 
voyelle sourde après la racine verbale, avec ou sans cré- 
ment dans les modes du présent. Elle correspond ainsi 
aux et 6* séries des Indiens, à la flexion commune 
des Grecs, à la flexion forte gothique et russe, et à la 
troisième conjugaison latine. Le moyen ou passif latin 
ajoute aux désinences la lettre r, laquelle remplace un s 
primitif, abrégé du pronom réfléchi se qui apparaît 
encore dans les idiomes Scandinaves et slavons. Nous 
donnerons pour exemple un des verbes les plus simples 
et les plus répandus dans les langues principales. 


Lt, dissoudre. 

PRÉSENT ACTIF. 


Indien . . layâmi 

layasi 

layati 

layâmaf 

layat'a 

layanli 

Grec . . . Xuw 

Xueic 

Xuet 

XuofJLev 

Xuexe 

Xuouart,“OVTt 

Latin ... luo 

luis 

luit 

f 

luimis 

luitis 

luunt 

Gothique . laja* 

lajis 

lajüh 

lajam 

lajith 

lajand 

Allemand, lauge 

laugest 

laugei 

laugen 

lauget 

laugen 

Français . lave 

• 

laves 

lave 

lavons 

lavez 

lavent 

Husse. . . lïiu 

lïes' 

lïet 

lïem 

liete 

lïiut 
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PRÉSENT MOYEN. 


Indien, liyai liyasai 

lîyatai 

liyâmahai 

liyaSvai 

tîyantai (1) 

Grec. . Xuojjiat XuY),-Eat 

XuET«l 

XuogLEOa 

XueoOe 

Xuovrai 

Latin . luor lueris 

luilur 

luimur 

{luimini) 

luuntur 

Russe . lïiusia lïes'sia 

lïetsia 

l'iemsia 

lïetesia 

lïiutsia 


Voici quelques verbes de la giême série. 

Il Bû, naître, exister; second verbe substantif. Ind. prés. : hav-âmi, -asi, 
•ati, -âmaf, -at'a, -anli. G. çikü, çiuti;, çuec, çuspisv, çuïte, çiiouot. 
L. fuo ou fio, fis, fit, fimus, filis, fiunt. A. bin, Msl ... AH. fte . . . 
R. bywaiu ... En erse, bhilh ; en gallois, bod, etc. 

Il Vas, subsister, demeurer. Ind. prés. : Vas-âmi, -asi, -ali, -âmaf, 
-afa, -anii. GO. wis-a, -is, -ith, -am, -ilh, -and. A. wese .. . 

Il Vêct, tourner, devenir ; Ind. moyen : Vart-ai, -asai, -atai, -âmahai, 
-aâvai, -antai. L. verlo ; vert-or, -eris, -itur, -imur {-imini), -unlur. 
GO. wairth-a, -is, ~ith,-am, -ilh, -and. A. werde, wirst, wird,werden, 
-et, -en. || Passif : Vælyai. . . L. versor. . . 

Il Lag, adhérer, s’appuyer I. Lag-âmi, -asi, -ati, -âmat, -afa, -anti. 
6. XTiyü), -eiî, -ei, -op^v, -tTe,-ou<it. 00. lig-a, -is, -ilh, -am, -ith, -and. 
A. liege, -est^ -et, -en, -et, -en. AH. lie, -st, -s, -, etc. R. lezu, -is', 
■it, im, -ite, -ial. 

Il Sad, s’asseoir, siéger. I. Sid-âmi, -asi, -ali, -âmaf, -afa, anli. 0. ÎÇ-w. 
-eiî, -El, -ogLEv, -ETE, oudi. II. sid-0, -is, -il, -imus, -itis, -uni. P. siège, 
-es, -e, -eons, -ez, -enl. GO. sil-a, -is, -ilh, -am, -ilh, -and. A. sitze, 
-est, -et, -en, -et, en. AH. sit, -si, -s, -. R. sizu ou sizd-u, -is’, -it, 
-iffj, -ite, -ial. 

(1) Le duel indien est, au présent actif : layâvaf, layafof, layatas; 
au moyen, liyâvahai, Uyaifai, Uyailai. En grec : >uo(uv, üuetov ; ).ui>((e9»v, 
ivKrOov. Le latin emprunte à un ancien participe la seconde personne de 
son pluriel moyen. 
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La flexion contracte ou complexe, produite par l’inser- 
tion d’une voyelle accentuée devant les finales, mainte- 
nues pures en sanscrit, est généralement représentée chez 
les grammairiens indiens par la 4* classe qui insère t ou 
y, et par la 10* qui insère «y, et donne aux verbes le sens 
causatif. Mais les désinences vocales sont grandement 
modifiées en grec dans les verbes contractes en a, e, o; 
en latin dans ceux en a, e, i, des 1”, 2% 4* conjugaisons; 
ainsi que dans les verbes gothiques de la conjugaison 
faible en o, ai. Nous ouvrirons cette liste par un 
verbe peu usité en sanscrit , mais devenu l’auxiliaire le 
plus commun des langues modernes, où il s’altère con- 
sidérablement. 

Il Âp, atteindre, obtenir. Présent indic. : Âp-âmi* o\xÂp-ayâmi, -ayasi, 
•ayati, -ayâmaf, -ayafa, -ayanti. l. hab-eOj -es, -et, -émus, -élis, eut. 
IT. ho, hai, ha, abhiamo, avete, hanno. P. ai, as, a, avons, avez, ont. 
60. haba, habais, habail, habam, habaith, haband. A. habe, hast, hat, 

■ haben, habet, haben. AK. hâve, hast, has, hâve, etc. 

Il üc, réunir, accroître. Prés, indic. : Uc-yâmi, -yasi, -yati, -yâmas, 
•yafa, -yanti. 6. ouÇ-cw ou otu^-w, -etç, -et, -oujjiev, -eire, -oudt. L. aug» 
eo, -es, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 

Il Dam, dompter, réduire. Prés, indic. : Dâm-yâmi, -yasi, -yati, -pâmas, 
-yafa, yanli. 6. Sap.-oc(«> ou Sa[x-ü), -aç, -a, -topLcv, -axe, -(«xit. L. dom-o, 
-as, -at, -amus, -aiis, -anl. 60. tam-ia, -eis, -eith,'-iam, -eith, -iand. 

Il Naç, périr, détruire. Prés, indic. : Naç-yâmi, -yasi, -yati, -yâmas, 
-yafa, -yanli, 6. voa-eco ou vocj-ui, -etç, -et, -oupiev, -eixe, -ouci. l. noc- 
-eo, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 

Il Garv, peser, s’enorgueillir. Prés, indic. : Garv-âmi ou -ayâmi, -asi, 
-ati, -âmas, -afa, -anti. O.-Yotup-ow ou yotup-t»), -oiç, -oi, -oupicv, -wtt, 

-otwt, ^ 
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Il Svapj sommeiller, dormir. Prés.ind. :Svap-imi, -lït, -i/», -ima#, -ifa, 
•anti. L. sop-io^ -i$, ~U, -irntis, -i/w, -iun/. 

Il Sdd, asseoir, poser. Prés. ind. : Sad-ayâmi, -ayasi^ -ayaiif -ayâmaf, 
-ayafa, -ayanti, L. sed-o, -as, -at, -arrius, -a/w, -flni. 60. sat-idj 
•eiSy ‘eith, -iam, •‘Cithy Aand, A. seize, -est, -et, -en, -et, -en. R. saz- 
aiu, -aes\ -aet, -aem, -aele, -aiut. On peut remarquer comment dans 
toutes les langues, ce verbe, ainsi que d’autres, prolonge à Tactif 
les désinences neutres. 

Il Tan, étendre, occuper. Prés. ind. Tan-aumi, -auii, -auti, -umaf, 
-uta, -vanti, 6. Tav-uw ou Tav-u{xi, -uç, -uat, -u{jl«v, -ure, uvn. L. ten- 
êo, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 60. than-ia, -eis, -eith, -iam, -eith, -iand, 

J 

R. tian-u, -es, -et, -èm, -ele, -ut. 

Enfin la flexion articulée comprend les verbes qui 
ajoutent une consonne devant les désinences restées 
simples, comme on le voit en latin et en grec. Elle cor- 
respond en indien à la classe 7, intercalant une nasale 
dans le corps même de la racine, aux classes 5 et 8 
qui prennent la syllabe nu, quelquefois u, et à la classe 9 
qui prend nî; adjonctions qui n’existent qu’au présent 
et disparaissent dans les autres temps. Mais on doit encore 
ranger dans cette flexion les verbes indiens désidératifs 
et intensitifs, qu’on retrouve si fréquemment dans la 
langue grecque avec adjonction de v, tt, a ou otc , et 
généralement tous les verbes allongés. 

Il Xu/, joindre, unir. Prés. ind. rwnajmi, Yunaksi Yunakti ; Yuhjmaf, 
Yunkta, Yuhganti. L. (Jug) jung-o, -is, -it, -imus, -itis, -unt. 

Il Piï. moudre, broyer. Prés. ind. Pinaimi, Pinassi, Pinaéli ; Pinsma , 
Pinifa^ Pinsanii, L. {pis) pin-so, -is, -it, -imus, -itis, -unt. 

Il SU, répandre, étendre. Prés. ind. Stæ-naurni, -nausi, -nauti. -numof, 
•nuta, -nvanti, 6. (crpo) <rrpü)-vufjLi, -wç, -vudi, .-vufxev, -vure, -vuvxt, 
l. [tira) ster-no, -nis, -nil, -nimus, -nitis, -nunt. 
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Il Dù, jaillir, souffler. Prés. ind. Du-ndmi, -ndsi,- ndli.-nhnai, -nUa, 
-nanti. G. (0u), Ou-vo), -vttç, -vei, -vopiEv, -vete, -vou<jt. R- (du) du-nu, 
-nés'] -net, -nem, -nete, -nul, forme qui correspond au futur. 

2. Optatif, SabjODGtif, Impératif. 

L’optatif et le subjonctif grecs se confondent en indien 
sous le nom de dubitatif ; en latin et dans les autres lan- 
gues sous celui de subjonctif, qui a prévalu. Ils reprodui- 
sent, ainsi que l’impératif et le participe, dans chacune 
des flexions les traits caractéristiques du présent de l’in- 
dicatif. Dans la flexion radicale, et surtout dans le verbe 
substantif, c’est évidemment l’optatif grec qu’il faut rap- 
procher du dubitatif indien, qui ailleurs correspond plutôt 
au subjonctif. 

AS, être. 


OPTATIF. 


Indien. . . 

syân^ 

sydf 

sydl 

syâma 

sydta 

syus 

Grec. . . . 

etïjv 

Et»)Ç 

eiTj 

eiTjjAev 

EtTlTE 

EtTjeocv 

Latin . . . 

5tm 

sis 


iimuj 

sUis 

sinl 

Italien. . . 

sia 

sia 

sia 

siamo 

siale 

siano 

Espagnol . 

sea 

seas 

sea 

seamos 

seais 

sean 

Français. . 

sois 

sois 

soit 

soyons 

soyez 

soient 

Gothique . 

sijau 

sijais 

sijai 

sijaima 

sijailh 

sijaina 

Allemand . 

sey 

seyest 

sey 

seyen 

seyel 

seyen 




IMPÉRATIF. 


\ 


Indien. . . 

asâni 

aiSi 

aslu 

asâma 

sla 

santu 

Grec. . . . 

• 

e 1, ledt 

effTU) 

<L|xev 

hsxt 

i<m>v 

Latin . . . 

• 

es, es/o 

esta 

simus 

este 

sunto 
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Nous signalerons encore dans la flexion radicale, à l’ac- 
tif et au moyen : 

Il I, aller. Optatif : ly'din, Jyât, lydl, lydma, lydla, Iyu$. 6. îoipit, 
loi;, loi, ioi)JKv, loiTï, loiEv. L. eam, eas, eat, eamus, ealis, eant. 
Il Impératif : Aihi, Aitu, lia, Yanlu. B. el ou tôt, Irto, ke, îxtov. L. t, 
ito, ile, eunlo. 

Il Çi, se coucher. Opt. : Çay-îya, -Ua>, -Ua, -imahi, -iSvan^, -iran. 
6. XE-oiptr^v, -oto, -otTo, -oijjteôa, -oiaôe, -oivro. || Impér. Çai-sva, -tdru, 
■ëvan%, -raldrt^. 0. xei-oo, -sÔa), -oôe, -oÔiodav. 

Il bd, faire. Opt. ; Dad-ydm,, -yâf, -yâl, -ydma, -ydla, -yut. G. xiô- 
£tr,v, -ttr,;, -eiy), -Eir,|j.ev, -EtTt)TE, -eiev. || Dd, donner. Opt. : Dad-ydn\, 
-yâf, -ydt, -ydma, -ydla, -yu>. G. otS-onriv, -ot»);, -otti, -oir)(«v, -or»)TE, 
-otEv. Il SCd, se tenir. Opt. ; Tül-aiyam,, -ait, -ail, -aima, -aila, -aiyuf. 
G. îtrr-oitiiiv, -ait);, -«Ht], -«ituxev, -«iriTE, «tEV. 


Dans la flexion directe, dont nous donnerons l’exemple 
le plus simple, on voit l’optatif et le subjonctif grecs, con- 
fondus dans le dubitatif indien, se rapprocher, l’un du 
subjonctif, l'autre du futur simple des Romains. Ce mode 
se reproduit en gothique, s’accentue en italien, en fran- 
çais, même en allemand ; mais disparait en anglais et en 
russe où prévaut l’impératif. 

Lt, dissoudre. 

OPTATIF ACTIF. 

Indien. . . . layaiyam, layaif layait layaima layaila laiyaiyut 

( opt. Xuotpii >uot; Xuot Xuotpiev Xuoite Xuoiev 

Grec . I 

1 subj. "km Xu^C Xu>) XutoptEv XuijTe Xuoist 
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( subj. {uam 

tuas 

luat 

luamus 

lualit 

luant 

Latin. | 






( fut. iuatn 

lues 

luet 

luemus 

luetis 

luent 

Goth . . subj. lajau* 

lajais 

lajai 

lajaima 

lajaith 

lajaina 

Allem. . subj. lauge 

laugest 

lauge 

laugen 

lauget 

laugen 

Français subj. lave 

laves 

lave 

lavions 

laviez 

lavent 


lUPÊaATIF. 



t 

Indien. . . . laydni 

laya 

layalu 

layâma 

layala 

layarUu 

Grec 

Xut 

Xuew 

Xutojiîv 

XuCTt 

XutTUV 

Latin 

lue 

luito 

luamus 

luile 

luunXo 

Gothique . . . 

lai* 

lajail 

lajam 

lajüh 

lajaina 

Russe 

lïa 

lut 

lUm 

Hile 

lïiut 


OPTATIF 

MOYEN. 





Indien . . . liyaiya llyaifât lîyaita 

liyaimahi 

lîyaiâvan^ liyairan 

( opt. XuOt|Xf]V 
Grec. .J 

Xuoio 

XuOtTO 

XuoifxeOa 

Xu«(o6e 

XuOIVTO 

( subj. Xu<d)jLat 

Xu^,-1llOl 

XuniTat 

Xub>|M6a 

Xurj^Oe 

Xutüvrai 

( subj. luar 

luaris 

lualur 

luamur 

(luamini) 

luatilur 

Latin .{ 

' ( fut. luar 

lueris 

luelur 

Ittemur 

{luemini) 

luentur 

Indien . . . lîyâi 

Ityasva 

IMPÉRATIF. 

lîyaiâTr^ lîyâmahâi lîyaâvarr^ 

liyantâm 

Grec 

Xuou,-eo 

Xueo6(>> 

XutdixeOa 

XuecGe 

XuEoOuv 

Latin 

luere 

luilor 

luamur 

(luimini) 

luuntor 


Od conjugue de même dans la flexion directe : 

Il Bû, naître. Optatif : Bav-ayam,, -ait, -ail, -aima, -aila, -aiyut- 
G. fU'Oipit, -otç, -ot, -oipiev, -oire, otev. L. opt. fuam ou fiam, fias, fiat, 
fiamus, fialis, fiant; fut. fiam, fies, fiel, fiemus, fielis, fient. 

Il Vas, subsister. Opt. : Vas-ayat>n, -ait, -ait, -aima, -aita, -aiyut. 
GO. wis-au, -ais, -ai, -aima, -aith, -aina. 
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Il Frt, devenir. Optât. : Fort-otya, -ai(of, -aüa, -axmahi, aiâvany, 
■tiran. L. vert-ar, -arû, -alur, -amur {-amini) -aniur. 

Ilioÿi s'appuyer. Opt. : Lag-ayann, -ait, -ait, -aima, -aila, -aiyut. 
I. X»nr-oi|«, -wç, -ot, -oiiuv, -otTf, -oiev. 60. lig-au, -ais, -ai, -aima, 
•aith, -aina. 

Il Sad, s’asseoir. Opt. : Sid-ayarn, -ait, -ait, -aima, -aita, -aiyuf. L. sid- 
am, -as, -at, -amxts, -atis, -ant. 60. sit-au, -ais, -ai, -aima, -aith, 
aina. 

Dans la flexion contracte, à l’exclusion du futur simple 
latin, on remarquera : 

Il Pc, accroître. Optatif : üc-yaiyarn,-yais,-yait, -y aima, -y aita, -^aiyuf. 
6. aù^eotiit ou ocù^-oi|jLi, -oiç, -ot, -ot(«v, -oire, -otev. L. aug-eam, -eas, 
•tat, -camus, -eatis, -eant. 

Il Dam, dompter. 0^\.'.Dâm-yaiyart\,-yais,-yait,-yaima,-yaita,-yaiyus. 
6. Sa|xaoi(xt ou Sa(jno|At, -wç, -<j). tpixsv, -orte, -toev. l. dom-em, -es, -et, 
•émus, -etis, -ent. 

Il !fap, détruire. Opt. : Naç-yaiyan\, -yaif, -yait, -yaima, -yaita, -yaiyusi 
6. voo-Eoiiii ou voo-ot(*t, -oiç, -ot, -ot|xcv -otte -otev. 1. noc-eam, -eas, 
•sot, -eamus, -eatis, -eant. 

Il Sâd, poser. Opt. : Sâd-ayayarn, -ayait, -ayait, -ayaima, [-ayaita, 
-ayaiyus. L. sect-em, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 60. sat-jau,]j^-jais, 
-jai, -jaima, -jaith, -jaina. 

3. Fatar. 

Le temps futur apparaît sous différentes formes dans 
les langues indo-européennes. Tantôt il résulte, comme 
en indien et en grec, de l’adjonction de la figurative 
du verbe substantif s, à la racine, avec ou sans voyelle 
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médiale ; tantôt comme dans la fleiion directe des 
Romains (3* conjugaison) et dans le futur second des 
Grecs, il n’est qu’une reproduction du présent de l’indi- 
catif ou du subjonctif, avec lequel il se confond chez les 
Germains et les Slaves ; tantôt il s’adjoint, comme dans 
la flexion contracte des Romains (l"et 2* conjugaisons), la 
figurative bo, issue du verbe fio, indien M, naître ; tantôt 
enfin, comme dans les langues néo-latines, il se compose 
de l’infinitif avec apposition de l’auxiliaire ai. {avoir) ; ou, 
comme dans le futur complexe du sanscrit, du participe 
suivi du verbe substantif. Voici des exemples des prin- 
cipales formations dans la flexion radicale et la flexion 
directe : 

Il As, être. Futur inusité act. : A sydmi*; moy. A-syai*. 0. {la) laos*; 
£<jo(jiai, £ut), £(Trat, iaoixeOa, sisoêe, Isorrai. l. {es) ero, eris, erit, erimus, 
eritis, erunl. 

Lt, dissoudre. 

FUTUR ACTIF ET MOYEN. 

t laisyâmi laisyasi laisyati laisyâmaf laisyaCa laisyanli 

( laisyai laisyasai laiiyalai laisyâmahai îaisyaâvai laisyanlai 

( XuŒU> XuOElC XuiTEt XuaO[AEV XucsTC Xusouoc 

t Xuco|xat Xu(T^,-Eat XucErat XuaopiEOa XuaedOs Xuoovrai 

On peut conjuguer de même en indien et en grec, dans 
les racines vocales : 

Il I, aller. Fut. act. ; Aîsyâmi. îtoy. Aisyai. 0. (1) EÎ<ro|Jwt.||fî, reposer. 
Fut. ; Ç aisyai. G. (xei) xEiuopiai. 
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Il Üâ, faire. Fut. act. : bâsyâmi. G. (8e-) 6r,(jto. Fut. moy. .■ üdsyai. 
G. 6T,ffo;jiat (1). — || Dâ , donner. Bâsyâmi. G. (Sa-) Saxrto. || SCâ, 
se tenir. — Sfâsyâmi. G. (ara-) (Ttr,Oü). 

/ f 

Il Jnd, connaître. — Jnâsyâmi. G. (yvo-) yvtooa). || Ni, diriger. — Nai- 
iyâmi. G. (veu-) veuau), || Ri, couler. — Raisydmi. G. (peu) peuato. || Su, 
hncer. —Sausyami. G. (aeu) aeuau. || Dû, jaillir. — Üausyâmi. G. (Ou-) 
ôuaw. Il Plu, naviguer. — Plausyai. G.(irXeu-) itXeuaoiAat. || Bü, naître. 
— Bavisyâmi. G. (çu) çuau. L. {fu) fore. R. (byw) budu. 

Avec altération des consonnes, en indien comme en 
grec : 


Il Àd, manger. Fut. ; Atsydmi. G. (iS-) ISu. || Cid, fendre. — Cailsydmi. 
Il BuU, savoir. — Bautsyai. G. (™0) ireuaoiiai. 

Il Lih, goûter. — Laiksyâms. G. (XeiyJ Xet^oi. || Diç, indiquer. — Daik- 
sydmi. G. (Se«<) Setçu. || Bip, rompre. —Raiksdmi. G. (pTiy-) pyjÇü). — 
Il Fu/, joindre. — Yauksydmi. G. (Çeuy) Çeu^to. || 5aj/, adapter. — Sak- 
iydmi. G. (aaaa-) aot^to. || Duh, tirer. — Dauksyai. G. (Sex-) Secouai. 

Il Ap, atteindre. — Apsydmi, G. (à7t) <ï<J«o. || Tap, brûler. — Tapsyâmi. 
G. (tuç-) 6uij«o. Il Lad, saisir. — Lapsyai. 0. (Xaû-) X7]i}(0!Jiat. 


Les verbes de la flexion contracte prennent une voyelle 
intercalaire : 

Il Fid, savoir. Fut. : Yaidisyâmi. G. (£Îoe-)£Îor,atü.||jVap, dépérir.— iVapt- 
iyâmi. G. (voas-) voariao). || Ué, accroUre. — Aucisyâmi. G. (axilt-) 
ïv-rjaw. Il Dam, dompter. — Damisydmi. 6. (Sapia-) oajiaaoo. 


(1) Le futur et l’aoriste du verbe 0£w servent à former en grec le 
futur et l’aoriste passif de tous les verbes. Ex. (8ou) SoSwropwc, èJoV, 
ifo;. — (Xuu) XuÔïjaopuM, tXvOvjv, XuSec;, etc. 


10 
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Il Tm, étendre.— Tamiydmt. fi. (tovu-) tovuou. || Jan, naître. Jceniigai. 
0. (Ytvt-) TtvTjffoiMti. 

Le futur simple des Romains et le futur second des 
Grecs, se rapportant au subjonctif de ces deux langues, 
coïncident, ainsi que nous l’avons dit, avec le dubitatif des 
Indiens, auquel on peut également comparer le présent 
ou futur simple des Goths et des Allemands. Exemple : 

Il Ti, traverser, percer. Indicatif prés. Tardmi. B. (-rep) wtpw. L. (ter) 
lero. BO. taira. H. deru. 




OPTATIF 

CT nmm 

SrUPLB. 



Indien . . 

tarayam 

tarait 

tarait 

taraima 

taraita 

larayut 

Grec . . . 


Ttpeiî 

Tspst 

TtpOUIACV 

TtpuTe 

Ttpouert 

Latin. . . 

teram 

teres 

teret 

leremtu 

teretis 

terenl 

Gothique. 

tairau 

tairais 

tairai 

tairaima 

tairaith 

tairaina 


On peut conjuguer de la même manière : 

Il Pal, lancer. Opt. actif : Palâyam, Palaima. Futur : G. (wxX\) mikta 
iMtXou|uv. l. (pelt) peüam, pellemus. || Opt. moyen. Palaiya, Palai- 
mahi. Futur : G. naXoupuxt, 7cocXou|jLtBa. L. pellar, pellemw. 

Il Tup, happer.— Taupayan\, Taupaima. G. (xuit) totcw, tuitout«v.|| Z>am, 
dompter.— Zlamatya»^, ilamatma. G. (Se(x) StfjLo), Sepiouiuv. GO. ((am) 
lamiau, tamiaima. || Yaj, joindre. — Tunjyân%, Yunjaima. l. {jung 
jungam, jungemus. [| Sad, s’asseoir. — Sidayan^, Sidaima- 1. {sid) 
sidam, sidemus, 60. silatt, sitaima. 

Le futur latin de la flexion contracte, en âo, n’adnaet 
aucune comparaison avec le sanscrit; non plus que le futur 
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U6B61 60 tro, erai, des langues néo-latines. Quant au futur 
complexe des Indiens, il se compose du participe avec 
l’auxiliaire as ; exemple : u, dissoudre, futur complexe. 
I. laüâsni, .laUâsi, laità, Ittitâsmaf, Uiitâsfa, Imlàrat. Ekl laüll : 
luturus sum, luturm es, luiurus,; ItUuri smius, luturi 
estis, luturi. Les Allemands emploient pour cet usage 
l’infinitif avec l’auxiliaire werde, les Anglais avec shall ou 
mil, les Russes avec budu ou stanu. 

4 . Imparfait, Aoriste, Conditionnel. 

L’imparfait, qui unit le passé au présent, subit effec- 
tivement en indien et en grec, seules langues oà il 
existe à l’état simple, les variations radicales du présent, 
dont il abrège les désinences en lui préposant un aug- 
ment. L’aoriste au contraire se tire immédiatement de la 
racine, soit avec les désinences de l’imparfait, comme 
l’aoriste second des Grecs et l’un des aoristes indiens, soit 
avec celles du futur abrégées, comme l’aoriste premier 
des Grecs et l’aoriste indien multiforme. Le conditionnel 
indien, issu du futur précédé d’un augment, lui reste par- 
faitement identique, tandis que le précatif, moins usité, est 
un aoriste optatif irrégulier. Tous deux correspondent 
pour le sens à l’aoriste optatif grec et à l’imparfait sub- 
jonctif latin. 

Quant à l’imparfait, indicatif latin, on sait que, dans 
toute la conjugaison, il se forme par l’adjonction du 
suffixe iam, pour /iam subjonctif de /fo, diversement 
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atténué dans les langues néo-latines. Les Germains 
et les Slaves n’ont point d’imparfait distinct, et confon- 
dent ce temps avec le prétérit. Le voici tel qu’il existe à 
l’état simple dans les diverses flexions de l’indien et du 
grec, ainsi que dans le verbe substantif latin. 

4 d 4 Â Ad 

Il As, être. Imparfait et aoriste : Asat^, Asif, AsU, Asma, Asia, Asan. 
G. lmp. (£ç) lifjv ou -nç, r(^, ^j«v, :^(rre, i^sotv. L. lmp. ind. eram, eras, 
erat, eramus, eralis, erant; lmp. subj. essem, esses, esset, essemus, 
essetis, essent. 

Il I, aller. lmp. actif : Âyarr^, Ai/, Ait, Aima, Âüa, Ayan. G. (1) !ov ou 
T) 0 (XEv, tjete, rjEuav. || Çî , reposer. lmp. moyen. Açayi, 
AçaiCa/, Açaila, Açaimahi, AçaiSvarr^, Açairata. G. (xEt-) Ixeifiriv, 
hitiao , &CEITO, £xEt|AE9a, IxeisGe, Ixeivto. 

LI, dissoudre. 

IMPARFAIT ACTIF BT MOYEN. 

(alayan\ alaya/ alayal alayâma alayata alayan 

Indien. ! 

{aliyai alîyafâ/ aliyala aliyamahi aliyaavarn aliyanta 

i iXuov iXuEî èXue IXuojaev èXuete eXuov 

ÈXuo)AT|v èXucxj,-EO IXuETo IXuo[«?a IXueoGe IXuovto 

Ces désinences sont communes, en indien comme en 
grec, à l’imparfait et à l’aoriste second. Exemples : 

Dâ, faire. lmp. AdaSârr^ : Aor. AMm,. G. (0E)lTi6r,v, £0r,v.||fla, donner. 
— Adadâm,, Adâm,. G. (So-) IStStov, ISwv. || Stâ, se tenir. — AiisÇârn, 
Astâm,. G. (<rta) l(miv. || Bû, naître. —ABavam,, AMm,. G. Iipoov, 
eçuv. Il Ti, percer. — Alaram,. G. ItEipov. 

L’aoriste premier ou multiforme des Indiens, combiné 
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de diverses manières avec as, et le conditionnel, issu direc- 
tement du futur simple, s’accordent en principe avec 
l’aoriste 1" indicatif et optatif des Grecs; et ce dernier 
explique l’imparfait du subjonctif latin, à l’exclusion de 
l’imparfait de l’indicatif. 


LÎ, dissoudre. 


AORISTE PREMIER. 


Ind. j 

[ alâUarOf 

alaisis 

alâisît 

alâiima 

aîâiüa 

alâisuf 

[ alaisi 

alaiifâf 

alaiéta 

• • 

alaiimahi 

alaidâvarj} 

alaisata 

Gr 

[ IXuffa 

IXuoraç 

IXuffe 

IXuaafJLev 

IXuaare 

IXuorov 

UI • • ^ 

[ IXuffafJiriv 

IXufftOj-orao 

eXuaaTO 

IXuaafxeOa 

âXudaorOe 

IXüciavTO 


CONDITIONNEL. 


( alaUyarrif alaisyaf alaisyat alaiiyâma 
alaiiyai alaisyaCâf alaisyata alaisyâmahi 


c5 (Xuffaïuu Xu(iat<: 

G) î 

O ( XucatjjiY)v Xuffaio 
c ( luerem lueres 

*•3 1 

J ( luerer luereris 


Xücat Xucraipiev 

XuffaiTO XuffatfjLCÔa 

luerel lueremus 

lueretur lueremur 


alaisyata alaiiyan 
alaiiyadvamf alaisyanta 
XiKxaiTe XtxTatev 

Xüffatcrôc Xu^atvTO 

lueretis luerenL 

(lueremini) luerentur 


On peut conjuguer ainsi : 

Il Ni, diriger. A or. : Anâisan^ — Gond. ; AnaisyaWf. 0. (veu-) Ivcuda 
veudaijjLi. l. (nu-) nuerem, || jaillir. — Addusanif, Adauiyarn,. 
6. (6u-) eôuffa, OudotipLi. || PZu, naviguer. — Aplausiy Aplausyai. G. (ttXeu), 
s7rX£U(7a|JLr,v, 'jrXsu(Tat}jLr)v, 

» 

Il Naç, détruire. Gond. : Anaçisyarr^. G. vo(n)(rai|ju. t. nocerem.\\ Darriy 
dompter. — AdainisyaWf, 6. Safxaffatjjit. L. domarem. ||/îis, rompre. 
— Araiksyai. G. py)5aifJirjV. 
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Le précatif indien ou aoriste optatif offre aussi, maigré 
ses irrégularités, quelques rapports avec l’aoriste sukjonc- 
tif ou optatif grec. 

Il Ll, dissoudre. Précatif actif ; Liyâsat>\, Liydf, Ltyât, Liyâsmti, 
Lîyâsta, Lîydsu/. Aoriste subjonctifs. Xu-m»), -oth, -supiev, 

-dü)(Tt. Précatif moyen ; Laisiya, Laisisifd/, Laiiiila, Laisîmahi, Lai- 
siSvarn, Laisiran. B. Xud-ai)XY|v, -aïo, -aiTO, -aipieSa, -atdOc, -aivro. 


Mais une coïncidence plus importante est celle de 
l’aoriste 1" indicatif, des Grecs et des Indiens, avec cer- 
tains parfaits de la flexion directe des Romains. 

Il Diç, indiquer. Aor. : Adikiart^ ou Adixarn, Adixdmat Aor. grec 
(2eix) £Sei5a, £SeiÇa|jiev. Parf. latin (dtc), dixi, dta;»m«i.||LfA, goûter. 
Atixann, Alixâmaf. Aor. G. (Xeix) IXet^a, IXei^a(ji£v. Parf. L. (ling) 
linxi, linximus. |] Yuj, joindre. Ayauxarn,, Ayauxdma/. Aor. G. (Çeuy) 
ICeuÇa, lîeuÇajxtv, Parf. L. C/unÿ) junxi, junximtis. || Duh, tirer. 
Adnxarn, Aduxâmaf. Parf. L. (duc) duxi, duximus. 

Cette forme nous amène naturellement à la comparai- 
son du parfait indien proprement dit. 

5. Parfait. 

Le parfait ou prétérit déflni, le plus essentiel des temps 
passés, se rencontre dans toutes les langues, quoique 
sous des formes différentes. Ses désinences personnelles 
peu marquées s’ajoutent à la racine, soit immédiatement, 
comme dans le parfait des Indiens, le parfait second des 
Grecs, le parfait simple des Romains et des Germains; 
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soit avec une aspiration gutturale ou labiale, comme dans 
les verbes contractes grecs et latins ; ou bien, comme dans 
les verbes faibles des Goths, des Allemands, des Anglais, 
par l’adjonction de t ou d, issus du verbe Seu, indien 
ou enfin comme chez les peuples slaves, par l’emploi 
uniforme d’un /, fragment de participe. 

Le redoublement initial, inhérent au parfait en sans- 
crit et en grec, est rare en latin et en gothique, et nul 
partout ailleurs. La conversion de la voyelle constitu- 
tive de la racine, quelquefois sensible en latin, n’est réel- 
lement obligatoire que dans le parfait fort des Germains 

dont elle nuance heureusement les idiomes, mais sans se 

* 

maintenir au parfait faible. Toutes ces différences, quelque 
tranchées qu’elles paraissent au premier coup d’œil, peu- 
vent se ramener à un petit nombre d’exemples. 


4 J 4 4 4 « 

Il ASf être. Parf. : Asa, Asifa^ Asa^ Asima^ Asa, Asuf. G. (^ 9 ) 
r|e, ^|xev, -i^n, ^ffcev. 

Il Vas, subsister. Parf. : UvAsa, UvasiCa, Uvdsa, Ùsima, tha, Ùsuf. 
GO. (wis) was, wast, was, wesutn, wmith, ivesun. A. {was) war, worst, 
war, waren, waret, waren. • AH. (wes), was, wast, was, were, were, 
were. 

Il Ad, manger. Parf. ; Àda, Âdifa, Âda, Âdima, Âda, Âdu$. 0. (tt) 
ifim*... l. {ad} edi, edUti,adit, edimus, edistù, adiré. M. {it)at, ast, 
at, atum, atulh, aiun. A. («a^) ass, assl, ass, assen, assat, aasen. 
AH. (eai) ale. R. (ied) tel . 

Il Vid, savoir. Parf. : Yaida, Vaitta, Vaida, Vidma, Vida, Viduf. 
6. {tiS) oîâa, oiaOa, otSt, ISpisv, I<rce, ioocffi. L. {vid) vidi, vidisli, vidit, 

' vidimus, vtciûiû, videra, GO. {wit) wait, waist, wail, wilum, wiluth, 
witun. 
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4 44 4 4 

Ap, atteindre. Part. : Apa, Apifa, Apa,Aptma, Apa, Apuf. G. (4it) ffio.*... 
l. (hab) habui, habuisti, habuil, habuimus, habuistis, habuêre. IT. ebbi, 
avesii, ebbe, avemmo, avesle, ebbero, F. eus, eus, eul, eûmes, eûtes, 
eurent. Cet auxiliaire si usité, qui déjà se complique en latin, prend 
un autre élément de composition dans le gothique habaida, allemand 
halte, anglais had, etc. 

Le redoublement, presque insensible dans les verbes que 
nous venons de citer, devient positif en indien et en grec 
dans les verbes qui commencent par une consonne. 


LI, dissoudre. 

PARFAIT ACTIF. 


Indien, lüâya 

lilayiCa 

lüâya 

lilyima 

lilya 

lilyut 

Grec. . XeXuxa 

XsXuxa; 

XeXuxE 

XeXuX3|JlEV 

XeXuxare 

XeXuxssi 

Latin., lut 

luisti 

luit 

Inimus 

luislis 

luire 

Goth. . -lâ 

-lâst 

-lô 

-lâum 

-lôul 

-lôun 


PARFAIT MOYEN 

ET PASSIF. 



Indien, lilyai 

lilyièai 

lilyai 

lilyimahai 

lilyiSvai 

lilyirai 

Grec. . XeXujxat 

XeXucrat 

XeXorai 

XsXujxEOa 

XeXuitOe 

XeXuvtîxi 


L’aspiration gutturale que subit le parfait 1" grec dis- 
paraît au parfait second, ainsi qu’à la voix moyenne ou 
passive. Quant au latin, il forme son passif par la circonlo- 
cution lutus sum ou eram, correspondant au parfait com- 
plexe des Indiens. 

Autres exemples des formes simples. 

Il Bû, naître. Parf. : BaBûva, BaBûvifa, Babûva, BaBûvima, Badùva, 
BaBûvu/. G. (çu) ■neç-uot, -a?, -e, -o(«v, -ate, a<ii. L. (/u) fui, fuisli. 
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fuit, fuimus, fuistis, fuêre. IT. fui, fosti, fù, fummo, fosle, furono. 

F. fus, fus, fut, fumes, fuies, furent. AH. been. B. byl (1). 

Il Dâ, faire. Parf. : DaMu, DaSita, DaSdu, DaSima, DaSa, DaSus. 

G. (0e). Parf. indic. et subj. avec aspiration. GO. Parf. indic. (da) 
-da, -des, -da, dedum, dedulh, -dedun. Parf. subj. dediau, dedeis, 
dedi, dedeima, dedeilh, dedeina. A. Parf. ind. {thu) thaï, Ihatsl, 
Ihal^ ihaten, lhatet, thaten. Parf. subj. thaïe. Ihàlest, thàle, thàlen, 
thàtet, thàlen. AH. (do) did, didst, did. B. diel. 

Il Dâ, donner. Parf. : Dad-âu, -âCa, -du, Dad-ima, -a, -Uf. L. (do) ded-i 
-isti, -ü, dedrimus, -istis, -Sre. || 5fd, se tenir. — TasCau, Tasfima. 
t. {sto)sleli, sletimus. GO. stoth, stothum. || Pâ, boire. — Papdu,Pa- 
pima. L. {bi) bibi, bibimus. || Su, lancer. — 5uiaüo, Susavima. 
GO. saiso, saisum. 

Parfaits modifiés en grec dans leurs consonnes : 

Il Dvis, séparer. Parf. actif : Didvaisa\ Parf. moyen .-Didvisai. G. (SotiO 
îeSaix»; SeSai3|x«i.|jOap, mordre. — Z)adap«; Dadaçai, 0. (Sox) SEOïü^a, 
SeSrif jjiat. Il Pap, lier. — Papaça. G. (itay) ireinfix«. I*. (pag) pepigi 
GO. ifah) faifah. || Tag, toucher. — Tataga. 0. (Sty) xtôix»- I*. {tag) 
letigi. GO. (teh) lafioA;. || Tup, frapper. — Tutaupa, Tutupai. G. (luit) 
TExyça; TETo(i|juii.||ia5, saisir. LalaBai. G. (>a^) XeXY)iJipLai.|IP#, four- 
nir. Papara. L. (par) peperi.\\Mird, broyer. Mamarda, l. (tnord) 
momordi. 

Les verbes indiens qui ont a bref pour voyelle radicale 
rejettent leur redoublement à certaines personnes, et 
coïncident ainsi avec le parfait second des Grecs et le 
parfait non redoublé des Romains et des Germains. 

(1) Ces prétérits abstraits en l barré, si communs en russe et en po- 
lonais , où ils ont remplacé Tancien prétérit slavon, sont attribués par 
Bopp à un participe passé, dont le f ou d se serait modiBé par l'usage. 
Il assimile ainsi le russe byl au sanscrit Bûtas, né; et nous ne pouvons 
que souscrire à cette opinion si judicieuse. 


Digitized by Google 



— 154 — 


Il Man, S8 souvenir, faire souvenir. Parf. Mamana. 6. (^ev) ^sfkova.) 
L. (men) memini, momti. |) Tan, étendre, occuper. Talam. ft. (‘tctv) 
wTova. l. (<«n) telendi, tenui. || fap, résonner. — Kakana. l. (oan) 
c«cin«. Il Çad, tomber. — Çaçada. l. (pod) cecidi. || Çaf, frapper. — 
Çaçata. L. [eaid) ceeîdi.\\Pal, lancer. — Papala. G. (^) ^e^oXa. 
l- ipel) pepuli. \\ Pde, énoncer. —Papaf a. G. (toi 6) iteTOJiOi». l. (pet) 
petii. 60. (Md) bath. i. (MU) bat. \\Sad, s'asseoir. — Sasada. l.(sed) 
sedi. 60. (sil) sat. A. (silz) sass. AS. (sit) sat. K. (sii) sidiel. 

Nous donnerons le tableau comparé de ce dernier verbe. 


Indien. . . 

saaada 

saidita 

PAJIFAIT. 

sasdda 

saidima 

saida 

saidt» 

Latin. . . 

sedi 

sedisti 

sedit 

sedimus 

sêâistis 

sedêr» 

Italien . . 

siedi 

sedesti 

siede 

sedemmo 

sedeste 

sederono 

Français . 

-sis 

-sis 

-sil 

-simes 

-sites 

-sirent 

Gothique . 

sat 

satst 

sat 

satum 

satuth 

satun 

Allemand. 

sass 

sassl 

sass 

sassen 

sasset 

sassen 

Anglais. . 

sat 

satst 

sat 

sat 

sat 

sat 


Pour juger du contraste complet cpi’offrent au parfait 
les deux flexions directe ou forte, contracte ou faible, 
dans les idiomes romains et germaniques, il suffira d’op- 
poser à ce tableau du verbe indien neutre Sad, s’asseoir, 
(présent stddmi) en latin sido, sedi, en gothique situ, sat, 
celui du verbe actif ou causatif Sdd, faire asseoir (présent 
sddaydmi), en latin sedo, sedavi, en gothique satia, satida. 

Il Sdd, faire asseoir, L. (sed) sed-avi, -avisti, -avil, -avimvs, -avistis, 
■avtre. IT. (sed-) sed-ai, -asti, -à, -ammo, -aslt, -orono. GO. (aal) 
sali-da, -des, -da, -dedum, -deduth, -dedun. A. sels-te, -test, -te, -ten, 
-tet, -ten. R. saial. 

On reconnaît ici dans les langues germaniques une 
combinaison analogue à celle de l’aoriste passif grec. 
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Autant les Grecs et les Romains ont su varier leur pré- 
térit, autant il est simple chez les Indiens, qui n’ont pas 
même de plus-que-parfait, quoiqu’un des aoristes le rem- 
place quelquefois par son augment avec redoublement : 

I) Uaç, mordre. Aoriste actif ; Adadaç-arr\, -at, -al, -dma, -ata, -an. 
6. (Sooc) Plus-que-parfait actif. iS*5irix-stv, -tu, -tt, -tt/uv, -tm, -ttatn. 
Il Aoriste passif : Adada-pai, -afds, -ata, -âmahai, -aàvarn, ania. 
8. Plus-quB-parfait passif tôadrroiris 

Mais le redoublement joue un rôle beaucoup plus im- 
portant chez les Indiens dans la formation de verbes 
intensitifs et désidératifs, qu’on retrouve, quoique moins 
nombreux, en grec et en latin . Exemples : 

Il Jan, produire. Intensitif : Jafijanyai. 0. (y*v«ij) {?««<>) 

gigno. || Tan, étendre. Intens. Tantanmi. G. (t*iv«o)TtTa(vü). || Pd, boire. 
Intcns. Paipiydmi. L. (teo) bibo. — Désidératif : Pipisdmi. 0. (ituo) 
mmmuo. || Man, penser. Intens. Mamnayai, 0. (jxsvbi) )u|iLvii)uct. 
L. imen) memini. — Désid. Mamantdmi. G. pK|jLv>](TXb>. L. meniscor. 
\\Jnd, connaître. — Désid. 7y'rwfi(îmi. G. (yvow) yiTvoxncw. l. (ÿnoo) 
gnotco.— \\Ap, atteindre. Désid. Iptdmi. L. {apio) apîscor. 

Les verbes causatifs de la 10* classe ont tous, en indien, 
un parfait complexe, lequel se compose d’un gérondif 
suivi d’un verbe auxiliaire au passé. Exemple : u, dis- 
soudre ; parfait, Lâyaydm, dsa OU babûva, en grec : ).u(üv rjcc 
ou TTscpua ; en latin ; luens eram ou fui, etc. 

Ces formes complexes se retrouvent d’ailleurs dans le 
parfait passif latin avec l’auxiliaire sum; dans le parfait 
actif et passif français avec avoir et être, allemand avec 
kaben et seyn, anglais avec hâve et be ; russe avecewn’ et 
divers participes. 
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6. Participes et Infinitif. 

Les participes, par leur double nature nominale et 
verbale, jouent dans chaque langue un rôle essentiel, 
quMls ne remplissent nulle part plus complètement 
qu'en sanscrit, où toutes les gradations de voix et de 
temps se reflètent dans des participes fortement caracté- 
risés. Il suffira donc de reproduire ici le tableau des 
participes et géroi\difs indiens dans le verbe simple que 
nous avons pris pour modèle, et dont les représentants se 
retrouvent dans les diverses langues comparées. 




LÎ; dissoudre. 





VOIX ACTIVE. 





Participes. 



Présent. 

Futur 2. 

Futur 1 . 

Parfait. 

Aoriste. 

Gér. et Inf. 

[ lay(m 

laisyan 

laitâ 

lilivân 

layitavân 

layâWf 

Ind. < layantî 

laiiyalî 

laitrî 

lilyusî 

layitavalî 

• « 

[ layat 

laiêyat 

lailsr 

lilîvas 

layitavat 

* • 

l Xu(OV 

Xu(j(*)v 

• • 

XeXuxwç 

Xuffaç 


Gr. . J Xuouaa 

Xuffouffa 

• • 

XeXuxuia 

Xuffaaa 

Xuetv 

\ Xuov 

Xudov 

• • 

XeXuxoç 

Xuffov 

♦ • 

Lat. . . luens 

• • 

luturus 

• m 

• « 

luere 

Goth.. lajands 

• * 

• • 

• • 

• • 

lajan 

Allem. îaugend 

• • 

♦ • 

« • 

• • 

laugen 

Ang. . laving 

• • 

• • 

• • 

• • 

lave 

Franc, lavant 

« 

• « 

• • 

• • 

* • 

laver 

Rus. . lïuséïi 

• t. 

• • 

lïuwsïi 

liîval, lil 

lïia 
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■VOIX MOYENNE ET PASSIVE. 

Participes. 


Présent. 

Futnr 2. 

Fatnr 1. 

Parfait. 

Aoriste. 

Gér. et In. 

lad. . liyamânaf 

laisyamânaf 

layanîyat 

lilyânat 

lâyita/ 

linat 

laüum, 

Gr. . . Xuofievoç 

Au(to|aevo; 


XsXutAevoç 

XuÔElÇ 

XUTOV 

Lat. ... 

. . 

luendus 

. . 

lutus 

lutum 

Goth. . . . 


■ ■ 


lajans 

. . 

Allem. .. 

• . 



-laugt 


Ang. . .. 




laved 

. . 

Franç ... 

• • 


• • 

lavé 


Rus. . lïemyi 


. . 

lïennyi 

lüyi 

lit’ 


On voit par ce tableau que les participes, si complets en 
indien, se reproduisent avec assez d’abondance en grec et 
dans les langues slaves , mais que partout ailleurs ils 
diminuent graduellement au point de se réduire à deux. 
Leurs suffixes diversement accentués peuvent tous se résu- 
mer en deux types, l’un nasal en n ou m, l’autre dental 
en / ou types dans lesquels on réconnait clairement les 
désinences personnelles de l’indicatif, et, par suite, les 
principaux pronoms. 

Le participe présent actif, qui persiste dans toutes les 
langues, et auquel se rapporte dans quelques-unes le 
participe moyen ou passif, peut se nuancer diversement 
dans les flexions radicale, directe ou contracte. Exemples : 

Il i4j, être. Participe présent actif : San, Sati, Sat. 0. (l<s) liov ou wv, 
oooa, ov. L. -sens. A, seyend. R. susdïi. || I, aller. Part. act. : Yan, 
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Yati, Yal. B. (l) !iov, louaa, lov. l. iens. || Çi, reposer. ï^rt moyen : 
Çaydn-at, -d, -am. G. (xci) xct)Mvo«, -i\, -ov. 

Il éû, exister. Part, bavan. B. çuwv. t. fiens. AH. being. || Dâ, faire. 
— DaSan. G. rtOeiï. A. thuend. AH. doing. || Dâ, donner. — Daâan, 
6. ^ou;. l. dans. IT. dando. || Sfd, se tenir. — Tiifan. 6. Itrcof. 
L. stans. R. slando. F. -slanl', étant. 

Il Ad, manger. Part. Adan. G. fôo>v. L. edens. 00. üands. A. essend. 
AH. ealing. || Vas. demeurer. — Vasan. GO. wisands. A. wesend. 
Il Té, percer. — Taran. G. retpwv. t. terens. GO. lairands. || Dam, 

' 4 

dompter. — Ddtnyan. G. Sapocdv. L. damans. GO. tamiands. || 4Pi 
obtenir. — Âpayan. l.habens. ^Q.habands. k.habend. iM. having. 
R. avend». F. ayant. 

Il Tan, étendre. Part. Tanvan. G. tccvu;. L. tenens. || Stâ, répandre. 
Part. act. Slsmvan. 0. orpuwu;. R. stroiascïi. Part. xaay.Stânumâ- 
nas. G. (rrpb)vvu)xtvo(. R. stroimyi. 

Le participe futur indien a deux formes à l’actif comme 
au moyen lesquelles se partagent entre le grec et le latin. 

Il Dd, donner. Part. fut. actif : Ddtyan, •syatt, -syat. B. Smouv, -cmioa, 
-(Tov. Part. fut. moyen : Ddtyamdnat, -d, -atn. G. Sm«q{jievo(, -t), 
•ov. Il Dd, faire. — Ddsyan. 0. 6r]«b>v. — Ddsyamdnas. G. OTioopirvof. 
\\Dam, dompter. — Damasyan. G. Sanaatav. — Damasyamdnaf. G. Sa- 
fxouro^uvot. 

Il Dd, donner. Part. fut. act. : Dâtâ, -trî, -té. L. daturus, -tura, -tu- 
rum.— Part. fut. moyen : Ddnîyaf, -d, -an^. L. dandus, -a -um.|| Dam, 
dompter. — Damité. A. domiturus. — Damaniyas- l. domandus. 
Il Dû, naître. — Bavité. L. fulurus. R. buduci. 

C’est avec le participe en tar que le sanscrit forme son 
futur complexe : I. ddtdsmi, L. daturus sum. 1. Ba»UâtnU. 
L. futurus sum, etc. 

Le participe parfait indien actif et passif ne s’est con- 
servé qu’en grec et en russe. 
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Il iû, lutitre. Part. parf. actif : BaSùvàn, -vasi, -vas. 0. m^jxxof, 
-)w«, -xeç. I. hywcHviti, -aia, •&$. || Sté, ae tenir. — Tastâvdn, -vasi, 
■vas. 6. IraptbK. -mus, -xoç. H Vid, savoir. — fidvdn, -ust, -vas. 
•. «tî-«iK, -uta, -o<. H Laf, adhérer. Actif : Lalagvin, -«jf, -vas. 
S. XsXiixtat , ttue, -oç. I. Uklwsïi, -aia, -es. Moyen : Lalagdnas, -d, 
•oa» •. XtX»iTi«vo<, -IJ, -ov. â. leiennyi, -aia, -ee. 

Le participe aoriste ou prétérit indien est peu usité à 
l’actif, où il répond iucomplétement au participe aoriste 
grec; mais, au moyen et au passif, il fournit dans 
toutes les langues, avec le participe présent, un élément 
indispensable de la conjugaison. Issu immédiatement 
de types pronominaux, il présente en indien leurs deux 
formes principales, l’une en /, qu’on retrouve en grec et 
en latin, l'autre en n, conservée dans la flexion forte des 
Germains, dont la flexion faible s’adjoint, à l’exemple 
du grec, le verbe indien ad, faire. Chez les Slaves on 
rencontre les trois terminaisons t, n, l; cette dernière 
toujours usitée dans le sens actif. Exemples. 


Il Slé, répandre. Part. aor. actif : Sti-lavdn, -iavatî, -laval. B. ((rrpo) 
orpusof, -aaaa, -o«v.— Part. aor. passif : Slélas, -Id, -tan\. G. orpcdrof, 
-T»|, -cov, ou ()Tp(i>0ïiï -Oeioa, -Bsv GO. slraujilhs, -itha, -ilh. A. -slreut. 
AR. slretDod. 

Il Bù, naître. Aor.moyen: Bavitavdn. G. (çu) çuaoc.— Aor. passif: idta;. 
6. çuToc. L. fœtus. AS. been. S. byl, bywal. 

Il Dd, donner. Part. pass. : Boitas G. (So) Soroc, SoGek. L. datas. 
I. dot. Il Âd, faire. — DUas* au Hitas. G. (te)6tT0(. k.-than. k diel. 
Il Sfâ, se tenir. — Slüas. G. (cm) «rratof. L. status. AN. stood. 
rr. stato. T. -sté*, été. 
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Il Ki, produire. — Kætat. 0. (xpatv) xpovroç. L. (cre-) ereatus. || Diç, 
indiquer. — Dülat. B. (Seix) Seixxoç. L. {die) diclus. || Viri, tourner. 
Vitlta/. l. {vert) versus. 00. wairlhs. || Yuj, joindre. — Yuhtas. 
G. (Çeu-r) ÇeuxTOî. l. (jung) junclus. j| Yavj, atteler. — Yaujüof 
G. (î;uyo) CuytoTOî. h.{juga)jugalus. dO.jugaiths. k, -jochl. AN.j/o- 
A-«d. Il ia< 7 , adhérer. —Laÿna#. 60. {lig) ligans. k.-l«gen. AH. loin. 
Il Tit, percer. — Tiritat ou Tirnai. 0. (tep) Tpï)TOî, Tpavoç. L. {ter) 
Iritus, tersus. GO. taurans. R. dranyi. 

Ce participe aoriste, si usité dans le discours, se rattache 
par ses désinences à l’infînitif indien en lurr^, et au supin 
en tvâ, correspondant aux supins latins, grecs, slavons; 
et se complète par des gérondifs en ya, âm„ anai, ayâm,, 
et même asai, sai, dans les Vêdas , lesquels expliquent 
abondamment les autres infinitifs grecs, latins et germa- 
niques. 

Il Dû, donner. Infinitif indien. Dâtum,. Gérondif. Dâtvâ, Dâya. Nom 
verbal. Dânan%, Ddnai. G. inf. Souvat. supin, Sorov. L. inf. dare. 
supin, datum. R. inf. dat'. gér. daia. 

Il 1, aller. Inf. Ailun%. Gér. Jtya. G. supin, txov, iteov. l. supin, iluin. 
R. gér. idia. || Çi, reposer. Inf. Çayilum,. G. inf. xeinOai. R. inf. -koil'. 

Il Dam,, dompter. Inf. Damitum. Ber. Damanai. G, Sjjiïitov, Sanisiv. 
l. domilum, domare. GO. tamian. A. zàhmen. AH. tame. 

Il Bû, exister. Inf. Bavilum. Gér. Bavanai. G. çuvat. L. fieri. R. hy- 
wat’, byV. Il As, être. Inf. védique : ksai. l. esse. IT. essere, et tous 
les infinitifs en re (I). 


(1) Il a pu se glisser dans le. cours de ces nombreux exemples 
quelques fautes d’impression, quelques inadvertances, que les lecteurs 
indulgents excuseront et corrigeront facilement. 
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V. 

VOCABULAIRE ÉTYMOLOGIQUE. 


Les racines, écho spontané de chaque impression, 
de chaque pensée primitive, existent virtuellement dans 
toutes les langues , mais elles y sont communément 
voilées sous l’enveloppe de syllabes accessoires qui sou- 
vent modifient leurs formes au point de les rendre 
méconnaissables. Aussi la filiation des mots, leur ana- 
logie véritable, sur lesquelles les Grecs et les Romains 
n'avaient que des idées très-vagues, ont-elles longtemps 
échappé aux recherches studieuses des modernes, qui 
n’ont pu que les deviner, les entrevoir partiellement, 
jusqu’au moment où une grande découverte est venue su- 
bitement les éclairer. Le sanscrit, révélation brillante des 
origines de nos idiomes, a soudain projeté sa lumière et 
sur l’Asie et sur l’Europe, unissant en un seul faisceau les 
manifestations d’une même race, qui, des vallées de l’Hi- 
malaya s’est étendue jusqu’à l’Atlantique. La langue tra- 
ditionnelle de l’Inde, perpétuée dans les sanctuaires, et 
transmise, sans altération sensible, à travers les généra- 
tions, est comme un miroir où viennent se refléter visi- 
blement tous nos idiomes ; et, chose merveilleuse, le plus 

11 
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ancien du système est en même temps le plus logique, le 
plus complet. 

Dès une époque très-reculée, dont on ne saurait préci- 
ser la date, les grammairiens indiens, exerçant sur leur 
belle langue leurs patientes investigations, ont eu l’idée 
d’en extraire les racines, c’est-à-dire les verbes dépouillés 
de leurs flexions, et d’expliquer ainsi l’enchaînement de 
toutes les dérivations secondaires. Ce docte travail, rédigé 
avec soin et répandu de temps immémorial dans toutes les 
écoles brahmaniques, contient environ quinze cents mo- 
nosyllabes, classés dans un ordre méthodique et repré- 
sentant autant de verbes simples, avec indication de leur 
valeur, de leur conjugaison, des dérivés qui en résultent. 

Toutefois, pour utiliser ce monument dans l’intérêt de 
la philologie générale, on ne saurait songer à l’offrir sous 
la forme que ses auteurs lui ont donnée dans un but ex- 
clusivement national. Malgré le soin minutieux qu’on y 
remarque, les sens donnés aux mots sont trop vagues, 
trop flottants, pour servir de règle positive ; souvent aussi 
les mêmes monosyllabes y reparaissent sous des flexions 
diverses , souvent on y trouve des types tombés 
complètement en désuétude. Faisant abstraction de ces 
répétitions, devenues oiseuses pour notre Europe, on 
trouve qu’environ cinq cents racines, plus du tiers du 
nombre total, y maintiennent leur valeur primitive de la 
manière la plus frappante, et expliquent, par les dérivés 
qui servent à déterminer leur sens réel, les racines et les 
dérivés qui leur correspondent en grec, en latin, en 
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gothique, en allemand, en lithuanien, en slavon, en celti- 
que, et dans tous les idiomes modernes ; moisson immense 
que nous recueillîmes en partie dans notre Parallèle des 
langues de F Europe et de F Inde, et qu’après trente années 
nous présentons encore d’une manière plus nette et 
plus précise. Car, si nous ne pouvons abdiquer l’honneur 
de l’avoir jadis mise en lumière, nous reconnaissons que 
de savants travaux, que des observations judicieuses, nous 
ont fait modifier certains points de vue dans ce riche et 
éblouissant domaine, où le mirage est souvent à crain- 
dre si l’on ne s’appuie fortement sur le sol. C’est à quoi 
nous avons aspiré sans avoir souvent à nous dédire, en 
voyant la plupart de nos conclusions confirmées en Suisse, 
en Allemagne, en France, par des philologues distingués 
dont nous citons les noms avec un juste éloge, quoique, 
venant après nous, ils se soient abstenus de nous citer (i) 

L’ordre dans lequel nous avons rangé les racines, 
écrites en lettres romaines et suivies de leurs dérivés, est 
celui de notre alphabet harmonique, peu différent de 
l’alphabet sanscrit : d’abord voyelles et liquides ; puis sif- 
flantes et nasales, en tête des dentales, des gutturales, des 
palatales, des labiales de chaque classe; puis isolément les 

(1) Pictet. Origines Indo-européennes. Genève, 1859-63. — Kuhn. 
Zeitschrift fur Sprachlehre. — Schleicher. Compendium vergleichen- 
der Grammatik. — Curlius. Griechische Etymologie. Leipzig. 1866. 
Si nous revendiquons ici quelque priorité, ce n’est pas en faveur de la 
traduction allemande de notre ouvrage, surchargée d’une foule d’addi- 
tions étrangères, msds de l’édition originale du Para//è/e. Paris, 1836. 
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linguales. Les idiomes comparés sont le grec, le latin, lo 
français, le gothique, l’allemand, l’anglais, le russe. Oa 
retrouvera ainsi en ordre régulier beaucoup de mots men- 
tionnés dans la partie grammaticale ; on en remarquera 
aussi de nouveaux qui n’avaient pu y prendre place. Il est 
presque inutile de dire que les mots ainsi comparés peu- 
vent offrir une analogie parfaite de sens, de son et de 
flexion, ou une analogie approximative, quelquefois même 
douteuse, mais probable ; et que, dans les rapprochements 
des verbes, on doit considérer le passage du radical, mar- 
qué d’un astérisque, au dérivé soit actif ou passif, d’où 
résultent des divergences peu conciliables au premier 
abord, quoique parfaitement expliquées par les gradations 
successives que la concision de l'ouvrage nous a forcé de 
supprimer. D’ailleurs, nos résultats, tout consciencieux 
qu’ils sont, peuvent donner lieu à des objections de détail, 
que nous accueillons volontiers d’avance, mats sans re- 
noncer au cadre que nous nous sommes tracé. 

Toute racine est monosyllabique, et l’hébreu lui- 
même présentait ce caractère à son début, avant l'intro- 
duction des points voyelles. xMais nous savons qu’on a 
voulu depuis diminuer de beaucoup le nombre des types 
indiens, en les groupant, en les décomposant, en les 
analysant à l’infini. On a prétendu construire ainsi une 
langue aryenne antérieure au sanscrit ; langue fort simple 
sans doute puisqu’elle se réduirait à quelques radicaux 
diversement appliqués, ou plutôt aux sons élémentaires 
de l’alphabet. Qu’une pareille langue, réunissant le 
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verbe, le nom, l’adjectif en un seul bloc, ait régné à 
l’origine de l’humanité, qu’elle persiste même en Chine, 
nous l’admettons; mais avec cette importante réserve 
que les Chinois et les peuples de l’extrême Asie ont 
quatre ou cinq tons pour prononcer le même monosyl- 
labe (*), et qu’il est foncièrement impossible d’en re- 
trouver la trace chez les Aryas. D’ailleurs s’il est vrai 
que certains types communs aux Sémites, aux Chamites, 
aussi bien qu’aux Japhétides. soit turaniens, soit aryens» 
aient précédé le sanscrit le plus anciennement connu» 
nous en concluerons qu’il exista une phase de langage 
plus simple, plus restreinte avant la dispersion des peu- 
ples de race blanche ; mais nous ne prétendons pas re- 
oonstruire cette langue, de peur de bâtir dans les nuages. 
Possesseurs de plusieurs centaines de racines indiennes 
exactement semblables à celles qui sont répandues dans 
leurs idiomes, quel intérêt ont les Européens à répudier 
ce trésor, à le morceler, à l’anéantir quand il suffit 
d’y puiser pour éclairer à sa lumière toutes les maiii- 
testations de la pensée dans notre civilisation actuelle 1 
Nous ne pouvons donc nous associer à l’idée de ce pro- 
grès rétro^ectif. ^ous aimons mieux maintenir la 
sève vivante qui anime ces racines, ces rameaux et ces 
fleurs, s’épanouissant dans la belle langue sanscrite et 
semant sur l’Europe leurs germes fécondants, que de 


(t ) Voir à ce sujet les Remarques de M. Léon de Rosny sur les 
formes antiques du chinois, du siamois, du japonais. 
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Téduire les mots à des formules stériles. Voilà pourquoi 
notre méthode reste la même, non par apathie, mais par 
principe. 

Après avoir usé dans la partie grammaticale d’un sys- 
tème de transcription aussi exact que possible, afin de 
bien marquer l’analogie des désinences indiennes avec 
celles du grec, du latin, du gothique, nous pourrons dans 
la suite de cet ouvrage, où il s’agit de mots entiers, et sur- 
tout dans les Extraits poétiques où tous s’enchaîneront en- 
tre eux, adopter la méthode littéraire de la transcription de 
Nancy, qui, diversifiant les voyelles, écarte une monotonie 
apparente. La filiation des mots n’en sera pas moins claire, 
d’après les règles émises au commencement, et tout ce 
que la concision des tableaux ne nous a pas permis de 
développer, le sera, sans aucun doute, par l’intelligence 
des lecteurs (*). 

(1) C’est ainsi qu’en conservant l’ensemble de notre méthode, on 
peut facilement substituer aux diphthongues ai, au, âi, du, les 
voyelles longues ê, 6, æ, ®; et marquer les liquides i, d par f, f- ponc- 
tués; mais sans renoncer à f, rn,, signes distincts d’assonances finales 
que nous croyons utile de maintenir. L’ordre du Vocabulaire sera 

donc : t. Voyelles, a, a, «, i, î, ai, u, u, au. 2. Liquides y, v. 
3. Sifflantes et Dentales, s, s, n, d, d, t, t, st, st. 4. Gutturales et Pala- 

, * f t r t * • 

taies, H, ç, 0, 0, i, j, k, k, g, g, ks, sk, sk'. 5 . Labiales, ir, b, b, p, p, sp, 
SP* . 6. Linguales, l, h. 
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I. 

VOYELLES. 

A, Â. . 

La voyelle a bref de l’indien correspond dans les autres 
langues à presque toutes les voyelles brèves : en grec «, c, 
o; en latin a, e, u. ainsi que dans les idiomes germaniques 
et slavons. La voyelle â long représente ordinairement en 
grec n, u; en latin, ainsi qu’ailleurs, a, e, ô longs. 

AS, ôtrei exister. 

G. é«r-, Eifit. L. es-, sum. Ce verbe fondamental, com- 
mun à toutes les langues indo-européennes, a subi 
diverses modifications aux deux premières personnes 
du présent, mais la troisième est partout semblable. 
Indien Asti. Grec hm. Latin est. Français est. Go- 
thique m/. Allemand ist. Anglais is. Russe est'. — Les 
principaux dérivés indiens, conservés dans les lan- 
gues de l’Europe, sont; || San. Satt. Sat, étant. 
G. £uv, soixja, èov. L. -sens. A. set/end. || Satya^, réel. 
G. îTEoç. il Sattvamf, essence. G. êôoç. 

AS, mouvoir, lancer. 

G. ÉM*, «w. Il Asu, Asyamf, souffle, bouche. L. os. 
Il Asif, glaive. L. ensis. || Asuraf. esprit vital; d’où 
Ahura-mazda, le bon génie des Perses, et peut-être 
les Æsir des Etrusques, les Anses des Goths, les Ases 
des Scandinaves. 
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AS, rester, fixer. 

G. £ 0 )*, rituu. Il ksanam,. fixité. L. otium. Go. azi, || Asli. 
os. G. ô7reov. L. OS. || Aslis. noyau, nœud. G. ôÇoç. 
Go. asts. A. ast. 

AN, mouToir, atteindre. 

G. £w*, dw. Go. ana. |I knas, Anilas, air, souffle. G. xk- 
[los. L. animus, anima. Go. ande. || Antas, but, fin. 
G. mn. àvvrjiç. Go. andeis. A. ende. An. end. |1 Aniaram,, 
intérieur. G., hnepov, mzpov. L. antrum. — A cette racine 
de mouvement se rapportent les particules indiennes 
et européennes k, vers, Anu, après, Antar, entre, et 

I adjectif Anyas, autre. G. dX^oç. L. alius, A. ander. 

AT, mouvoir, surgir. 

G. d£w, àzz(ù.\\ktis, oiseau. G. (kxoi.WXtman. souffle, 
âme. G. ivziunv. Go. ahma. A. athem. — A cette racine 
se rapportent les mots Ati au-dessus, Aüi auprès, 
Adas, celui-là, kdis, Adimas. premier. 

AD, manger, dévorer. 

G. éSü>, £'T0tw,L. edo. Go. ita. A. esse. An. eat. R. iem. |l Adan, 
mangeant. G. i5wv. L. edens. ü Attas, mangé. L. esxÂS. 
WAdanarrif, nourriture. R. iederiie. Il Adakas, vorace. 
L. edax. R. iedok. 

AY, aller, traverser. 

G. çip. L. eo. Il Ayi, allons ! L. eia. || kyus, temps. G. ceieî, 
flüMv. L. œvum. Go. aiws. |J kyâu, toigours. G. àxi. 
A. ewig. An, ever.Wkyati^, durée. L. cevitas, œtas. 

II Ayas. kyasam,. pointe, fer. L. œs. Go. aiz. A. eisen» 
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àH, résonner, parler. 

G. àsù* , aia, L. oïo. Go. atJca. 

AÇ, traverser, pénétrer. 

G. âyoi*, i/vufu. L. aceo, acuo. || Açm, pointe. G. «x>j. 
L. actes. Go. ahs. H Açman, faite. G. «/.p?. L. acumen. 
11 Xçus, prompt, vif. G. à>xu«, hlni. L. acer. H Àçvaf^ 
cheval. G. Uxof', Œnot. L. equus. A. ehu*. H Açvin, 
équestre. L. equînus. 

AG. Ai, mouvoir, darder. 

G. «ycü, àwiTw. L. ago. 11 Agras, élevé. G. «xpos. H Anjif, 
moteur. G. 0705 . L. agms. H Ajas, bouc. G. cùl. 11 Agnif, 
feu. G. L. ignis. R. ogn. 

aîIg, aller, serrer. 

G. àr/yjù. L. ange. A. enge. R. uzu. H Angas, rapproché. 
G. èfyi, iyywi. L. angustus. A. eng. H Angantf, Ankas, 
jointure. G. a^xuv. L. angulus. A. ecke. H AnguH, 
doigt. G. «ywcîjj. 11 Akis, serpent. G. êyiç. L. anguis. 

c 

A. mke. R, uz. 

a 6, frapper, nuire. 

G. dytù. 11 Agarrif, péché. G. xp(. Il Anhas, mal. 6 . à^oç. 
A. ach. An. ache. 

ASi, couvrir, enduire. 

L. ungo. 11 Anjanam,, enduit. L. unguen. 

ACf, ANg, honorer, vénérer. 

G. (sèy«w. Go. ahia. A. achtc. 1 | Akkâ. Attâ, mère, 
aïeule. G. «tt«. Go. aithei. A. atte. R. atec. 
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AC, AKé, étendre, occuper. 

G. àc^(i>. Il Aksaf, Aksij œil. G. V/xoç, b^^oi. L. oculus. 
Go. augo. A. auge. An. eye. R. oko. H Akêaf, timon, 
roue. G. «Im. L. axis. Go. ahsa. A. achse. R. os’ 

AV, aimer, vouloir. 

G. otw, oioiuu. L. aveo. || Avan, désirant. L. avens. 

AV, soutenir, supporter. 

G. oiw*,oi(Tu. Il Avif, bélier, brebis. G. oiç. L. ovù. Go. awi. 
An. ewe. R. owen. || Avilâ, agnelle. L. ovilla. 

AM, vénérer, respecter. 

L. amo. il Ambâ, mère, aïeule. G. «7r;ra. L. avia, amita. 
A. amme. 

AM, souffrir, rejeter. 

G. WÀma^, cru. G. ùimç. WAmla^y amer. L. amarus. 
AB, AMD, aller, mouvoir. 

G. £t:w*. Il Ap, eau. L. aqua. Go. ahwa. A. ach*. 
Il Apnas, courant. L. amnis. H AmUa^, liquide. G. o/i/S/soj. 
L. imber. ll ABram,, nuage. L. umbra. — A cette racine 
se rapportent les mots Api, auprès; ASi, autour; 
Apa, loin; ainsi que l’ancien pronom Ava, celui-là. 
ÂP, occuper, tenir. 

G. à;rr(i), cépaM. L. opiscor, habeo. Go. haba. A. habe. 
An. hâve. H Xpta^. tenu, joint. G. aTcro;, L. aptus. || Ap- 
iif, contact. G. â|iç. H Aptuf. membre. G. 6p|/oç. 

AL, remplir, combler. 

G. stXci)*, oùXu. L. alo, —oleo. Go. aha, A. ale*.\\Alamf^ 
beaucoup. G. âXiç. Il Àla^, spacieux. G. ihiç, éXoç. 
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^Go. ails. A. ail. An. ail. || Alitas, accru. L. altus. 
Go. aliths. A. ait. An. old. 

ARV, rompre, fendre. 

G. àpoo). L. aro. Go. aria. A. dre* . An. are. R. oriu. 

ARH, sufQre, pouvoir. 

G. àpxcci), «px“' Il Arhas, digne, principal. G. ipjpç, à.px}~ 
A. erz-. 


jR, A. 

Cette semi-voyelle indienne, correspondant à «p, ep, op ; 
ar. er. or, soit en grec, soit en latin et dans les autres 
langues, trouve ici naturellement sa place. 

jR, A, aller, atteindre. 

G. ùpta, aipo. L. orior. H Aram^, vite. G. ipt.-. Il Aris, 
guerrier, ennemi. G. àpr.ç. Il Aras, airain, fer. G. «pyj;. 
Il Aryas, Aryas, vaillant, noble. G. ipi-, àpemt. Il Irâ, 
terre. G. èp«. De là les mots Arie, Iran, pays des 
Indiens et des Perses primitifs. 

M, AÔ, mouvoir, surgir. 

G. àptù, opta. L. orior. ordior. H Æriu, Ætut, cours, mar- 
che. G. àpaiç. L. ortus. Il Artaf, cause. L. ars. A. art. 
Il jRdaaf, fécond, d’où peut-être Go. airtha. A. erde. 
An. earth. 

iRC, élever, célébrer. 

G. aêpau. H Æc, prière. G. àpa, d’où les mots Mq, l"Vêda, 
et Æsif, poète sacré. 
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blesser, briser. 

G. àpavjaw. Il Æsai, ours. G. cèpxToç. L. ursus. 


I, i AI. 

La voyelle t se maiotient partout sous les foro^^, «; 
i, e. La diphthoDgue ^ ou ae correspond à xi, oc; æ. œ. 

I, aller, marcher. 

G. CM*, dfu. L. eo. Il Yan, allant. G. cmv. L. lens. || Itif. 
marche. G. iBvç. L. itus. 

î, lè, lancer, poursuivre. 

G. (£M*, Upjxi. Il léuf, flèche. G. co$. || làtif, désir. G. tons. 
Il Isma^, amour. G. c'ppoç. 

IT, IND, mouvoir, diriger. 

G. côuM. L. ito. R. idu. — D’où les mots indiens Indicé, 
lune; Indra^, Aindrî, roi et reine du ciel. 

l5, INÔ. briller, brûler. 

G. «c9m. a. eite*, heüze. An. keai. || Iddof , ardent. G. «So«. 
L. assus. A. heiss. An. hot. || Aidas, chaleur. G. «c9oc. 
L. æstus. Go. eit. A. hitze. — A cette racine ou à la pré- 
cédente se rapporte G. xiOnp, xî9px. L. æ^Aer. À. heitere. 

Ip, chantar, oélébrer. 

G. «cecSm. Il Idâ, hymne. G. «oc3>j, m5»!. 

AIÔ, croître, gonfler. 

G. oc5«m*. h Ûâa$, sein. G. o^xp. L. uberf 
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IÇ, tenir, posséder. 

G. êyw, €k). aïk. A. etge, hege. An. cnjoe. tçva- 
rü$j inaîtr©, sGignGur. G. laytM, i<7^vpoç. 

Il{, mouvoir, lancer. 

G. (wa. L. îco,jacio. K.jage, R. tezzu. 

IC, poursuivre, désirer. 

G. k(ù*. L. egeo. A. eische*, heische. An. ask. R. lèéu. 

IL, courir, hâter. 

G. ÈXau, (flc]k^ci). Â. elle, fl Han, agÜ6. 6. 

IR, aller, dévier. 

G. è/DjDcü. L. erro. A. irre. An. en. 1! Irana^, désert. G. è/srîps. 

ÎR§, envier, haïr. 

A 

G.rptÇti). L. ira&cor. R. iariu. H Irsâ, haine. G. èpiç. L. ira. 
H îrsita^, irrité. L. iratus. R. iocryi. 


U, Ü, AU. 

La Toyelle u se maintient sous les formes u, ou ; u, o; 
la diphthongue 6 ou ati correspond à au, eu ; au. eu. 

U, résonner, crier. 

G. eèuca. L. OVO. 

Ufe, briller, brûler. 

G. oùw. L. uro. Il Usas, lueur. G. àcaç, //&)«. Â. ost. An. east. 
H üsâ, üsasî, aurore. L. aura, aurora. 1| üêman, cha- 
leur. G. àfjjxp, Yipspa. 
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uè, Cs, percer, pénétrer. 

G. Il . üsâ, vase; d’où peut-être G, coaç, oùç. L. auris. 
Go. auso, A. ohr, R. ucho? 

ÛN, ôter, réduire. 

G. tvÊCi). Il Una^, réduit. G. eùyiç, h. L. unus, Go. ains* 
A. ein. An. one, an, a. A cette même racine se rattache 
le privatif. G. «y-, a-. L. in-, A. un~. 

UD, UND, couler, mouiller. 

G. uo). L. undo. Il Udanif, eau. G. uSo$. L. udum, unda. 
H Yaudanif, liquide. Go. wato. A. wajsser. An. water. 
R. woda, H Udra^, amphibie. G. ûSpoç. A. otter. An. otter, 
R. wydra. 

9 

UC, réunir, accroître. 

G. àzltà, dv^ecû, L. augeo. Go. auka* A. auche^. H Ucyan, 
croissant. G. aù^wv. L. augens. H Ucca§, élevé. Go. auhs. 
A. hock. An. high. || üksan, taureau. Go. auhsa. A. ochs. 
— A cette racine se rapporte le préfixe üt, en haut, 
et ses dérivés Utiara^, Uttama^, supérieur, suprême. 

au/, vivre, prospérer. 

G. uytsc*)*, vyiaivtù. Il Avjüs ,ÏQi]!C>Q. G. uytsç. L. vigoT. |1 Auga^, 
flux. G. ùxyriv» 

ub, UMb, entourer, remplir. 

G. aTTc*)*, a 9 ac*>. 11 UHa, UBâu, tous deux. G. à/uupw. L. ambo. 
Go. bai. R. oba. — De là les préfixes indiens üpa, au- 
près, Upari, sur. 

• * UL, darder, brûler. 

G. elleoi. Il ülkâ, flamme. G. aXea. L. vulcanus. 
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UR, mouvoir, étendre. 


G. opa. L. orior. 1| Unt^. vaste. G. eùp?. H liras, masse. 
G. eùpoç. Il Urdâaf, Urâva^, élevé. G. èp9o;. L. arduus. 

ÜRN, couvrir, revêtir. 

G. etpw. L. omo. Il Ûrnâ, laine. G. kpax. Il Urams, bélier. 
G. èppaoi. L. aries. 

ÛRJ, presser, agir. 

G. eipyù), ipyoït^ü). L. urgeo. Go. waurkia. A. ivirke. 
Il Ûrja^. effort. G. ipyov. A. iverk. An. work. 


II. 

LIQUIDES. 

Y. 

La liquide indienne y correspond en grec à i, quel- 
quefois à Ç ; partout ailleurs à t ou 

YÂ, mouvoir, aller. 

G. t'ep«£. Il Yânanif, véhicule. G. ^wv. 

YU, unir, accroître. 

G, ia«*. L. juvo. Il Yû^, mélange. L.jus. Il Yûti^, accord. 
L. jus, jussus. Il Yuvan, jeune. L.juvems. Go. Jun gs. 
A. jung. An. young. R. iunyi. |] Yava^, céréale. G. r,ix. 
Il Yava^, jet, activité; d’où peut-être le nom national 
de Yavanas. G. iuvsç, qui, dans tout l’Orient, a dé- 
signé les anciens Grecs. 
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YAT, s’exercer, s’efforcer. 

G. hSofiett. L. utor. 

YUÔ, repousser, combattre. 

G. wSîcü. L. odi. Il Yuâ, Yuâamt, lutte. G. wotç. L. odium. 
Il Yiidmof, bataille. G. dxjftof, wjfus»]. 

f 

YAJ, honorer, consacrer. 

G. àÇw, « 7 «Çw. Il Yâffa^, expiation. G. âyoç. || Yaj, Yajna^, 
pur, sacré. G. àyioi, àyvoç. Il làta^, adorable, origine 
du mot persan Ized, bon génie. 

YUJ, joindre, attacher. 

G. Çeuyw*, Çsuyvuto. L.Jungo. Go.juka. k.joche. An. yoke. 
Il Yuj, Yugya^, lié, uni. G. -ÇuÇ, Çuyioç. L. -jux, jugis. 
H Yugairtf, joug. G. Çuyov, L. jugum. Go. juk. A. joch. 
An. yoke. R. igo. H y«A:/a,s, joint. G. Çsuxtoç. \j.junctus^ 
H Yukti^, jonction. G. L. junctio. 1| Yaujita^, 

attelé. G. L. jugatus. Il Yauktraim^, attache. 

G. Çvy&)9/)ov. h.jumtura. || Yugman, attelage. G. Çevyfxoe. 
L. jugamentum. 

a 

YUG, languir, croupir. 

G. tauM. h.jaceo. || Yuécan, indolent, h.jacens. 

YAM, lier, maintenir. 

G. ysftu. L. emo*, -imo. R. imaiu. Il Yamarr^, couple, 
G. 7 «aoç. Il Yâmis, bru. G. II Yâmanas, jumeau. 

L. geminus. Il Yanm le génie de la justice et de la 
mort, devenu Jima ou Jemschid chez les Perses. 
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V. 

La liquide indienne v se rend en grec, comme initiale, 
par l’esprildoux (’) qui a remplacé le digamma F; par- 
tout ailleurs elle reste v ou w. 

VÂ, mouvoir, souffler, 

G. efw*. ànfu. Go. waja. A. wehe. R. wiem. Il Vât/uf, Vâyur; 
air. G. «rip. L. aer. || Vdtaf, vent. G. «nwç, àwoç*. 
L. ventus. Go. winds. A. wind. An. wind. || Vâtr, autan. 
A. wetter. An. weather. R. wietr. 

Vl, aller, passer. 

G. icü*, inpx. Il Yi-, loin. L. ve-. R. wy-. (1 Yt, élan. L. vis. 
Il Yif, oiseau. L. avis. || YijaWf, semence, œuf. G. wov. 
L. ovum. A. ey. An. egg. R. iaico. 

y kl, enlacer, entourer. 

G. £w*, etfjuxt. L. vieo. R. wïiu. || Vaiman, tissu. G. dpa. 
Il Yaitras, jonc, tige. G. îrea. L. vitis. An. weide. 
R. wietw . 

VAS, être, subsister. 

G. Go. loisa. A. war. An, was II Yasu, être. G. oùoi«. 
A. wesen. 

VAS, occuper, couvrir. 

6. eîfxat. L. vestio. Go. wasia. || Yastu, ville. G. eforu. 
Il Yastyanif, foyer. G. hma. L. wsta. || Yastram,, vête- 
ment. G. £o9>5;. L. vestis. Go. wasti. An. waist. || Yasa- 
tif, ombre. A. west. An. west, et peut-être Vesper. 
Il Yasnam,, abri. Go. winia? 

12 
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Vl§, lancer, répandre. 

G. in[u. 11 Vjs. Visant, jet, poison. G. ios. L. virus. 

VAN, servir, chérir. 

G. ovniu. L. veneror. A. winne. |i Yanitâ. bien-aimée. 
A. wonne, et probablement la déesse Vénus. 

VAD, énoncer, parler. 

G. ûSsoi), scùSaco. Il YudcL^, discours. G. xi^yi. Il Yâdif, ora~ 
leur. G. w3)7î. L. vates. 

VID, discerner, savoir. 

G. eiScü, eiSso). L. video. Go. wita, wait. A. weiss. An. wit. 
R. ivizu, wieduiu. || Yid, Yaidan, discernant. G. ($c«>v. 
L. videns. ll Yidvas. savant. G. elSoeç. Il Yitta?, su. 
\j.visus. Il Yidyd, perception. G. siîsa. k.witz. An. wit. 
Il Yaida^, Yaidanantf, science, connaissance. G. eiSoç, 
eiSïvat. A. wissen. R, wiedienie. || Yaittr, connaisseur. 
G. tuTto/î. A. weiser. 

Vif), VYAD, briser, séparer. 

G. tSo)*, iStow. L. -vido. II Yidda^, séparé. G. t5m{. H Yiüa^, 
distinct. G. -st5»îs. R. wid. 

VAD, VAST, frapper, détruire. 

G. xTccot), ouTOECi). L. vcisto , A. ivüstG. An. xvustc. 1] Yustitu^ . 
détruit. L. vastatus. A. wüst. 

VAT, lier, enlacer. 

L. vieo, veto*. Go. witha.k: wette*. winde.kn. wed, wind. 

\ 

Il Yati, Yata^, lien, bande. L. vitta, A. waat. An. weed. 
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VAH, mouvoir, porter. 

G.i;j£u. L. mho. Gk). wiga, wagia. A. wege, wiege. An. wag , 
weigh.'K.wezu,wedu.\\ Vaha^,Vahan. portant. G.-èxo«. 
L. vehens. || Vahaf, Vahâ. route, flot. L. veha*, via. 
Go. wigs, wegs. A. weg, woge. An. wag, wave. || Vâhof, 
Yâhanam,. véhicule. G. hyja. L. vehes. Go. wagns. 
A. wagen. An. waggon. R. wezenie. 

VAÇ, VÂC, souhaiter, désirer. 

G. eùxofMH. L. voveo. Go. weiha. A. weihe, wünsche. 
An. woOfWish. II t/fl, souhait. G. eùx>J- U Vaçam,, Vâncâ, 
désir. L. votum. A. wunsch. 

VIÇ, pénétrer, occuper. 

G. iKCù, oiywù). Il Yaiça^, Auka^, demeure. G. oixoç. L. vi— 
eus. Go. weihs. A. wich. An. wick. R. wes’. || Yaiçman, 
maison. G. oty.>jp*. Il Yiçva^, tout. R. wes\ || Yiç, 
Ydiçyas. G. oixeioç, colon indien ; de là aussi le nom 
du dieu Yiçnu^, conservateur des êtres. 

va/, VA^fK, aller, serpenter. 

G. oixofxat. L. vagor, vacilla. A. wanke, wakle. An. wag, 
waggle. H Yanka^, détour. A. wanken. 

VIJ, mouvoir, agir. 

G. ùyie£i)*.L.wÿeo. il Tatÿaÿ, élan. L. vigor. || actif. 

G. v/inç. L. veges. A. waeker. 

VAd, énoncer, parler. 

G.rixEcù. L. voco. Il Yacas, Yâé, son, voix. G. 

Il Vaktr, parleur. G. nx^^s* L. vocator. 
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Vré, séparer, éloigner. 

(tw tixci). A. weiche. || Vici^. cours. L. vix. Gîo. vo^o. 

VAK^, grossir, croître. 

G. Go. wahsia. A. xvachse. An. wax. Il Vaxas. poi- 
trine. A. wuchs. 

VAM, lancer, vomir 

G. i/jiio). L. vomo. Il Yântis, jet. L. vomitus. Il Vamâ, sein. 
Go. wamba. A. wamme. An. xvomb. 

VAP, semer, tisser. 

G. énu, ùcpaw. L. operor. A. übe, webe. An. weave. || Yâpa$, 
Yapus, tissu, substance. G. wpo;. L. opm. A. -webe. 
An. web; et probablement Ops, déesse de la fécondité, 
analogue à l’allemand weib, à l’anglais wifii. 

VAIP, mouvoir, trembler. 

G. ictnTù). L. vtbro. Go. wefwa. A. webe. An. watte. 

VAL, VLI, aimer, choisir. 

G. eXw*, sXSofxat. L. volo. Go. walia, wilia. A. w'àhle, wiil. 
An. wtll. R. woliu. 

VIL, VALL, couvrir, soutenir. 

G. eùüù, ov\<a. L. veio. valeo. H Yailaw^\, Yalla^r, enclos, 
rempart. G. zCkn, ülxp. L. vallis, vallutn. A. wall. 
An. wall. Il Yallita^, compacte. L. validus. Go. waila. 
A. wohl. An. well. 

VAIL, mouvoir, tourner. 

G. ÙMtù, dXEu. L. volo, volvo. A. walle. An. wheel. R. walia. 

VALG, tourner, agiter. 

G. fîixu. A. walke. An. walk. R. woloku. H Vcd^S, bride. 
G. éXxn. 
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V^, VAR, choisir, préférer. 

G. ipa>*, aipe(ù, èpao>. L. vereor. Go. weria. A. ehre, -wahre. 
An. -ware. R. wieriu. || Varaf, amour. G. èpoç, èpoK. 
Il Yaraf, [bon. G. àpt-. Go. ai'r-. || Yarîyas, supérieur. 
G. ipeimv. Go. airiza. A. eher. H Varièlaf, suprême. 
G. dptTToç. Go. airists. A. erst. Il Varya$, accompli. 
L. vents. A. wahr. H Yrtyas, acceptable. G. «jono«. 
Go. wairts. A. werth. An. worth. R. wiemyi. 

VA, VÎR, couvrir, défendre. 

G. àp(ù, èpvü). Go. waria. A. ivahre , wehre. An. war. 
Il Yaras, Yîras, époux, guerrier. G. àpm, ovpoi. L. vtr. 
Go. wair. I| Yirâ, matrone. L. virago. |j Yiryam,. force. 
L. sis, vires. || Yarman, armure. G. épvp». L. arma*. 
il Yarunas- G. oùpxvoi, le ciel, puis la mer chez les 
Indiens. 

VAS, arroser, féconder. 

G. cjMi.a/aSw. Il Yâr, Ydri, liquide. G.àpot. H Yaréa^, pluie. 
G. èpem. 1! Yrsas, mâle, taureau. G. àpar^v, àpp»v. 

VAT, tourner, devenir. 

G. £p5w. L. verto, versor. Go. wairtha. A. tverde. R. weréu. 
11 Yrttis. tourné, dirigé, L. versus. Go. wairths. 
A. wûrts. An. wards. ll Yritif, tournure. L. versus. 
Il Yrttam,, rythme. L. verbum. Go. waurd. A. umt. 
An. Word. 

VAK, saisir, absorber. 

L. voro. A. würge.'^i Yrkas, loup. L. vorax. Go. vmlfs. 
A. umlf. An. wolf. R. wilk. 
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III. 

SIFFLANTES ET DENTALES. 



La sifllante dentale s se maintient comme initiale s 
dans toutes les langues, excepté en grec, où elle se change 
souvent en esprit rude ('). La sifflante cérébrale s, rare- 
ment initiale, a la même valeur. 

su, lancer, produire. 

G. atvù>, aettù, tew. L. sao*, sera. Go. saija. A. sàe. An. sow. 
R. sieiu. H Su, fortement. G. rj. Il Sava^, flux, 
génération. G. <jouî, ufo?. Il Sàti^, production. L. satus. 
Go. seths. A. saat. An. seed. R. siew. || Suta^, Sutâ, tils, 
fille. L. sata. || Sûna^, Sûnu^, fils. G. iviç. Go. su- 
nus. A. sohn. An. son. R. syn. || Sûnu^, soleil. Go. sunno. 
A. sonne. An. sun. Il Savitr, soleil, créateur. L. sator. 
Il Saxmia^, lune, fécondante. L. sernenl Il5/rf (pour Su- 
tri), femme, génératrice? 

SI, SIV, lier, coudre. 

L. suo. Go. siwia. An. sew. R. è'uu. Il Sùtaf, Syûta^, lié, 
cousu. L. sutus. An. sewd. R. éùyi. II Sûtram,. liai- 
son. L. sutura. II Stman, bordure. A. saura. An. seam. 
SAl, SAU, s’affaisser, cesser. 

G. £«w. L. sio*, sino. Il Sita$. affaissé. L. situs. Il Sâyam,, 
soir. L. sérum. 

SAN, servir, aimer. 

G. nacd. L. sano. A, sühne. 
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SVAN, retentir, résonner. 

L. sono. R. zweniu. |1 Svanaf, son. G. aîvoç. L. sonus. 
Go. sangws. A. sang. An. song. R. zwon. H Svamtam,, 
bruit. L. sonitus. Il Svanaça? , bruyant. L. sonax. 

SAD, SÀD, s’asseoir, asseoir. 

G. sîw*, tÇw, éÇoîMfi. L. sido, sedeo, sedo. Go. sita. satia. 
A. sitze, seize. An. sit, set. R. sizu, sazaiu. || Sadas, 
siège. G. s3os. L. sedes. A. sùz. An. seat. Il Sidan, assis. 
G. jÇmv. L. sedens. Go. süands. A. sitzend. R. sidia. 
Il Sadman , sol. L. sedimen. R. sidienie. Il Sannaf, 
affaissé. L. senis* , senexl 

SAb, combler, achever. 

G. (xSîû). L. satio. Il Sââuf, comblé. L. satur. Go. sads. 
A. sait. R. sytyi. I Sâclu , complètement. G. âînv. 
L. salis. 

SV AD, goûter, savourer. 

G. a^*, f)8ü>. L. suavio. Il Svâdu^, doux. G. :^u{. L. suavis. 
Go. sutis. A. süss. An. sweet. 11 Svâda^. Svâdananif, sa- 
veur. G. )î5oç, r^vr,. 

SVID, transpirer, suer. 

G. î5«w. L. sudo. A. siede. An. seeth. 11 Svaida^, sueur. 
G. tSoî. L. sudor, A. schweiss. An. siveat. 

SA(j, couper, rompre. 

L. seco. A. sage. An. satv. R. sieku. 

SANJ, joindre, adhérer. 

G. oayw*} CTattjo'ti). L. socio. || , cotte, cuirasse. 
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G. (7«y>î, (Tax)»;. L. sagus , sacciu. Il Sakta^, joint. 
G. (7«xroî. Il SaKâ. Sak'i, ami, amie. L. socius, sociat 

8Ad, aller, suivre. 

G. ) 7 XM. L. stquor. Go. sokia. A. suche. An. seek. R. sieiéu. 

SIG, arroser, humecter. 

L, sugo. A. seiche, sauge. An. soak, suck: R. sosu. | Sai- 
kof. liquide. L. succus. 

SAMB, SXM, lier, unir. 

G. opoti). L. similo. A. sammle. || Sa, Sam, avec. G. ùgM, 
ainsi que (xw, L. cum. || Sama^, Samiya^, égal. G. ogaç, 
ôgoioç. L. similis. Go. sama. A. sam. An. same. R. samyi. 
Il Sdmi, demi. G. r,gi. L. semi. 

SVAP, reposer, dormir. 

G. ôttvow. L. sopio. A. suebe*. R. spliu. H Svâpaf, assou- 
pissement. L. sopor. Go. sleps. A. schlaf. An. sleep. 

\\ Svapnaf, sommeil. G. ùtivo;. L. somnus.R. spariie. 

Il Suptofi, endormi. L. sopitus. 

SAL, mouvoir, jaillir. 

G. iXau*, aXXofjw!t. L. salio. Go. salta. Il Salantf. eau. G. o«— 
Xo{, «Xj. L. salum, sal. 

SjR, couler, tirer. 

G. avpfù. L. sera. Il Sirâ, tendon. G. otipa. Il Saras, fluide. 
L. sérum. 

SUR, darder, briller. 

G. <T£((3îw, Il Svar, splendeur, ciel. G. Il Sûryof, 

Sûrif, soleil. G. suptai, L. sÀ'ius, s&l. Go. sauü. 
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A ce type se rattachent, chez les Indiens, les Surafi 
génies de lumière, auxquels furent plus tard opposés 
les Asura$, génies de ténèbres. 

SVÆ, résonner, murmurer. 

G. (jvpt^oi. L. -sufTO, A. surre. R. siviram. 

■ SiRP, aller, ramper. 

G. £/ 07 r<i). L. serpo. Il Sarpa^, Sarpin, serpent. G. êpneroç. 
L. serpens. 

w. 

Lia nasale dentale n est partout identique. 

Ni, mouvoir, diriger. 

G. v£w*, v£uo). L. mio. Go. nema. A. neige. || Naya^, ten- 
dance. G. V005? Il direction. G. vîums. L. nutus. — 
A cette racine se rapportent les mots indiens : Ni, 
dans. G. èw; Nis, au-dessous, d’où l’adjectif Niçaf, 
bas. G. veioç; Nu, maintenant, d’où l’adjectif iVaüOÿ, 
Navyas, nouveau. G. mi. L. ruovus. Go, nmis. A. neu. 
An. new. R. nowyi. 

NU, NIV, couler, mouiller. 

G. v«w. L. no. Il Nâu^. vaisseau. G. muf. L. navis. Il Nâr 
vyof, naval. G. wjtoç. || Nâukâ, barque. Go. nota. 
Il Nâvikaf, pilote. L. navita. 

NAS, courber, saillir. 

G. veuw*. Il Nas, Nâsé, nez. L. ymris, nasus. A. nase. 
An. nose. R. nos? 
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» ’ NAH, rapprocher, joindre. 

G, mùf vy)0(ù. L. neo, necto. Go. nehwia. A. nahe» An. yngh» 

!l Nâha^, cohésion. G. wtç. L. nexus. A. naht, || Nad^ 
düm^t ligature. G. vj^tov. L. nodus, 

NAÇ, NÂÇ, dépérir, détruire. 

G. yo^sci), vu(7(7a). L. noceo, neco. A. nâke* .WNâça^, destruc- 
tion. G. vodoç. L. nex, 11 Nâçin, Nâçya^, destructif. 
L. nocensy nocuus. 1| Nasta^, détruit. G. ve^uç. L. nectus. 
Go. naus. Il Nie, Niçâ, nuit. G. vu^. L. nox. Go. nahts. 
A. nacht. fAn. night, R. noé. Il Nakiarr^, de nuit. 
G. yuxTwp. L. noctu. Il Niçâtas , oiseau de nuit. 
G. vvy.repiç» L. TlOCtuu»' 

NAKK, percer, dépouiller. 

G. vvddod. A. nage. An. nick. U NaKas, NaKarâ, ongle. 
G. ovu^ L. unguia. A. nagel. R. nagot. Il Nagna^, nu. 
L. nudus. Go. naquaths. A. nackt. R. nogiil 

NAÊ, pénétrer, envahir. 

G. veepo)*- Il NaSas, air, nuage. G. vscpoç. L. nubes, A. nebel. 
R. nebo? Il NâBi^, moyeu, nombril. L. umbo. k. nabel. 
An. navel. 

NA, mouvoir, diriger. 

G. ve(i>*. Il Nf, Nara^, homme, moteur. G. avY)p. L. nero"'. 
Il Nâramf, Nirarr^, courant, eau. G. vapov, wpevç. 

SNA, SNU, couler, arroser. 

G. vavtù, vtÇco. L. nivo*.\\Snâta^, mouillé. G. vono;. L. na- 
tans. A. nass. U Snava^, ondée. G. v«paç. L. nix. 
Go. snaiws. A. schnee. An. snow. R. snieg. 
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D. 

La dentale faible d se maintient en grec, en latin, en 
russe; elle devient généralement t en gothique et en 
anglais, / ou z en allemand. 

DÀ, donner, répartir. 

G. Socû*, SiSufjit. L, </o. R. daiu. lljDa^, Dadan. donnant. 
G. 3ous, 5i5ous. L. dans. Il Datta^. donné. G. 8oro«. L. da- 
tas. Il Battis, présent. G. So^iç. L. dos. || Dânam,, of- 
frande. G. 3«voç. L. donum. R. dan . || Dârus, libéral. 
G. 5wpo{. R. daria. WDàtor, donneur. G. Scor»©. L. da- 
tor. R. dater . || Ddtrt, donneuse. G. L. datrix. 

DÂ, DAU, rompre, diviser. 

G- ^xtotuu. Il Dvt, Dvâu, deux. G. 3uo. L. duo. 
Go. twai. A. zwei. An. two. R. dwi. Il Dvts, en deux. 
G. 5tî, 3wf. L. dis. Il Bat, Bantas, dent. G. ô3ov$, odui/. 
L. dens. Go. tunthus. A. zahn. An. tine. 

Dt, DVIS, amoindrir, résister. 

G. 3«to), 3«Çca. Il Bus, Bur, nuisible. G. 3us. Go. tus. 
Il Bvü, Bvisan, ennemi. Go. 3a(o?,3a(Ç«v. Il mar- 
que en indien la division, l’antagonisme de la nature ; 
de là Baitya^, mauvais génie. G. tct«v. 

DIV, briller, récréer. 

G.3«£w*. Il Biv, Byâus. ciel. G. 3is*, Çevî. | Bivyaf, céleste. 
G. 3w«. L. dius. Il Bivaf, Bina^, jour. G. 3s£oî, 3«v*. 
L. dies. Go. dags. A. tag. An. day. R. den\ 1| Bivâ- 
tana?, diurne. L. diutinus. Il Baiva?, dieu. G. Seos. 
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L. deus; d’où Tys et Teut chez les Germains, Tiiia 
chez les Etrusques. Il Daivî, déesse. G. 0ea. L. dea. 
Il Dâivüf, divin. G. ûew«. L. divus. WDâivaimf. destin; 
d’où Div, Deiwe, mauvais génie chez les Perses et les 
Slaves. 

DAH, brûler, consumer. 

G. 3ai&). ü Dâha^, combustion. G. Sais. || Dagâam,, 
enflammé. G. 3^v. 

DUH, tirer, traire. 

G. 5ex"*' Go. tluha. A. ziehe. An. tug. Il Du- 

hitf, fille. G. Buyavnp. Go. dauhtar. A. tockter. 
An. daughter. R. doé'. 

DAÇ, couper, mordre. 

G. SaxM*. Saxvù). Go. tahta. Il Daçâ, coupure. G. Il Da- 
çan, dix. G. 5exa. L. decem. Go. taihun. A. zehn. 
An. ten. R. desiat. H Dasyu^, ennemi? G. S^toî. 

DIÇ, indiquer, énoncer. 

G. Seouo*, Sstxwùi. L. -dico, dico. Go. teiho,. A. zeige. 
An. teach. [| Diç, direction. G. I! Dista^, montré. 
G. 3etxroç.L. dictas. Il Daicini, index. L. digitus. A. zehe. 

DAK§, mouvoir, atteindre. 

G. Zt/piua, H Daksas, droit. G. Se^ios. L. dexter. 

Go. taihswa. R. desnyi. 

DAM, maintenir, dompter. 

G. 3a/iiaw. L. domo. Go. tamia. A. zàhme. An. taim. 
Il Dama^, dompteur. G. -Saps. WDamin. Damanaf, vain- 
queur, maître. L. dominas. D Dam, Damini, maîtresse. 
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G. 3 afjta/ 5 . L. domina. Il Damita^, dompté. G. Spîroç. 
L. domitus. Go. tamiths. Il Dâmâ, Dâman, lien. 
G. SeafJM T 

DAL, briser, diviser. 

G. î>jXeù). eX«M. L. do/o. Go. déd/ia. A. t/iei/e. An, deal. 
R. dieiiu. Il Dalan^, fragment, rameau. G. e«>oç. 
Go. daiîs. A. tkeil. An. deal. R. doUa. 

IXiR, DA, rompre, fendre. 

G. &/ 3 W, T«p&). L. tero. Go. taira. A. zehre. An. tear, 
R. deru. |] Dâri?. coupure. G. Il DdrM, bois. 

G. âopu. Go. triu.'iiDru^, arbre. G. 3/5w«. R. drewo. 

Il Druma^, arbuste. G. Spv/xoç. Go. thrams. Il Darâ, 
Darad, cavité. G. Setpa, Seipaj. Il Drti^, dépouille. 
G. Ss/D/ 515 . 1! Dirna^, Dârita^, rompu, amolli. G. repriv. 
L. teres. A. zart. 

DVA, arrêter, obstruer. 

G. 0U/5OW. L. -turo. Il Dvâr. Dvâram,, porte, portail. 
G. Bvpoc, 0 upwv. Go. daur, dauro. A. thür, thor. An. door. 

R. dnoer. 

DRA, dru, aller, courir. 

G. 5|d«w, 5/jîpw. Il Druta^, rapide. G. ^pmvK. Il Drdva^, 
fuite. G, 3/36fxog> 

DRAT, reposer, dormir. 

G. 5«p0£u, SoepSocvta. L. dormio. A. trâume. An. drecem. 
R. dremliu. 

DjRÇ, voir, regarder. 

G. Stjoxofxat. 11 Brçy Drçis, vue.. G. Itph^. Il Darçin, clair- 
voyant. G. -SjO«)oj«. 
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6 . 

La dentale aspirée d correspond généralement à S en 
grec, à ou / en latin et en gothique, ainsi que dans les 
langues germaniques et slavonnes. 

bA, poser, faire. 

G. 0£w*, ziOr/fu. Go. da*. A. iÂue. An. do. R. dieiu. || Da^, 
Dadat, posant. G. 6eiç, ?^0£^. D Dita^*, Hitof, posé. 
G. 0£To«. 11 Dâtuf, base. G. 9eai{. Go. deds. A. tàat. 
An. deed. H Dâtr, fondateur. G. Bezriç. A. thater. 11 Dâ- 
man, structure. G. Swp*. L. domus. A. -thum, 
dom. An. -dom. R. dom. 

ÛI, ÔYÂI, concevoir, méditer. 

G. 0£ae>>, da£b). 3 ox£ù>. Go. thatikia. A. denke. An. think. 
Il Di^, Dyànam,, réflexion. G. 5a£(v, ^«nvai. WDimân, 
intelligent. G. 

ÉAI, boire, allaiter. 

G. 0aw, 5 £ww. a. thaue. An. dew. R. doiu. H Dayâ, jeune 
fille. G. Qriküa. Go. thiwi. R. diewa. 

ÛO, mouvoir, lancer. 

G. 0£w. 0UW. R. duiu. Il Dûka^. souffle. G. 0uoî. A. du/il. 
R. duch, duèa. 0 Dûmaf, vapeur. G. Ovfwç. A. dampf. 
R. dym, duma. Q Duni, torrent. G. îtw?. R. duna. 

b/R, ÛRU, fixer, tenir. 

G. Opofa, mp&ù. L. dura, -turo. A. daure. 11 Darof, stable. 
G. 3>jpo<. L. duras. H Darâ, terre. L. terra? || Drti^, 
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Darmon, fixité. G. mprrjii, TTj/soypevov. Il Druva^, cons- 
tant. Go. trigws. A. treu. An. true. 

hsè,, oser, braver. 

G. Qapaeoi, 6(xppsùi. Go. dar. An. dare. R. derzatu. || Dràuf, 
hardi. G. Opourui. L. trux. A. dreùt. R. derzyi. || Darèas, 
hardiesse. G. Bxpao^. A. trost. An. trust, ^.derzosf. 

Ï)RAN, résonner, gémir. 

G. ^poù, 6priv£<a. A. drohne, An. drone, 

ÛVA, ÊURV, courber, presser. 

G. Opacvut, L. torqueo. Go. threiha. A. drehe. 1| Dvrta^, 
courbé. G. dpccuaxoç. L. tortus. 

T, t 

La dentale forte t correspond à r en grec, à / en latin 
et en russe, à th en gothique et en anglais, à ou ^ en 
allemand. L’aspirée î correspond à 6 ou /. 

TÂY, protéger, honorer. 

G. no. L. tueor. Il Tâta^, patron. G, tstt«. L. tutor: 
A. tatte*. R. tiatia. 

TAN, tendre, allonger. 

G. r«w*, Tetvw, tovuw. L. teneo, tendo. Go. thania. A. dehne, 
R. tianu.WTaman, tendant. G. t«vuç. L. tenens.WTatas, 
tendu. G. t«to 5 . L. tensus. Il Tati^, tension. G. r«7(î. 
WTanuf, mince. G. t«vu-, Tovaoî. L. tennis. A. dünn. 
An. thm. R. tonkyi.W Tantu^, fil, L. tendo. 
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TAN, retentir, résonner. 

G. rovoû). L. tonOy tinnio. A. tone. An. tune.WTâna^, ton. 
G. TOV05. L. tonus» A. don*, ton. An. din, tune. 

TÜD, frapper, détruire, 

G. $v(û,6€tm. L. tudo*, tundo. Il lauda^, coup, meurtre. 
G. Bvaia. L. tusio. Go. dauthus. A. tod. An. death.W Tun- 
na^, frappé. G. Bumv. 

TIG, Tli, atteindre, pénétrer. 

G. Btytùf foyci), Btyyecj(ù. L. tago*, tocngo. Go. téka. A. tieke* . 
An. tàke. R. tykaiu. Il Tiktas, atteint. L. tactus. Il Tig-- 
manif, piqûre. G.Biyinx.WTaiJa^^ Taijanarriff force péné- 
trante. G. Byt/ocvou^ 

Tuf, TAKS, produire, effectuer. 

G. rexo), nxT(*), rcu;^w. Go. touhîCL. A* zeuge.WTuj , TcaikaiHf, 
produit, enfant. G. tcxo$, rsxvov. Il Takéan, ouvrier. 
G. rexrwv. Il Takèanan%, charpente. G. Texroviai 

tva 6, couvrir, cacher. 

G. Toyci)*. L. tego. A. decke. Il Tvaé, Tvaéamf, enveloppe, 
abri. G. zeyoq, ret^oç. L. teges. A. decke, dach. An. deck. 

TAM, troubler, obscurcir. 

# 

G. re/xw*. L. tabeo, -tamino. An. dim. R. tmiu. Il Tamas, 
trouble. L. tahes. Il Tâmasa^, assombri. A. dumm. 
An. dim. R. temnyi. |] Tamisrd, ténèbres. L. tene- 
. bræ. A. dàmmem. R. temnost.W confusion. 

L. tumultus? 
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TAP, brûler, chauffer. 

G. TiKpw. L. tepeo. R. topliu.W Tapas, chaleur. L. tepor. 
R. teplo.WTapan, Tapta^, chaud. L. tepens, tepidm. 
R. teplyi, 

TÏP, mouiller, humecter. 

G. SvTrro). Go. daupia, A. taufe, tanche» An. dip» R. topnu. 

TUP, heurter, frapper. 

G. TVTrci)*, TVTTTw. A, tupfSf tapfc. An, tap* R. topaiu, 

TAL, fonder, accomplir. 

G. Tg}v£0i), rùltji,\\Talamf, base. G. rih>q»\\Talimamf, fond. 
G. Il Talita^, accompli. G. rfiXecoç. 

TUL, lever, soutenir. 

G. rXaei), TaXao). L. tollo, tuli, Go. thula, A. rfo/e*, dulde, 
WTulâf balance. G, raXavrov. 

Tift, TIR, pénétrer, traverser. 

G. T/sao), re/oew. L. tero» Go. taira. Il Târa^, pénétrant. 
G. z^poq.WTîrna^, pénétré. G. Tjoovoç. Il limite. 
G. re/Dpz. L. termen. Il Tiras, à travers. L. trans. 
Go. tairh. A. durch. An. through. Il Tri, Traya^, 
trois. G. xpziq» L. très. Go. threis* k. drei, kx\. three. 
R. tri? 

TUR, TVAR, courir, s’élancer. 

G. Ôojcw, Ôojoec*). Il Tvaran, prompt, violent. G. Sovpoç, 

ôopcûv ; d’où le nom de Turan, pays des nomades Saces 
ou Scythes, opposé à l’Iran des Perses et des Indiens. 

TiRS, sécher, brûler. 

G. repacû, depca. L. torreo, Go. thairsa. A. dorre. An. dry. 


I 
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Il T7'id, Tarsa^t sécheresse, soif. G. reptjux. L.torror. 

A. dürre, dunt. An. thirst. Il THita^, altéré. L. tom- 
dm. A. duntig^ An. thirsty. 

TR AS, trembler, agiter. 

G. T/3ÊW, ra/jaaora). L. tremo^ terreo.'ŸL^ triasu, II Trâsm, crainte. ■ 
G. Tpofjioç . L. terror. Il Trasta^, effrayé. G. r/searyjç. L. tristis. 

TR AD, aller, presser. 

G. T/3ew*. L. trudo. Go. truda. A. trete. An. tread. 

TAH. TiR^H. rompre, briser. 

G. T/ovo), trunco. Go. tauma. A. trenne. R. tru. 

TRAG, TARB, aller, mouvoir. 

G. zpe)(pa, ToeTTOi). L. traho. Go. thragia. A. trage, treibe. 
An. dray, drive, R. trogaiu. 

T.fiP, TyR^, réjouir, rassasier. 

G. rspiKù, T/5g(pc(t). Il Tarpan, agréable. G. repntùv. Il Trpta^, sa- 
tisfait. G. Bpemoç. Il Trpti^ jouissance. G. rep^tç, Bps^iç. 

tüRV, heurter, blesser. 

» 

I 

G. Bopt(*>, ôopujSgct). L. iurbo. A. trübe. R. trepliu. 


ST, St. 

Le son«^, double mais indivisible, se maintient à travers 
toutes les langues. 

STÂ, subsister, se tenir. 

G. arao)*, iaTYjpi, L. sto, sisto. Go. stünda. A. stehe. Kw. stand, 
stay- R. stoiu, staiu* Il5?âî^, Stiia^, fixé. G. araç, crraroç. 
L. staris, statm. A. stdtA\ Tütan, permanent. G. tara?. 
L. sistens. A. stehend. Il SïitU^ station. G. oraonç. L. status. 
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Go. stads. A. statt. An. stead. Il Slânam,, position. 
6. B. stan. Il 5rim,*ferme. €. areoeoç. A. starr. 
Il Slirai^, Sîûra^, mâle, taureau. G, t«U| 0 oî. L. taimis. 
Go. $tiurs. A. stier. An. steer. Il Stâi^. bloc, pilier. 
G, C7TWV. An. stains. A. stein. An. stone. 

STU, énoncer, proclamer. 

G. (TT£VW*, üX€^J 0 ^uu^\Staumaf, parole. G. crrof^oî, oto/x«. 

STAI, STYÂI, serrer, enclore. 

G. crruo), orcvow. A. staiie. An. stow. || Stâna$. serré. 
G. (jTsivoç. Il Stana^. sein. G. azrfioi. 

STAN, retentir, gémir. 

G. arevw A. stdhne. R, stemn. Il Stananam,, gémisse- 
ment. G. OTEVe'tV. 

SfAG, couvrir obstruer. 

G. CTTcyw, arcyvow, L. stagna. A. stecke, stocke. An. stick. 
Il Staguf. Sïaganam,, saillie, couverture. G. areyoç, 

oreyavov. 

STI&, marcher, monter. 

G, 0 T£ty;ti>. Go. steiga. k. steige. R. st^. 

ST.AK, heurter, piquer. 

G. (mÇw. L. -stigo. A. steche. An. sting, R. stegaiv. 

STA6, STUfe, fixer, condenser. 

G. (7T£j|3w, CTTwpw, L. stipo. A. stampfe, stopfe. An. stamp, 
stop. R, stupaiu. Il Stambüf, souche. G, oryTtoç, arupoç. 
L. stipfs. A. stamm. An. stem. Il StauUaf, densité. 
G. (jrwijuç,. L. stupor.WStabâaf, Stuàdas, roide, épaissi. 
G. jTuçpoî. L. stupidus. 
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StAL, StÛL, poser, amasser. 

G. ffreXXeo, Go. stülda. A. stelle, R. steliu. Il Stali, 

Stalam,. base, appui. G. amln, arvXoi. Go. stuls. A. stiel, 
stuhl. \b. Steel, stool. R. stul.WStulaf, Stûlita^, fixe, 
alourdi. Go. stolidus. A. stolz. 

STA, étendre, répandre. 

G. arpwù* , arpwwuM. L. strao*, stemo. Go. strauja. 
A. streue. An. strew. R. stroiu.W Stamvan, étendant. 
G. ffT|0uyvy;.ll5/r/aÿ, étendu. (7T/3WTÛÎ. L. stratus. W S tf- 
tam,, surface. G. arporov. L. stratum. A. strasse. 
An. street.WStariman, litière. G. nrpwfta. L. stramen. 
ll(S/r, Târarr^, étoile. G. «'rrpov, repeov. L. ostrum, 
Stella. Go. staimo. A. stern. An. star? 

STÆ.H, frapper, saisir. 

G. (TTpayyruw. L. stringo. A. streiche, -strenge. An. strike. 
string. 

IV. 


GUTTURALES ET PALATALES. 

H. 

L’aspirée gutturale h est généralement ^ en grec, h en 
latin, g dans les langues germaniques, z dans les langues 
slavonnes. 

HÂ, HAS, s’ouvrir, rire. 

G. yoLOi, L. hio, hüco.W Hina^, béant. G. x<*yvoç. 
WHansaf, Hansi, cygne, oie. G. xw. I.i. hanser*, anser. 
A. gans. An. goose. R. gus’. 
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HI, HU, verser, répandre. 

G. xetü, ytv(x>. Il Hitaf, Hutaf, versé, offert. G. il Hau- 
mof, libation. G. hvmor. || Himam,, Haiman, 

neige, hiver. G. xtwv. L. hiems. R. zima. 11 Hima- 
van, Himailus, neigeux, glacé. G. x«fjw*wv. L. hiemalis. 
R. zimnyi, zimowalyi. 

HAN, HINS, heurter, frapper. 

G. miyw. Go. hinta.kn. hit.WHan, Hana$, frappant, 
blessant. G. -xtovoç. Il Hanvs, mâchoire. G. yevyç. 
Go. kinnus. A. kinn. An. chin.W Hastaf, main. Go. han- 
da$. A. hand. An. handJ 

HAf, vexer, haïr. 

G. xorecü. Go. hata. A. hasse. An. hate.WHatof, violence. 
G. xoToç. A. hass. 

HAL, creuser, labourer. 

G. xXdcci), xoXotxd. L. colo, coelo. Go. holo. A. hàle. An. hollow. 
koliu.WHalin, laboureur. L. colonus. 

HIL, jouir, folâtrer. 

G. x?‘“- A. geüe.WHaili^, gaîté. G. y)£m- An. glee. Il Hi- 
lan, folâtre. L. hilaris. 

HÜL, couvrir, cacher. 

G. x^£fci), xwXow.L. celo,-cido. Go. hulia. A. hülle. An. hold. 
ILR, saisir, prendre. 

G. x/saw' L. hœreo.WHaraf, preneur. L. hœres. 

HVA, fléchir, courber. 

G. x/>«vu. L. curvo. A. kehre.W Hvrtaf, courbé. G. xu/jtoç. 
L. curvus. 
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HRl, HyRà, ressentir, s’émouvoir. 

G. yjM(ù* , L. horreo. H , Hfdayam,, cœur. 

G. xMtjc, xap^uc. L. cor. Go. hairto. A. her%. An, heart. 
R. serdce. Il Hartas. joie. G. x«p«. Il Hfktof. joyeux. 
G. x«p7oç. 


Ç. 

La sifflante palatale ç est généralement y. en grec, c, rare- 
ment s, en latin, k onh dans les langues germaniques, k 
ou i dans les langues slavonnes. 

ÇI, exciter, aiguiser. 

G. xio)*, juvEw. L. cio. cieo. Il Çita^, pénétrant. L. citus. 

Çl, reposer, dormir. 

G. x£tM*, v£i^i. L. quieo* , quiesco. R. koiu, -ciiu. Il Çayaf, 
Çayataf, repos, sommeil. G. xotroç. L. quies. Il Çayita^, 
paisible. G. yMTaiaç. L. quietus. 

ÇAU, couper, réduire. 

t 

G. x£»tü. L. cavo. A. haue, kaue. Ati. hew, chew. R. zuiii. 
Il Çùna^, Çûnya^, vide. G. xevoç, xmoî. 

ÇVI, accroître, prospérer. 

G. zwo), msîJi.WÇâva^. produit. G. xuoç. Il Ç'wo#, prospère; 
d’ôù le nom du dieu Çiva, rénovateur de la nature. 
QANS, vouloir, énoncer. 

G. xo£w. L. censeo. Il Çansâ, opinion. L. census, sensu^. 
A. sim. Il Çansin, Çanstr, appréciateur. L. censor. 
censitor. 
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ÇUé, sécher, tarir. 

G. xaïu. L. sicco. Il Çusi^, Susi^, dessèchement. L. sùù. 
II Çuskaf, aride. G. aavxoî. L. si'ccus. A.seicht.^.sucfiii, 

Ç\D, tomber, passer. 

G. jjaSû)*, axaÇu. L. cado, cedo. A. -shehe. 

CAT, blesser, nuir. 

G. (jxsSisecû. L. cœdo. Go. skathia. A. schade. An. scath. 
Il Çata$. méchant. G. joîSwv. L- -cida. A. schader, 

çuô, épurer, blanchir. 

G. xa^ci). Il Çudda^, pur. L. castus. Go. gods. A. gut. 
An. good\ d’où peut-être le mot Gott, dieu chez les 
peuples germaniques.il Çûdraf. G. xaüJcepoç, Indien de 
la quatrième caste, non Arya, mais purifié par les 
sacrifices. 

ÇAG, Jaillir, bondir. 

G. x/jxtw. Il Çaça^, lièvre. A. hase. An. hare. R. zaec. 

ÇAK, prospérer, pouvoir. 

G. xiyew*. L. (jiieo. A, -quicke. Il Çakas, Çakyas, fort. 
G. xixuç. A. queck. An. quick. C’est à cette racine que 
se rapporte le nom des Çakas, Saces ou Scythes de 
l’Asie. 

ÇÀÉ, pénétrer, entourer. 

G. Il Çank'as, conque. G. L. coucha. 

t 

CUC, pleurer, gémir. 

G. xwxiKo. Il Çaukas, chagrin. G. xwxutos. 
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ÇAM, calmer, appaiser. 

G. Mijjuxù). Il Çâman, repos. G. xwp*. Il Çamin, pai- 
sible. L. cornis. 

CAL, mouvoir, pénétrer. 

G. «XXu. L. cello. Il Çala$, Çulas, tige, pique. G. x«uXo5. 
L. cauîis. A. kohl. An. cole. R. koL 

CAL, CLlâ, occuper, enclore. 

G. xXeiw, xXei^w. L. ce/o, claudo. Il Çâlâ, Sâlâ, enceinte. 
G. y.xhx, x-jlr,. L. cella, aula. A. halle. An. hall. R. zala. 
Il Çallam,, Çalkam,, enveloppe. G. xoXeoç, xeXtxpoî. Il Çai- 
laf, colline. L. collü. Il Çulva$, corde. G. xaXcDç. 

ÇÂL, vanter, célébrer. 

G. xXru. L. -daro. Il Çlâgâ, louange. G. xoX«x£t«. 

ÇA, percer, pénétrer. 

G. xnpoo. L. caro. A. -heere. Il Çiris, pointe. G. zouojç. 
L. quiris. Il Çira^, Çiram,, tête, front. G. x/ia;, xpxviov. 
L. cranium. Go. hwairn. A. hirn. WÇîrsamt, crête. 
G. xopem. L. cirrus. A. haar. kn.hair. \\Çrni$, Çrngam,, 
dard, corne. G. xsoa;, xopwv>7. L. cornu. Go. haum. 
A. horn. An. horn. H Çrngin, antilope. G. xepxoç. 
L. cervus. 

ÇOR, prévaloir, dominer. 

G. xpto), x-jpocü. Il Çûra^, guerrier, héros. G. xovpoç, xvpioç', 
d’où le persan Kurus et le tudesque Karl. 

CRI, advenir, réussir. 

G. xp«(a, )f^pxopxi. L. -gruo. WÇri, prospérité. G. 

L. charis, la Vénus indienne. Il Çraiyas, agréable. 
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G. yapuiî. L. carus. Il Çraiktas, excellent. G. ypvoTot. 
Il (barman, prospérité. G. yapfxa.WÇrat, certes. L. certè. 
WÇradâaf, Çraddâlm, confiant. L. credem, *credulus. 

CRU, énoncer, entendre. 

G. xXuo). L. cltieo. R. slowu. I Çravas, audition. 

G. k).£oç. R. s/owo, slawa. Il Çrutif, son. G. xooikxiî. 
Il Çrutaf, célèbre. G. xXuros. L. -clytus. R. -slaw. 

ÇRU, couler, répandre. 

Ç L. curro, screo. || Çrâvaf, fluide. L. cruor. 


G, G. 

La gutturale faible g. tenue ou aspirée, conserve ordi- 
nairement sa valeur en grec et en latin, en russe ; elle est 
ou k dans les langues germaniques. 

GÀ, GAM, mouvoir, marcher. 

G. xtcü. L. cio. Go. ganga, quima. A. gehe, homme. An. go, 
corne. Il Gati^, voie. Go. gatwo. A. gosse. An. gaü. 

GÀ, créer, produire. 

G. yjua. WJagat, univers. G. yr/aoî. WGaus, terre. G. yxix. 
Go. gawi. A. gau. || Gam, terre. L. humus; d’où 
L. homo. Go, guma. A. -gamt 

GU, résonner, crier. 

G. yoow, jSoaw. Il Gauf, bœuf, vache. G. jSou;. L. bos. A. kuh. 
An. cow. 
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GaL, absorber, avaler. 

G. xaw*- Il Galof. Gallas, gosier, col. G. yvaXw. L. gula, 
collum. A. kehle,hals. 

GA, murmurer, chanter. 

G. ynp\xù. L. garrio. A. girre. R. graiu. II Gir, Girâ, voix. 
G. yripuç, R. grai. 

GA, GAH, saisir, enclore. 

G. 7joa<o, -/upoco. L.gero, gyro. 11 Grha^, enceinte. G. 70,00;, 
^oproj. L. gyrus, hortus. Go. gards. A. gurt. An. gird. 
^.gorod. Il Gim, montagne. R. gora. Il Grâha^, griffon. 
G. 7pu({/. A. greif. 

GA, JÂGiR, veiller, éveiller. 

G. e7£t/3a>, ypnyopeo). Il Jâgaran, jâgrta?, veillant, éveillé. 
G. èyeiptiv, tyepôsiç. 

GUR, GARV, peser, presser. 

G. yacvpoùi. G.^raüo. Go. gauria. R.ymzw. Il Guru^, lourd, 
grave. L. gravis. Go. gaurs. Il Garvan, oppressif. 
G. yatvpoi. L. gravans. 

GiRb, désirer, convoiter. 

G. xp«“. Go. gredo. A. -gehre. An. greed. 

Il Gardas, avide. Go. gredags. An. greedy. Il Grüra^, 

\ 

vautour. A. geier. 

. G.^è, saisir, enclore. 

G.ypocta. L. cargo. Il Garb'as, embryon. G. tiapnoi. L. corpus. 

ÔAS, manger, goûter. 

G. yvM. h.gusto. Go. kausia. A. kosle. R. kusaiu. 
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Ou, 6u§, résonner, retentir. 

G. yoaw. Il Guf, murmure. G. yooç. Il Gûkaf, chouette. 
A. kauz. An. chough. 



La palatale faible j, tenue ou aspirée, devient y ou Ç en 

grec, g en latin, k en gothique, en allemand, en anglais, 

« 

Z ou Z en russe. 

.fl, vaincre, dominer. 

G. yxibi*. Il Jayan, victorieux. G. yxiw. 

* . 

JYA, rompre, fléchir. 

G. îcvacü. 11 Jânu, genou. G. yow. L.genu. Go. kniti. A. kme. ' 
An. knee. 

t 

JU, JIV, jaillir, vivre. 

< t 

G. Çeo), Çao>. R. ziljim. Il Jiva$, vivant. G. Çwo;. L. mmis. 
R. ziwyi. Il Jîvâ, Jtvitam,, vie. G. R. ziwost. 

! f 

JUS, complaire, aimer, 

G. ynOBù). L. gaudcD. Go. kiusa. Il Jausattif. plaisir. G. yn%c. 

L. gaudium. Il Jansan, satisfait. G. joiSemv. L. gaudens. 

! 

JAN, produire, naître. 

G. •/cvfc)*,ycv^aw, yiyvouai. L. geno* , gigno, gnascor. Go. keina, 
•ginna. A. kenne* , -ginne. An. -gin. Il jas, Jâtm, 
issu. G. -/«s, -ytvr,<;. L. -ges, -gêna. Il Janitai, né. G. yi- 
wiToç. L. genitus. Go. kunds. kind. An. kind. Il Janus, 
produit. G. -/evos. h.genus. Go. kuni. An. kin. Il JâJis, 
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Jantu^, race. G. yevemç, L. gens. Go. knods. Il janas, 
homnie, époux. G. yovo;, yovcuç. A. kun* , An. king. 

Il Janî, Janikd, femme, épouse. G. yuvyj, /uvatr* 

C C 0 

Go. quens. An. queen. R. zena, zenka. Il Janitr, père. 

G. yevetYip. L. genitoT. Il Janitri, mère. G. yevereipa. 

L. genitrix. 

/ . 

JNA, savoir, connaître. 

G. yvwct)*^ ytvw'jxo). L. gnoo* , gnosco. Go. kann, kunna. 

A. kann, kenne. An. can^ know. R. znaïu. Il jna^, jânat, 

instruit. G. yvouç. Il jnâta^, connu. G. yvcoroç. L. gnotus. 

0 

Go. kunths. A. kund. 1| Jnânamf, perception. G. yvmxi. 

Il jnâtr, connaisseur. G. yvtùamp- Il Nâman, nomi. 

L. gnomen*, nomen. Go. namo. A. naine? 

iAKè, rire, crier. 

G. L.Jocor. A. juchie. An. joke. 

! 

JAL, condenser, refroidir. 

L. gelo. A. kühle. An. cooL R. cholozu. Wjalanify eau, ' 
froidure. G. xy?Xaç. L. gelu. R. cholod. Il Jala^, Jalitas, 
froid, glacé. L. gelans, gelidus. Go. kalds. A. kalt. 
An. cold, 

% 

JVAL, brûler, flamber. 

L. caleo, A. kble^^ glühe. An. glow. R. kaliu. Il jvalas, 

t 

Ivalananif, feu, chaleur. G. vy^lzov. L. calor. R. kaleriie. 

0 0 

Il Jvala^, Jvalita^, chaud, brûlant. L. calens, calidus. 

JA, décliner, vieillir. 

f 0 

G. ynpoLiù^ yY}pa(jM>. Il Juvas, vieillesse. G. yinpocç. Il Jafin, 
Jarita^, vieux. G. yzptùv. L. grandis. A. greis. 
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K, É. 

La gutturale forte k est toujours x en grec, c en latin, 
A ou A dans les langues germaniques, A ou c dans les lan- 
gues slaves. L’aspirée A' correspond à 


, KAN, KUN, résonner, crier. 

G. yocKji*. L. cano. WKvaim^, son. L. canor, canins. Il Çvan. 
Çunas. chien. G. xuwv. L. canis. Go. hunds. A. hmd. 
An. hound? 

Kkè, KAÇ, trancher, fendre. 

G. x£Cü, x£«Çm. R. kosu. Il Kasaf, silex. L. cos. Il Kaiça^. 
chevelure. G. xwas. R. kosa. Il Kaiçara^, crinière. 
L. cœsaries. 

KAT, KÜT, pénétrer, percer. 

G. x£aÇb>, nEVTEtù. L. -cutîo. A. kuttc* . Au. eut. Il Kuta^, 
cime. L. cautes. Il Kunta^, pieu. G. xovtoç. L. contus. 
Il Kita^, ver. G. xtç. 

KUT, KUD, entrer, couvrir. 

G.'x£u9u. L. cedo*. A. hüte. An. heed. R. kutaiu. Il Kuta$, 
Kutira$, vase, bocal. G. x«5oç, xotuXoç. L. cadus, cadulus. 
Go. kas, katils. R. kad, kotel. Il Kudi?, Kudyam^, corps, 
enveloppe. G. xutoç. L. cutis. A. haut. An. hide. Il Kûta^, 
Kûli, enceinte, maison. G. x£u9oç. L. casa. Go. hus. 
A. hutte, haus. An. hut, house. 

KAT, itYÀ, savoir, dire. 

G. xoacü. L. -quam. Go. quitha. An. quoth. R. kaiu. 
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KVAT, cuire, bouillir. 

G. xaiw. L. coquo. A. hoche. An. cook. Il Kvatan, bouillant. 
L. coquens. A. kochend. 

KUÇ, enclore, entourer. 

G. xyw, xu£co. Go. kukia. A. küsse. Il Kauças, globe. 
G. xoxxoç, xuxXoç. 

KUd, résonner, crier. 

G. xot^u, xnncucd. L. coaxo. A. quake. An. quack. FL kokuiu. 
WKauküof, coucou. G. xoxxu$. L. cuculus. A. qaxAch. 
Il Kukkutas, coq. G. xixxoç. A. gockeh 

KAÉ, crier, rire. 

G. xa^^aÇo), L. cachiwfioT. A. keiche, kichele. 

R. chikam. 

KâM, aimer, soigner. 

G. xojixeu. Il Kâmaf, passion. G. xufto;? 

KAP, agiter, fléchir. 

G. xa^TTO)*, xctfiTUTCi). Il Kompaf, flexion. G. xa/jLim. Il Kapie. 
singe. G. x>7j3o{. L. cephus. 

KÜP, KUMB, étendre, couvrir. 

G. xvtrti)*, <jx«tù). L. -eupo. capio. Go. hufia. A. hmfe. 
An. keep, heep. R. kopliu. Il Kûpae, cavité, enceinte. 
G. xujoj, xwTToç. WKutn^a^, KtwiSi, globe, vase. G. xwpjSoç, 
xwfijSn. L. cymha. Il Kapâlof, crâne. G. L. caput. 
Go. haubith. A. haupt. 

KUP, s'irriter, se passionner. 

G. x«7ru«*. L. cupio. Go. hiüopa. A. ho^e. An. hope. Il Ku— 
pyan, Kupita^, passionné. L. cupiens. cupidus. 
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KAL, retentir, résonner. 

G. xeX'j}, xoXcu. L. cab, clamo. Â. halle. Ân. call. Il Kala^, 
Kalahas. son, bruit. G. xeXaSoç, yjakM^. A. hall. R. golos. 

KAL, jaillir, atteindre. 

G. «XXw. L. -cello.WKali^, Kàla^, sort, temps. G. y-np, wu- 
poç ?\\Kalyaf, Kalyànî, dispos, prospère. G. xaXoç, xaX> 7 . 
A. heiVî 11 Kalamaf, tige. G. KaXapj. L. calamus. A. halm. 

KUL, réunir, amasser. 

G. y-Xetti), )imXuci). L. -culo. Go. hulia. A. huile. Il Kûlam^, 
éminence. G. /æXwvoj. L. culmen. A. kulm. An. holm. 
R. cholm . Il Kulyam., Kuli?, os, poignet. G. xmXov. k.klaue. 
Il Kalikâ, Kalaça^, bouton, vase. G. )wtXu$, y.uXi^. L. calyx. 
A. kelch. 

KLAD, résonner, gémir. 

G. x?.«tto, xXaÇw. L. clango. A. Mage. R. klisu. 

KLID, mouiller, arroser. 

G. xXuÇci). L. clueo. Il Klaidantf. flux. G. xXvSuv. 

KLIÇ, frapper, opprimer. 

G. xXûcco, xXaotoi). L. -cello. Il Klisti^, désastre. G. xXao't;. 
L. clades. Il Klaistr, briseur. G. jtX«ar>!ç. 

KÆ, faire, agir. 

G. Y.pzta, ypatm. L. creo, curo. Il Kara^, agissant. G. -x^pr,(;. 
L. cerm*. Il Karaf, main. G. Il Kriyâ, affaire. 
G. L* il effectuant. G. Kpewv. 

L. créons. Il Krta^. effectué. G. xpccvroç. L. creatus. 
Il Karman, objet. G. L. creamen. Il Kartr, fon- 
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dateur. G. yipccvmp. L. creator.WKrtis, action. L. creatio. 
WKratm, fort. G. Kpam. Go. hardus.k. hart. An. hard. 

K.tl, diviser, discerner. 

G. xrtpw, xptvw. L. caro, cemo. A. heere. |l Kiran, Krnan, 
divisant. G. xcj/jwv, xptvwv. L. cemens. Il Kârita^, divisé. 
G. XjOtTOî. L. cretus. Il Krvyam,, chair. G. xpcaç. L. caro. 
A. hreo*. Il Krùra^, acerbe. G. x.pxvpoi. L. crudus. 

KUR, KRUÇ, résonner, crier. 

G. X/30UC0, xpaÇci). L. queror, crocio. A. kirre, krahe. An. cry, 
crow. R. kriéu: Il Kârava^, corbeau. G. xopa^. L. corvus. 
A. krahe. An. crow. UKrauçat, Krustamf, cri. G. /.pxyyn. 
L. crocitus. 

KÆ.S, KAQ, fendre, creuser. 

G. xc(/9c>), yjxpon7U(a. L. caro. A. kraue. R. krosu. Il Krsif, 
fente. G. yucpaiç. Il Karka^, creux. G. xtpxoç. L. circus. 
A. kreis. Il Krka$, gosier. L. gurges. il Karkata^, crabe. 
G. yucptuvoç. 

KiRT, couper, tronquer. 

G. xstjoo), xpocvrjù. L. caro, curto. A. kraue. kürze. R. kroiu. 
Il Krtta^, tronqué. G. xaproî. L. curtus. A. kurz. 

kratkii.H Krtti^, peau, écorce. G. xpwî- ^-cortex. 
A. kork. 

è.\I, ÉAN, ouvrir, creuser. 

G. y«ci), youm. Il KarHf, cavité, ciel. G. xaoç. L. chaos. 

éAL, ÉAUL, vaciller, chanceler. 

G. yahm, xwXsuw. L. claudico. Il Kalina^. frein. G. yochvoç. 
Il Raula^, Kaulita^, boiteux. G. ypSkoi. L. claudus. 
Go. halts. 
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La palatale forte c, c devient x, en grec, c ou sc en 
latin, k ou sch en allemand, c ou èé en russe. Quelquefois 
elle se change en tt ou f. 

t t 

CI, CYU, entasser, répandre. 

G. yytù. Go. giuta. A. giesse. Il Caya^, Citis. amas, 
tertre. G. ;,'ooî, yyyjti. Il Cyutanif, versé. L. k.guss. 
An. gush. 

à.\D, CÂND, luire, briller. 

G. vMua.h.-cendo, candeo.Go. skeina. A. sheine. kn.shine. 
Candan, luisant. L. candens. A. schàn II tandas, Ûan- 
dra9, éclat, lune. G. yavos. L. candor. 

t 

GAK, écarter, étendre. 

G. xu£ci>*. Il Cükrü^, cercle. G.xuxXo;. Và. cyclus. 

àAP, rompre, briser. 

G. xo7ro)*> xoTTTCi). L. kappe. An. chop. R. kopaiu. 

/ 

CAL, mouvoir, hâter. 

G. xeX^w. L. -cello, celero. Il Calas, Calan, agile. G. xehm. 
L. celer. 

f 

CAR, mouvoir, atteindre. 

G. xpooù, ffxaijsti). L. curro. A. hurre. An. hurry. Il Caras, 
Garan, agile. L. currens.WCâras, mouvement, G. xopo;- 
L. cursus, currus. 

14 
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CDR, dérober, voler. 

G. (puoaw. \^.furo. 11 Cauras. voleur. G. tpup. L. fur. M . tüor. 

CÛR, brûler, flamber. 

c 

G. Ttupow. A. /eure. An. /ire. R. zanu. 

G-'l.D, couvrir, voiler. 

G. (jxtaÇo). Go. skadwia. A. schatte. An. shade. 11 Câyâ. 
ombre. G. vxia. Il Cadis, abri. G. crxoroî. Go. skadus. 
A. schatten. An. shade. H Catram. ombrelle. G.crxtaSwv. 

Il Cadman, déguisement. G. nuciiax. Il Cannam,. cou- 
vert. G. aurivr). L. scena. 

CID, GIND, couper, fendre. 

G. CTX'^w. h.scido, scinda. Go. skaida. scheide, schneide. 

11 Cid, coupure. G. oyinn. L. scissus. Il Ctdâ, fragment. 
G. , schnitt. 

Ké. 

La sifflante complexe ks ou i correspond en grec à \ 
ou xT, en latin et ailleurs à x, sc, s. 

K§1, asseoir, habiter. 

G. xrao), xnÇ«. Il Ksis, Ksüis, habitation. G. xnmç. 11 Ksit, 
possesseur. G. xarw;, d’où le persan Shid, seigneur. 

Kàl, KSAN, frapper, détruire. 

G. xTêivro. 11 Ksattras. G. -xt«?, guerrier indien 

de la seconde caste. 


Digitized by Google 


— 211 — 

eSaM, soutenir, endurer. 

G. || Kéam, terre, Kàamt. à terre. G. 

X»iua. L. humus, humi. R. zemlia, zemlie. 


KéUR, couper, raser. 

G. Ivpctui. A. schere. An. shear. || Ksuraf, rasoir. G. {u/soç. 
Il Kkixrin, bsrbiôr. G. xotjpsui^ 


SK, SÉ. 


Le double son sh, sK, traverse toutes les langues sous 
les formes ox, sc. sch. sc. 

SKü, couvrir, enclore. 

G. (7XCVCÜ*, oTceuaÇw. A. schütze. An. shut. 

SKAD, SKAND, bondir, jaillir. 

G. (jxaÇcü. L, scato. scando. A. schtesse. An. shoot. 

SÉAD, rompre, détruire. 

G. oxsSatM. Go. scathia. A. schade. An, scath. 

SKAè, affermir, appuyer. 

G. CTxmw*, (jxjîTTTw. Il SkamSas, appui, bâton. G. ow/xTrwv, 
<ne>?7rwv. L. scipio, sceptrum. 

SKtVL, dévier, faillir. 

G. axoXeoo). Go. skal. An. shall. || Skalanam,, Skalitam,, 

chute, manquement. G. axoXwv. L. scelus. Go. skuld. 
A. schuld. 
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V. 

LABIALES. 

La labiale nasale m se maintient, comme initiale, dans 
toutes les langues. Comme finale, elle devient v en grec. 

M. 

MÂ, prodiBre, étendre. 

G. aaco*. li Æfd, élément, mère. G. y.xioL.\\Mâtry mère. 
G. liximp. L. mater. A. mutter. An. mother. R. mat*. 
H Matrkâ, nourrice. G. ixnzeipoc. L. matercula. A. mut- 
terchen. R. matuska. || Mâtrâ, substance. L. materia. 

MÀ» MAS, répartir, mesurer. 

G. |ULaci>*, pszpeti). L. metior. Go. mita. A. messe. An. mete. 
R. mezuiu. H Mâ, lumière. L. mane. 11 Mâs, Mâsa^, 
lune, mois. G. p.'nvn, prjv, ueiç, L. mensis. Go. mena. 
A. mond. An. moon. R. miesiac. WMânanif^ quantité. 
G. p.voL. L. mina. !1 Mâtrarrif, Miti^, mesure, limite. 
G. iLEzpov. L, meta. G. mitaths. A. maas. 

Ml, diminuer, écouler. 

G. pjsiooi. L. meOf minuo. || Mina^i ôté. G. f^icov, puwoç» 
L. minor. Go. mins. A. -rnein^ minder. An. mean. 
R. mriii. H Mâ, ne pas. G. pn. I! Manâk, peu. L. mancus. 

MÛ,_ serrer, comprimer. 

G. |jLvco. L. musso. 11 Mûka^, Mûta^, serré, muet. G. 

L. mutas. ll Muni^, solitaire. G. uovoç. L. monachus. 
A. monch. An. monkl 
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MAY, aller, mouvoir. 

L. meo, moveo. || Mâyâ, illusion. G. jooytta. L. magia. 
WMâya^, Màyika^, magicien, jongleur. G. fwtyoç, 
fjwtyjxoç. L. magus, magicus. 

MA^, MUâ. couper, rompre. 

G. (xx^aoi* , ijLX7<xooM. L. meto, mutilo. Go. maita. A. màhe, 
metze. An. movo, mess. R. myéu.WMânsamf. viande, 
mets. L. mensa. Go. mes, mats. A. mett. An. mess, 
méat. Il Mûèa^, rat, souris. G. fiuç. L. mus. A. mous. 
An. mouse. R. mys. 

MIS, cligner, menacer. 

G. /xw*w. Il Misam,, envie. G. 

MAN, penser, concevoir. 

G. (jLsvùù*, fxevotvxü), fx£fxov«. L. mena*, meniscor, memini. 
Go. man. A. meine. An. mean. R. mniu. Il Manas, esprit. 
G. pi£voç. Il Mati^, intelligence. G. [xyiug. L. mens. 
Go. munds. An. mind. || Mananam^, pensée. G. fxevoivn. 
A. minne, meinung. R. mnienie. Il Manyu^, ressen- 
timent. G. ynvii. Il Mas, Manus, génie, homme. L. mas. 
Go. mann. A. mann. An. man. R. muz.WMânusds, 

t 

humain. Go. mannisks. A. mensch. R. muzik. || Mânin, 
exalté. G. fjjxvsiç. Il Manasvinî, intelligente. L. minerva. 

MÂN, MNA, remarquer, mentionner. 

G, pojvuù), ixvxouM. L. moneo. Go. muna. A. mahne. 
An. mind. R. maniu. |1 Mantras, précepte. G. yamiix, 
urruvaii. L. monitus. Il Mantr, conseiller. G. [ixvrii, 
pjwmp. L. monitor. 
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MAD, enivrer, troubler. 

G. (ieQxxù. (I Madof, ivresse, folie. G. fjxbn, fmrux. Il Madu, 
miel, liqueur. G. peSu. A. meth. An. mead. R. mëd. 
11 Maduf. Maduras. doux, savoureux. L. mùis, maturus. 
WMatta^, ivre, troublé. G. f«rr««»s. A. matt*. An. mad. 

MID, MAlt, concilier, rapprocher. 

G. //c3w, fjieSofiat. L.medeor. || Mitra$, L. mitis. soleil bien- 
faisant, d’où le Mithra des Perses. Il Madyas, central. 
G. jMtjoç. L. médius. Go. midis. |1 Madyam, milieu. 
G. L. medium, modus. A. mitte. An. middle. 

R. mezen. Il Mitas, en face. avec. G. fxera. Go. mith. 

< 

A. mit. An. mid. R. mez. Il Mityâ, contre, à rebours. 
Go. missa. A. misst 

MAIÔ, observer, réfléchir. 

G. yn^ofjMi. L. meditor. Go. mito. A. -muthe.'^Maidas, 
intelligence. G. ur:3oç. Go. rt^ods. A. muth. .An. mood. 
R. mysT . 

MAt, MANt, mouvoir, agiter. 

L. mitto, moto. R. metaiu.\[Mâ!ta 9 , agitation. G. pSoc. 
L. motus. Il Matan, agitateur. L. mot or. 

MAND, nettoyer, orner. 

G. iJuxTTù)*. L. mundo. H Mandat, Mandala$, atour, disque. 
L. mundus, mundulus. 

MAH, croître, prévaloir. 

G* fjLoc'j>. L. meo. Go. mag. A. mag. An. may. R. mogu. 
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WMahat, Mahana^, grand, puissant. G. /xeyaî, gsyaXos. 
L. magnus. Go. mikils. A. michel* , manch. An. much. 
R. tnnogii. || Mahatvam^, grandeur, pouvoir. G. [xeyeQoç. 
L. majestas. Go. mahts. A. macht. An. might. R. moguta. 
Il Mahilâ, femme. Go. mawi. A. magdl 

MIH, verser, écouler. 

G. L. meio. Il Maigm, nuage. G. hixiy}.n. R. mgla. 

MÜH, troubler, peiner. 

G. goyew. A. -mühe. WMauhas. peine. G. go'/oç. A. mühe. 
R. muka. 

MAQ, MUi, gronder, mugir. 

G. guÇo), fivyjxùi. L. musso, mugio. A. muhey mucke. 
An. mow. R. mycaiu. Il Maçns, Maksikâ, mosquite, 
mouche. G. L. musca. A. mücke. An. midge. 
R. mucha. 

MAé, mouvoir, agir. 

G. L. machinor. A. machc. An. make. 

MAK^, MIÇR, enduire, mêler. 

G. ainytù, fuyvuw. L. misceo. A. mische, menge. An. mix, 
mingle. R. miekaiu. || Miçra$, môlé. G. gi^oî. 
L. mistus. 

MAL, MÛL, tenir, comprimer. 

G. guXXw. L. molo, molior. Go. malvoia. A. mahle. An. mill. 
R. meliu. il Malla^, fort, excellent. G. ueàlov*. L. melior. 
Il MalH, femme. L. mulier. Il Malitm, comprimé. 
G. luàoç, p*?Æxoî. L. mollis, mollitus. A. mild. An. mild. 
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R. mylii. || Malanam^, mouture. G. auXoav. L. rao- 
linum. Il Màlarïïf^ Mâuli, racine, base. G. poXy*. 
L. moles, * 

MAL, MLÀl, couvrir, ternir. 

G. /uioXuvoo. L. molo*. Go. melia. A. male. An. moil. R. ma- 
lewaiu, || Malam^y tache. G. fxsXav. L. malum, A. maaL 
Il Malas 9 Malinas, souillé, méchant. L. malus, malignus. 

MiR, Miîl, trancher, diviser. 

G. /uLstjDO), L. moror, A. mere* , merze, R. mieriu. 

Il Miras, mer. L. mare. Go. marei, A. rneer. R. more. 
Il Maryâ, limite. G. fxs/soç, pi/ja. L. mos ^ mora. 
Go. marka. A. mark. R. miera, || Marman, jointure. 
G. ixepiuç, 

MiR, UA, mourir, tuer. 

G. pLapaLvod. L. morior, A. morde. R. mru, moriu. 

il Mâras, mort. G. popoq. R. mor. 11 Mrtis, Mrtyus, mort, 
meurtre. L. mors. Go. maurthr. A. mord. An. murder. 
R. smert. H Mrtas, tué. L. mortuus. R. mertwyi. Il Mar- 
tas, Martyas, mortel. G. ^poroç, (SpoTetog. L. mortalis. 
'^Mariman, Marakas, peste, contagion. G. papxipog. 
L. marcor. 

MiRD, briser, broyer. 

G. (Kpsm, fiEjOiÇo), L. mordeo. il Mrd, Mfdâ, terre, argile. 
L. marga. A. mergel. 

« / 

M^S, MASJ, baigner, pétrir. 

G. /maÇaci). L. mergo. A. merche*. R. mazu. H Marsan^ lavant . 
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L. mergens. || Afri<a^,lavé. L. mersus. |1 Majjan, moelle. 
A. mark. R. mozg? 

mæJ, résonner, gémir. 

G. fivpofjLxt. L. mcereo. A. murre. R. muréu. H Marmara^, 
murmure. G. gopixvpov. L. murmur. 

MUR, MURG, obstruer, troubler. 

G. gsifxù*. L. moror. A. maure. [| enclos. L. muras. 

A. mauer. H Mùrvd, lien. L. mora*. H Mùraf, Mùrkas. 
stupide. G. fxwpoç, gxpyoi. || Mûrcâ, stupeur. G. yL«pyn. 

SMI, sourire, moquer. 

G. fjtsiâaw. A. schmààe , schmiele. An. -smay, smile. 
R. smieiu. || Smitam,, ironie. A. schmach. R. smiech. 

SMiR, penser, rappeler. 

G. ppiÇw*. L. m.emoro. Go. meria. || Smaras. souvenir. 
G. fjsptpva. A. màhre. 


B. 

La labiale faible b correspond à |3, b, quelquefois à y 
dans les diverses langues. 

BAD, se tenir, s’appuyer. 

G, |3<3tw*, /3a(v(i). L. bito. il Badat, en marchant. G. [ix^r,v. 

RAÔ, BÂD, frapper, détruire. 

G. TTarsw, 7:araT7(i). L. batuo. A. batte* . An. beat. R. hodu. 
WBaüas, destructif. L. peus* , pejor. A. bbs. An. bad. 
Il Baâaf, Bâdâ, calamité. G. TraSoj. R. bieda. 
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BAfa, BANÜ, serrer, lier. 

G. neSau. L, -pedio. Go. binda. A. binde. An. bind. || Ban- 
du$, lien. G. L. -pes. Go. bandi. A. band. An. bond. 
îl Badda$, attaché. Go. bundans. A. -bunden. An. bound. 

BÜÔ, BUNÔ, savoir, comprendre. 

G. TTuÔw*, izevQoiJiai, nvv9oevo[jLeu. L. putO. R. bdlU. |! Baudi^, 
BudiU^, connaissance. G. ttsu-jis, I! Buâa^, Budâ, 

savant, savante. G. ttuQioç, nueta, d’où Apollon Py- 
thien et la Pythie. |I Budâa^, sage, surnom de Ça- 
kyamunis. 

BAH, BASH, croître, grossir. 

G. nor/(a*, Tta^uvco. L. pmguesco. R.puéu, puchnu. || Bâhu$, 
bras. G. n-nx'Ji- tl Bahu$, Bahula$, gros, compacte. 
G, Tzayiyhti. L. pïnguis. R. puchlyi. 

BUKK, crier, résonner. 

G. jSoacü, jSauÇtd. L. boo, butio. R. bain, buéu. Il Bukkaf, 
bouc. G. |3»xov*. A. bock. An. buck. Il Bukkanam,, mu- 
gissement. G. jSuxavw. L. buccinum. 

BAL, vivre, prospérer. 

G. TTs/ci). L. polleo. \\Bâla^, enfant, fds. G. 7rw>o?. L. pul- 
lus, films. Go. fula. A. füllen. An. foal.W Bâlâ, î\VLe. 
L. fîiia. Il Balin, Balyas, fort, prospère. L. pollens. 
Go. balths. A. bald*. An. bold. 

BALH, résonner, crier. 

G. /3X»x«w. L. balo. A. bloke. An. bleat. R. bleiv. 
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BA, bah, soutenir, grandir. 

G. ^ptaaa, ^pêu,. ll Baram,. fortement. G. /Spi. Il Brhan, 
puissant. G. ^piaa>v. 11 Brahma, puissance suprême; 
i Brahma, dieu créateur; Brahman, prêtre de la 
première caste. 

BRÛ, BaHH, résonner, crier. 

, G. /3/5ux«, jS/sa^cd. L. barrio. A. brame. An. bark. R. burcu. 
, Il Barbara^, Varvara$, étranger, barbare. G. ^p^apoç. 
L. harbarus. 



ja. labiale aspirée 5 représente en grec <p, en latin f; 
. n gothique, en allemand, en russe b. 

! èû, naître, produire. 

* G. <puGü, 9UEU. h.fuo,fio. Go. baua. A. bin. An. be. R. by- 
voaiu. Il B'û$. B'avan, naissant, produisant. G. -<pu>7s. 

I L. fiens, faciens. || B'ûtas, B'avita?, né, produit. 
L. fa;tus, factus. Il B'avitr, à naître. L. futurm. H 
B'ûtam, créature. G. çurov. L. fœtus. R. byt. Il B'ûtis, 
création. G. (pujiç. L. fons. R. bytte. || B'ûs, B'ûmis, 
sol, terre. G. <pvn, (pup*. n B'âumi, terrestre, féconde. 
L. fœmina. I B'avas , existence. G. jSwç. Il Bavanî. 
G. |3ia, déesse de la nature chez les Indiens. 

HA, BAS, briller, brûler. 

G. 9 «o), ifouwjù, (pwÇw. L. foveo, -foco. H B'â, B'às, lumière. 
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G. <faoç, L. /hx. Il B'ânus, foyer. G. q>avoç. Go. fon. 
Il B'âsas, éclat. G. cpîyyoç. L. focus. A. funke. Il B'âtaf, 
ardent. L. fotus. il B'astrâ. soufflet. G. (pown?/?. 

fet, ÉAlà, craindre, fuir. 

G. rrroew, (peuyw. L. paveo, fugio. R. boiu, biegu. Il Biyâ. 
crainte. G. rrroia, ep'jyy?. Il Bîittt^ , effrayé. G. rrronTOî, 
Il B'ikèuf, mendiant. G. tttwxoî. 

ÔAà, BAN, énoncer, parler. 

G. <pr>[jut (paoxw, (pwvEw. L. /br*, fateor. 1] B'âsâ, B'âèùanif, 
parole. G. ipao^. L. fas, fatum. Il B'àiyu, B'aniti?, lan- 
gage. G. (pwW!, (pwwtî. 

BAD, briller, prospérer. 

G. (patSjSOfc). Go. botta. || Fadra^, prospère. G.* tpaiS/ooî 
Il FaUaf, B'attara^, éminent. Go. bats, batiza. A. bass, 
besscr. An. better. 

BID, briser, fendre. 

G. mparrw. L. findo, fodio. Goi beita. A. beisse. An. bite. 
Il Fid, B'idâ, filament. G. otptS»?. L. fdù. Il Fittis. bri- 
sure. L. (issus. A. biss. An. bit. 

t t 

BAJ, répartir, honorer. 

G. oçaÇw*. R. bozu. Il adorable, titre d’honneur des 

divinités indiennes, d’où Baga, génie chez les anciens 
Perses, etBog, dieu chez les Slaves actuels, il Fagavat, 
fortuné. R. bogatyi. 
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Éui, courber, plier. 

G. nzvmoi. Go. biuga. A. beuge. An. bow. Il B'ujaf, cour- 
bure. G. iru^ TtTu^ A. bug. bucht. || B'ugnaf, plié. 
G. TTWJtvoç. Go. baugans. 

BUJ, feAKé, jouir, manger. 

G. (poyso). H Fuj. B^ugin, mangeur. G. cpayoç, 

!l B’aujgamf, manger. G. <po 7 £tv. 

ÔiR, ÉA, porter, produire. 

G. (psoû, (po/ 3 £w- h.fero, pario. Go. baira. k.-bdre. An. -bear. 
R. beni. il B'aras, portant. G. -<^poç. L. -fer. A. -bar. 
Il Ff ta$, soutenu. G. cpEproj. L.fortis. Il B'âra$, Frti^, fart 
deau. G. (popec, cpopro;. L. partus. A. brut. Ab. breed. 
11 Faru$, B'artr, époux. L. parens. Go. baurs. A. -bar. 
An. boor. Il B'âryâ, B'rtà, épouse. G. ■KapOr). Go. bruths. 
A. braut. An. bride. 1! B'r&tr. frère. G. (pisarap. L. frater . 
Go. brothar. A. brader. An. brother. R. brat. 

èA, Éæ], brûler, frire. 

G. çpuyco. L. frigo. Go. brinna. A. braue, brenne. An. brew. 
bum. Il B'ràta^, frit. L. frixus. 11 B'rnan, brûlant. 
Go. brunnans. A. brennend. 

ÊRt, ÉRAlà, craindre, trembler. 

G. tpptmra. L. frigeo. A. fore*, friere. An. fear, freez». 
Il Fraisan, transi. G. <ppviam. L. frigens. 

ÉARV, ÔAÇ, heurter, rompre. 

G. irptw, TrptÇu. L. foro, frango. A. bohre, breche. An. bore, 
break. WB'ràta^, rompu. G. nptaToç. L. fractus. 
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ÉRÀÇ, ÉLÂ.Ç. brûler, briller. 

G. «p^uyco, (pXîyu. L. ferveo, fulgeo. A. breche*, blitze. 


P. P. 

La labiale forte p correspond ou b dans toutes les 
langues; l’aspirée correspond à ou p. 

PA, nourrir, soutenir. 

G. Traw, TTaofxat. Il Pcif, Pdn, dominant. G. nacv, nocç, I' Pltr, 
père. G. Tiamp. L. pater. Go. fadar. A. mter. An. father. 
R. batia. il Pitrya^, paternel. G. narpiot. L. patrius. 
Il Pitrvya^, oncle. G. mnpuK. L. patruus.WPapuf. nour- 
ricier. G. TrarrTroç. 

PA, P1, boire, abreuver. 

G. 7T0W*, TTtw, mvw. L. bio*. hibo, poto. R. piiu. Il Pà- 
nan^, breuvage. G. nmiv. R. pieriie, il PUt}, bois- 
son. G. miii. L. potus. R. pifie. Il Piban, Pipâsu^, bu- 
vant, buveur. L. hibens, bibax. || PéHvs. Pâtif. eau, 
mer. G. mwoç. L. pontus. i! Pàtram,, bocal. G. mvnpiov. 
L. paiera. H Payasya$, aqueux. L. piscis. Go. /£sA:. 
A. fisch? 

PÛ, nettoyer, purifier. 

G. 7m>w*. L. puto. 1! Pûta$, pur. L. putus. parus. || Pu- 
nyaf, vertueux. L. bonus 1 

PÛ, PU§, soigner, noumr. 

G. 7r«w, L. pao* , pasco. Go. fodia. A. fôde. An. feed. 
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pasu. H Puns, Pum&n, mâle. G. 7rao$, 7rot|üi>3v. Il Pau- 
ta^, Putra^, enfant, tils. G. naïq. L.putus.puer. || Pus- 
ta^, nourri. 'G. /3otoç. L. postas. Il Puèti}, Pausanarrif, 
nourriture. G. /Sojtç, jSorov/î. R. pasenie.W Pauètr, nour- 
ricier. G. |3ût)n?jo. L. pastor. R. pastuch. 

.PÛY, pourrir, dissoudre. 

G. TTUÊCi), 7ru0ci). h.puteo.WPûyarrif. humeur. G. Truiov. L. pus. 
Il Pûtas» corrompu. L. putis, putris. 

PAY, aller, déchoir. 

G, Trauco. ij Pâyyas. chétif. L. paucus. Go. faws. An. few. 

PIV, croître, grossir. 

G.maci)*, Trwjtvût). Il Pîvan, gras. G. mm. h.pinguis. 

Il Pivara^. replet. G. mapoq. 

PAS, lier, fixer. 

€ 

G. TTtffÇci), Kn'ia^^.h. posa* , pono. k. fasse. R.pazu. 1| Postai, 
fixé. G. mzaxoq. L. postus. A. fest. kn.fast. IPaçcat, 
après. L. post. Il Paçéimas, dernier. L, postumus. 

Plé, broyer, moudre. 

G. Trrtaaci). L. piso, pinso. Il Pinson, broyant. L pinsens. 
W Pistai, broyé, h. pistas. 

PAN, agir, négocier. 

m 

G. TTotsot), 7T0VSC*). 11 PoTias» affaire, enjeu. G. ttovoç, ttoîvt?. 
k.pfand. An. pawn. 

PAD, PAT, marcher, fouler. 

G. mxtù y iraTco). Il Pad. Pâdas, pied. G. ttou^. h.pes. Go./o- 
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tus. A.fuss. An. foot.WPatti^, Paddtis, piéton. G, ttsÇoç, 
TreÇtry?;. L. pedes. W Patas, Patin, chemin. G. Traroç. 

. \j. passas. A. pfad. An.path. R. puf. 

PAT, s’élancer, voler. 

G, 7r£TCi)*, nezoïxai, Treroco. L. peto. R. padu.W Patî^, élan. 
G. TTOTT?. L. -petus. Il Pat an y PitsaUy oiseau. G. Trerocav, 
r.emvoç. H Pâtanarrif, chute. G. Tritvstv. R. paderiie. || Pa- 
tranify feuille, aile. G. TieraXov, mepov. A. feder. An. /ea- 
ther. Il Patrin, ailé. G. Tzzzpm^. Il Pannas . volatile. 
G* TTTT/voç. Vi» penjia* . 

PAT, dominer, pouvoir. 

G. 7100), naopLai. L. potior. || Pas, Pati^. maitre, époux. 
G. TTov, TToai^. L. potis. Go. fan. faths. R. pan. 11 Paint. 
épouse, G. TTOTvio. R. pania. 

PAT, entourer, étendre. 

» 

G. Treroo). L. pateo. |j Pattam^y place. G. Treâtov. Il Patta^, 
pierre, G. i:tzpo<i. h.petra. 

PUT, resserrer, condenser. 

G. jSvo), (3uÇo). Il Pauta^. fond. G. /3v9oç. h.putms. A. pfütze. 
An.pit. 

PAf, énoncer, parler. 

G, TieiQoi). L. peto. Go. bidia. A. bitte. An. bid. || Pati^y 
Patitam^. récitation, prière. G. nsiau. L. petitum. 
A. bitte. 

PAÇ, lier, tenir. 

G, TToycn)*, TtTTyviKü. Vi.pago* y pango. GQ.^faha. A^ fahe. fange. 
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An. fang. R. pazii. || Pâças, lien. G. r.ar/r,. L. -pages. 
A. fug. W.paz. WPunktis, cohésion. G. L. pactio. 
WPâçus, animal. G. ttwu. L. pecus. C,o. faiha. A. vieh. 
Il Paksa^, Paksin, aile, oiseau. L. passer. Go. fvgk. 

PAO, PAOY, voir, regarder. 

G. 7ra;raco*, r.omzaivtù. L. spicio, specto. A. spàhe. An. Spg. 
Il Paçyan, regardant. L. sptciens || Spastas, l’egardé. 
L. -spectus. Il Spaça^, espion. A. spàher. An. spy. 

PIO, PINJ, tracer, colorer. • 

G. izetx'j}*, nor/.illw. L. pingo, fingo. R. pisu. 

/ fÉ * 

PU, PIC, heurter, blesser. 

G. TTEty-d), TTymuo). V,. pungo , pecco . Go. fja. k. fcke* , fechte. 
kn. fight. R. pichaiu. Il Pika^, Piki, pic, pie. L. picus, 
pica. H Pinjâ, coup. L. pngna. || Pinjan, nuisible. 
L. pungens. Go. fijands. A. feind. 

f 

P.AC, cuire, mûrir. 

G. Tieaaw, Tzsnttù. A. backe. An. bake. R. peku. || Pacan, 
Paktaf, mûr, cuit. G. ttetioüv. ttctitoî. Il Pakti^, Pacanam,, 
cuisson. G. A. backen. R. pecenie.WPaéakaf, cui- 
sinier. A. hacker. An. baker. '^.pecnik. 

PAL, aller, passer. 

G. 7rs5.w, 7ro>.£w. L. palor.W Palitas, passé, blanchi. G. tto- 
>.£0î, TT*Xa(oç. L. pallens, pallidus. A. fahl. An. fallow. 
\\Pala$, paille. L. palea.W Palalam^. Palvalam,, fange, 
marais. G. ros^os. L. palus. A. pfukl. An. pool. 

15 
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PÀL, soigner, aimer. 

G. (ptXsw. \j. placo. A. buhle.W Pâla^, Pâlaka^, ami, pro* 
lecteur. G. (pAoç, cpyXa^. 

PIL, PAIL, mouvoir, lancer. 

G. 7r«?lw, /3aW.w. L. pello. A. bole*. U Pilu^, trait. G. iraXoî. 
L. pilum. A. bail. An. bail. 

PIL, comprimer, fouler. 

G. L. pilo. 

PUL, PALL, amasser, accroître. 

G. ttXew*. 7tX)39w. L. -pleo. Go. fullia. S..falle. kn.fill. R./io/- 
7iiu. Il Pulaf, grand. G. ttoXuî, ttXsos. L. plus. Go. /îlu, 
fulls. A. viel, voll. An. full. ~K.polnyi.\\ Pallî, bourg. 
G. TToXtÇ, R. pol. 

PLi, PLIH, mouvoir, aller. 

G. nXeti), irX((T(7w, A. fliehe, fliege. An. flee, fly. 

PLU, PLUS, flotter, couler. 

G. TtXwu, (pXuü). L. pluo, fluo. A. /liesse. An. /low. 
R. plywu. Il Plava^, cours, flux. G. nXooç. L. pluvia. 
fluvius. Il Plavan, Pluta^, coulant, fluide. G. ttXwcüv, 
TtXcoTo;. L. fluens. fluidus. Go. flodus. A. flott. 

PjR, PUR, mouvoir, avancer. 

G. TOtpw, 7r£|5«w. L. -pevio, -perior. Go. fara. k. fahre. 
An. fare. — A cette racine se rapportent les préfixes 
indiens et européens Pra, devant; Prati, auprès; 
Pari, autour; Parâ, au-delà, ainsi que les mots qui en 
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dérivent : Puras, Purâ, avant, jadis. G. rrapoç, -nop;/,). 
L. prius. porro. Go. fairra. A. fem. An. far. Il Pratanav, 
antérieur. G. 7 r| 50 T£/ 90 î h.pristinus. || /*ra?ama,s, premier. 
(J. Trpwroç. L. primas. Go, fruma. R. perwyi. Il Pârus, 
traversée. G. nopoq. Il Para^, Paramas, opposé, extrême. 
G. -nepciioq, Tzepiaaoq. 

PA, PÛR, fournir, remplir. 

G. nopu>. L. pario. R. pru. || Puruf, nombreux. G. ttoXoç. 
WPurt, ville. G. naliq. \\ Puranif , Parvata^, bourg, 
montagne. G. Tzvpyoq. Go. baurgs, bairgs. A. burg, berg. 
An. borough. 

PRl, goûter, aimer. 

G. Tiupauti*. L. f'uor. Go.frijo. A. freie, freue.l Priyas, 
prospère. G. 7r/>«os. Go. frija. k. froh. Il Prïgaf, Priyâ, 
époux, épouse. A. fron*. frau. Il Pritis, amour, joie. 
Go. friathuia. A. freude, friede. R. pfiazn. || Prinan, 
Prîta^, aimant, aimé. Go. frijonds. A. freund. 
An. friend. R. pfiatnyi. 

PRUS, brûler, flamber. 

G. T:vpou>, T:pnQu>. L. -buro. A. feure. An. fire. R. paria, 
palia.W Praasa^, combustion. G. nvp, r.pr^iq. 

PARD, bruire, frôler. 

G. TrepSo). L. pedo. A. farze. An. fart, ^.pei'zu. || Prdakm, 
panthère. G. n«p5oç, ir«p$ahç. L. pardus,pardalis. 

pmt, répandre, étendre. 

G. 7 to/sû)*. L. partior. A. baré*, breite. || Prîof, vaste. 


« 
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G. TrXaruî. Go. braids. A. breit. An. broad.\\P'i''ti'^i. 

surface, terre. G. Tzlxrux. A. breite. 

/ 

P;!IC, toucher, presser. 

G. vpxufjcà. L. premo, II Pi'kti}. contact. G. 7rpa?(î. 

L. pressio. 

tf 

PRA.G, énoncer, demander. 

G, (ppaÇw. L.precor. Go. fraiha. A. frage. R. prosu. H Prcâ, 
Praçna^, demande. G. L. prex*. A. frage. 

R. prosenïe. \\Prastr, demandeur. G. (fpamip- L. pre- 
cator. R. prositel. 

PULL, s’ou\TÎr, s’épanouir. 

< < 

G. <pXacü. L. poreo. A. bUihe. An. blow. 11 Palant,, Pâla^, 
fruit, gousse. G. epoXt;. Il PuUant,. Pulli^, bourgeon, 
fleur. G. (puXJov. L. folium, flos. A. bîatt, blume. 

An. blade, bloom. 

PAIL, PVAL, mouvoir, respirer. 

G. tpXeti). L. flo, A. blàhe. An. blow. 

SP, SP. 

Le double son sp, sp\ se maintient partout en an, a<^. 

SPÂY, accroître, étendre. 

G. ancaa, am^w. L. spisso. 11 Sjftta^, tendu. G. amhiç. 

L. spissus. 

S^AL, mouvoir, dévier. 

G. oçaXXw. L. faUo. A. fulle, fêhle. An. piU, fail. 

/ 

* 
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^ SPAR, jaillir, brandir. 

G. ffTretjOw. A. spreite. An. spread. Il Spfdras, rotation. 
G. (T^ipa. 

SPA, SPjRn, respirer, aspirer. 

G. anxipu), L. spiro, spero. Il Sprtam,, souffle. L. spi- 

ritus. Il Sprhâ. désir. L. spes. 

SPiRÇ, tenir, serrer. 

G. aizeipaoi, aitxff/üi. A. spene. R. spiraiu. Il Sparça^, pres- 
sion. G. (Tireipoi. 


n LINGUALES. 

L. 

La linguale / se maintient généralement, quoiqu’elle 
puisse quelquefois permuter avec r, 

Lt, dissoudre, liquéfier. 

G. Xuü), Xouw. L. luo, lavo. A. lauge. R. tiiu. Il Lif, Layam,. 
dissolution. L. lues, -luvium. Il Layan, fondant. G. Xuwv, 
Xouwv. L. luens, lavans. 

Ll, LAG, adhérer, rapprocher. 

G. Xeyw*, Xrîyw, Xo^aw. L. lego* , loco. Go. liga, lagia. A. liege, 
lege. An. lie. lay. R. lezu. lozu. || Laya^, gîte. G. 

L. locus. A. loger. R. loze.WLagna^, adhéreift. L. longus. 
Go. longs. 

LÛ, LUâ, couper, rompre. 

G. Xuo>, ^vstoo). L. luo, loxo. Go. lomia. A. lose. An. kse. 
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c « 

R. lozzu. Il Liinan, Lûnakas. bête féroce. G. Xewv. L. leo, 
A. leu. A. lew. 

. LAS, LAD, jouir, folâtrer. 

G, Xa'iû, Xaoü). L. lœtor, ludo. Go. lusto. A. letze. lüste. 
WLdsa^, jouissance. G. Xau^i,-. L, lusus. Go. lustus. 
A. lust. An. lust. Il Laèvas, Lâsikaf, folâtre. L. lusor, 
lascivus. 

LIJD, couvrir, cacher. 

G. XrjOti), ),av 9 avw. L. lateo. 

LUT, frapper, enlever. 

G. XaÇco, X>5«Çw. L. lœdo. A. -letze. || Lautaf, pillage. G. X>7«ç. 
Il Luntan, ravisseur. G. Immç. 

LUI, goûter, lécher, 

G. ‘kiyoD. L. lingo. Go. laigo. A. lecke. An. lick. R, lizu. 
Il Laihan. léchant. G. hiyjM. L. lingens. Go. laigonds, 
A. leckend. || Laihanam^, dégustation. G. Xet^civ. R. li- 

c 

zanie. 

LIÇ, diminuer, délaisser. 

G. XtaÇw. L. liceo, linquo. Go. liusa. A. lasse. An. let. 
R. lisaiu. Il Laiça$, faible. G. Xaio?. L. lævus. Go, laus. 
A. los. An. less. 

la 6, mouvoir, bondir. 

G. Xxyu)*, ’Xocyymu). L. levo. Go. laika. A. làcke* . R, lecu. 
WLagu^. léger. G, èlxyy^. L. levis. A. leicht. An. light, 
R. leglüi. Il Lagîgas, plus léger. G. èXajïuv. L. levior. 
Il Lagièta^, très-léger. G. D^yinoi. || Lagiman, allé- 
gement. L. levamen. 
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LAUK, LAKé, voir, apparaître. 

G. }.<x(ù, XrjüdM. L. Uqueo, luceo. A. luge*, leuchte. 
An. look, light. |1 Lauka^, vue, vision. G. -Xvx>;. L. lus. 
Il Lauéanam,. œil, flanabeau. G. Xu;^voç. L. lumen, luna. 
Il Laucayan, Laucüa^, luisant, apparent. G. Xsuxoç, 
L. lucidus. A. licht. An. light. Il Laxmi, déesse de la 
beauté chez les Indiens. 

LA§, mouvoir, atteindre. 

G. Xatfi/Batvcü. L. laboro. |1 La6a^, prenant. G. X«|3>je. 

Il LâBa^, prise G. Il Labda$, pris. G. 'hm-coi;. 

LUB, aimer, désirer. 

G. XiTTTw. L. lubeo, libeo. Go. leibia. A. liebe. An. looet 
R. liubliu. 11 LauBa$, passion. L. lubere. libido. A. liebe. 
An. love. R. liubow . H LauBin. LauByan, désireux. 
L. lubens. A. liebend. An. loving. 1| LauBya^, désirable. 
Go. liubs. A. lieb. R. liubyi. 

LAP, énoncer, parler. 

G. XaxEw. L. loquor. A. lobe. || Lâpa$, Lapanam,, parole, 
bouche. L. labium. 

LIP, verser, oindre. 

G. XsijBo). L. libo. R. lipnu. || Laipa^, Limpa^, enduit.' 
G. XiTTOî. L. limus. 

LAIP, mouvoir, jaillir. 

G. XstTTw. L. labor. Go. laupa. A. laufe. An. leap. 

LUP, couper, blesser. 

G. Xettw, Xvirsw. A. luppe* . An. lop. R. H Lflwpç;, 

blessure. G. Xw/Sn» Xut:»?. Il Lupla^, coupé. G. Xetitos. 
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R- 

La linguale r persiste dans toutes les langues; comme 
finale elle se vocalise en indien, et devient souvent / dans 
les idiomes slavons. 

RÂ, RAS, saisir, goûter. 

G. pecù*. L. reor. U chose. L. res, || Râta^, obtenu. 
L. ratus. Go. rathis. 

RI, RAY, mouvoir, couler. 

G. /5£uo), pouv(^. L. ruo. Go. riruia. A. riese*, rinne. An. run. 
R. rieiu. U Raya^, flux. G. pooç. L. rivus. A. regen^ 
An. rain. \Rîti^^ cours. G. peucjiç. L. ritus. H Raitramf, 

* 

courant. G. p^eBpov. Il Rina^, fluide. G. paavoùv. Go. run- 
nans. A. rinnend. Il Ravi}, soleil. L. ruens? 

RÂI, RAT, crier, bruire. 

• 

G. peci)*, poSets). Go. rodia. A. rede. R. resci. D Rana§, son. 

. Go. runa. A. rune. U Râti§, tumulte. G. p^Boq. Il Rala^, 
RaïyaiVf, char, roue. G. pe^iov. L. roia. A. rad? 

RÂS, RÂÇ, retentir, gronder. 

G. poi^ecà. L. rugio. Go. rukia. A. rausche. An. rush. R. rycu. 

♦ Il Râsa^, bruit. G. poii^oç. 

RIîS, RIÇ, couper, trancher. 

G. pauà, pm(j(à. L. rodo. A. reisse. R. riezu. i RaiSan, tran- 
chant. G. pY)(j(j(»iv. L. rosor, i Rièta^, tranché. G. pmroç. 
L. rosus. Il Riiti^, tranche. G. pn^. A. riss. R. riez. 
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RAD, RUD, briser, bruire. 

G. pajffw, puÇw. L. rado, rudo. \\Iiada$, Radana$, dent. 
G. pu;, pwBuiv.WRauditam,, mugissement. L. ruditus. 
RUH, croître, germer. 

G. püm* , poüwucü. L. ruo*. Go. reisa. An. risc. R. rozu. Il Rû- 
dis. croissance. G. poxrtç. L. robur. R. rod. Il Ruâiraf, 
sang, rouge. G. èpvOpoç. L. ruber. A. ro/A. An. red. 

RAJ, RAnJ, colorer, exalter. 

G. pxyw*, ptxaiui. L. rabio. A. rase. An. rave.WRajas, pas- 
sion. G. pocyx;. L. rabies. Il Rakta^, coloré. G. pr,^0eu;. 
raI, ràj, rayonner, dominer. 

G. psl^ui. L. rego. regno. Go. rika. A. rege, reiche. An. reach. 
WRâji^, rayon. L. riga, regio. WRâj, roi. L. rex. Go. reiks. 
il Râjaf, Râjan, souverain. L. regius, regens. |) Râjnî, 
souveraine. L. regina.W Râjyam,, royaume. L. regnim. 
Go. reiki. A. reich. 

/ 

fiUJ, rompre, hérisser. 

G. payta*, pnyvva. L. rugo, ncnco. A. rauhe. R. rusu. Il RuJ, 
Rujâ, lésion. G. pwy»?. Iliîw^na^, débile. G. pucwç. 
Il Rûksaf, rude. G. pumot, L. rmcus. A. ravJi. 

RIK, Rlk, dévier, trembler. 

G.ptyeu. L. rigeo, ringor. A. reeke, nn^e. Il i?atAraf. crainte. 
G. pryoi.WRtnUaf, écart. G. poinm. 

RAP, RIP, agiter, arracher. 

G. porto, ptTTTto. L. rumpo, rapio. Go. rcaibo. A. raufe, raube. 
An. reap. rob. R. rubîiu. || Raipa$, Ripra^, ennemi, 
brigand. L. rapax. A. r'àuber. An. robber. R. rubac. 
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VI. 

ANALOGIES DIVERSES. 


La langue indienne, expansive comme le grec, possède 
comme lui la faculté précieuse de compositions illimitées, 
qui donnent à sa poésie une admirable richesse de cou- 
leurs. Si elle ne déploie pas, comme la prose grecque, 
cette vivacité d'allures acquise par la parole dans un pays 
où l’intelligence était libre, où le choc des idées faisait 
jaillir la lumière par un élan sans cesse renouvelé ; si 
sa syntaxe est timide et restreinte, si ses périodes sont 
uniformes, elle compense ce défaut par l’ampleur, par le 
pittoresque de l’expression, par les mille nuances qui 
scintillent dans sa versification harmonieuse. Qui pourrait 
compter les riches images que l'Hindou puise dans la 
combinaison de ces mots qui, semblables au lotus son 
religieux emblème, renferment tant de germes féconds? 
Les énumérer, les indiquer même succinctement serait 
chose impossible; car ce serait reproduire le dictionnaire 
entier. Contentons-nous de signaler certaines compositions 
qui, revivant sous les mêmes formes en grec, en latin, 
en allemand, en russe, prouvent encore plus évidem- 
ment que les mots simples l’étroite affinité de race et de 
langage qui unit les anciens Âryas à tous les peuples de 
l’Europe. 


N 
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Nous signalerons d’abord l’influence des préfixes sur les 
verbes ou les substantifs qui les accompagnent, influence 
dont chacune de nos langues a conservé le fidèle souve- 
nir; puis, nous indiquerons les analogies spéciales que les 
noms les plus usuels ou le plus anciennement consacrés 
présentent, par dérivation, dans les relations de famille, 
les désignations de pays, les symboles religieux, qui se 
sont succédé d’âge en âge. 


I. 

PRÉFIXES AVEC VERBES OU SUBSTANTIFS. 

AN, A, privatif. G. «v-, L. in-, F. in-. Go. un-. A. un-. 
An. un-, in-. 

Il Ananta^, infini. G. àvatvuroç. A. unendlich. WAnaikas, 
inégal. L. iniquus. H Anuécas, petit. G. àwau^/iî. 
Il Anrtas. trompeur. L. irritas. || Anrjus, pervers 
A. unrecht. 

Il Ajas, Ajâta^, pas né. G.àyovoç. 1! Ajanyas, dénaturé. 
G. aysvn;. H Ajncif, ignoralit. G. «/vu;. L. ignarus. 
Il AJnâtas, inconnu. G. er/v'ù-coi. L. ignotus. W Aja- 
ryas, perpétuel. G. ccynpxoî. Il Akara^, manchot. 
G, «xtipirti. Il Aksama$, impatient. G. àtuewx;. Il Amai- 
ya$, immense. L. immensus. A. unmâssig.\\Amitra$, 
hostile. L. immitis. || Amdnuèaf, inhumain. A. un- 
mensch. Il Amalaf. Amald, sans tache. Go. amala. 
A. amalia. Il Amara$, impérissable. G. àuopoç. 
Il Amrtaf. Amartyap, immortel. G. «ujSpoTOî. L. im- 
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mortalis. Il Amftan\„ ambroisie. G. 

incréé. G. àqjuwç. H Arista^, intact. G. ippriïLTOf. 

NA, négatif. G. v»?-. L. ne-, F. né-. Go. m'-. A. ni-. An. no-. 
R. ?ie-. 

Il Naka^, personne. L. nequis. H Nakirrif, rien. L. ne- 
quam. Il Navà. sinon. L. neve. H Nanu, est-ce que. 
L. nonne. Il Naga^ Nâgap, arbre, serpent. G. vn 
xiùiv*. A. nicht gehend. 

k. vers, auprès. G. à-, ov«. L. ad. A. an. 

Il Âsad, adhérer. G. àvtÇw. L. assideo. A. ansitze. 
Il Asîdan, assistant. L. assidens. A. ansitzend.WÂdâ, 
recevoir- L. addo. il Àsîâ. être auprès. L. adsta. 
Il Âçad, arriver. L. accedo. Il Âéar. avancer. L. ac- 
curro. Il Àpat, assaillir. L. appeto. Il Aplu, arroser. 
L. affîuo.WÂni, incliner. L. annuo. Il ÂUg. entourer. 
L. aüigo. 

ANU, sur, après. G. 5«v«. L. ad. F. ad-, à. Go. ana. A. an. 
An. on, a-. R. na. 

Il Anvi, suivre. G. mtigi. Il Ânuyan, suivant. G. dvtoûv. 
WAnudrç, regarder. G. «v«5epxw.||A«wsW, approcher. 
G. œiiizapjxi. A. anstehe. R. nastaiu. Il Anustaf, 
rapproché. G. mxnxaci. Il Anujan, naître après. 
G. àvaiyewacoù. L. agnascorA\Ani{jap, puîné. L.agnatus. 
Il Anvjnâ, reconnaître. G. «èvayivùwx». L. agnosco. 
Il Anujnàtap, reconnu. L. agnitus. j] Anuband, atta- 
cher. G. A. anbinde. H Anubanüa^. lien. 
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A. anbmhtng . If Anuprac, solliciter. A, anp'age. 
R. miprocu. 

M, sous, dans. G. ivi, iv. L. in. F. in-, en. Go. in. A. ein-, 
in. An. in. 

Il Nisad. occuper. G. L. insideo. A. einsitze. 

Il Nidâ, déposer. G. i'jzârp-i. A. einthue. 11 Nidas, 
nid. L. nidus. 11 Nidiç , indiquer. G. èv^stxvuw. 
L. indico. Il JSidaiças. indice. G. èuSïi'i;. L. indi- 
cium. 11 Nislâ, entrer. G. évn-xij^i. L. insto. A. ein- 
stehe. Il Nijan, engendrer. G. èyyivofxat. L. ingigno. 
Il Nija^, inné. G. èy/svr.i. L. ingenitus. Il Nivrt, 
retourner. L. inver to. H Nivrt tas, retourné. L. in- 
versas. Il Niband, enclore. G. ifjizs^acù. L. impedio. 
A. einbinde. |1 Ni^r, imposer. G. tjüupopew. L. infero. 
Il Nipat, envahir. G. é/j^Trerw*, L. impeto. 

Il Nipat, Nipdtas, élan, chute. L. impes, impetus. 

NIR, hors, loin. G. ve-, A. nied. An. neath. R. niz-. 
i Nirpat, décheoir. R. nizpadaiu. Il Nirvah, achever. 
R. nizwozdu. Il Nirvadas, accompli. R. nizwodnyi. 

AlVTAR, dans, entre. G. èvzoç. L. inter. F. entre. Go. im- 
dar. A. unter. An. under. 

I Antari, périr. L. inter eo. H Antargan, périssant. 
L. interiens. W Ântaritamt , destruction. L. inteidtus. 
11 Antargam, disparaître. A. untergehe. WAntargaccan, 
disparaissaiLt. A. untergehend. I AntarUû, résider. 
L. interfio, interfuL 
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ATI. devant, au delà G. «vrt. L, ante. F. anté-. Go. anda. 
A. ant-, ent~. 

Il Ati, précéder. G. àanii\u. L. anteo. Il Atiyan, précé- 
dant. L. anteiens. Il Atigam,, devancer. A. entgehe, 
entkomme. Il Aticar, transgresser. L. antecurro. 
Il Ativrt, dépasser. L. anteverto. Il résis- 

tant. G. àvT(7TJr).oç. 

ADI, sur, vers. G. èç, eiç. L. ad, de. F. ad-, de. Go. at, du. 
A. zu. An. to. ït, do, za. 

WAdî. advenir. G. siaetfxt. L. adeo. Il Adiyan. advenant. 
G. eiaiwv. L. adiens. Il Adîètâ, s’adjoindre. L. adsto. 
A. zwstehe. R. zastaiu. 

• 

APA, AVA, loin, hors. G. «tto, à\>~. L. ab, à. F. ab-. Go. af. 
A. ab-. An. of. R. o,u. 

Il Apai, partir. G. «Trcip. L. abeo. Il Apayan, partant. 
G. L. abiens. Il Apani, détourner. G. aTrovEucd. 
L. abnuo. A. abneige. Il Apadiç, démontrer. G. aro- 
ÔEty.v’jw, Il Apadaiça^, marque. G. àmSsi^tç. Il Apaslâ, 
Avasîâ, s’isoler. G. L. absto. A. abstehe. 

R. ostaiv. Il Apasta^, Avasta^, isolé. G. à^iatai. 
A. abstehend. 

Il Avasad, s’affaisser. G. L. absideo. A. absitze. 
R. osiedaiu. Il Avasidan, affaissé. G. «ptÇwv. WAvadd, 
déposer. G. àr.arSriiu. A. abthue. Il Avujnâ, désa- 
vouer. G. «Troytvwaxw. Il Avali, submerger. G. «tw- 

Xowo>. L. abluo. il Avalih, déguster. G. «toXeixw- 

« 

L. ablingo. A. ablecke. R. oblizu. 
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API, ABI, sur, autour. G. èm, L. oô, amb-. F. ob-. 
Go, bi. A. um, be-. An. be-. R. ob. wo. 

WÂpiâd, Pidâ, imposer. G, èttiSsco*, èmrôriiu.X. beithue. 
Il ASidâ, étendre. G. «/KpiSew*. âfÀfiTiSrjfii. A. umthue. 
WAM, parcourir. G. ETretfit. L. obeo, ambio. WAÿiyan, 
parcourant. G, éTitwv. L. obiens, ambiens.W A^ijnâ, 
soupçonner. G. «^cptyvcuscü. 11 ASivrt. rapprocher. 
. L. obverto. R. obwertywaïu. 

UPA, 'auprès, sous. G. ûm. L. sub.F. sub-, sous. Go. iup, 
uf. A. ob, auf. An. up. R. po, pod. 

Il Upai, entrer. G. unsipu. L. subeo. Il Upayan, entrant. 
G. vntMv. L. subiens. Il Upaita^. advenu. L. subitus. 
Il Upasïâ, subsister. G. ùTiooraw*, L. substo. 

k.obstehe. ^.postaiu. Il Upasta^, subsistant. G. vmc- 
T«s. A. olstehend. Il Upaâd. appuyer. G. ûtcoSew*, 
ÛTOTi9>!f«. A. aufthue. Il üpadiç. suggérer. G, vm- 
Seixvoo). a. aufzeige. y Upayvj, adapter. G. vtto- 
ZevyviM. L. subfunyo. Il Upayukta^, adapté. G, ujro- 
Çeux.Tos. L, subjunctus. 

ÜPARI. sur, au-dessus. G. hizip. L. super. F. sur. 
Go. ufar. A. über. An. over. 

Il Uparisîa^, supérieur, G. vnEprjraç. L. superstes. 
A. überstehend. Il üpariyan, marchant au-dessus. 
G. ÛTTE/Jt'jùV. 

UT, sur, hors. G. il, èx. L. ex, è. F, ex-, é-. Go. ut. us. 
A. aus, er-. An. oui. a-. R. ot, iz. 
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Il Udi, sortir. G. èbiui. L. exeo. Il Uclyan, sortant. 
G. èçioav. L. exi^/is. Il UddiÇt déclaror. G. Èx^etxvyo). 
L. edico. A. erzeige. || Utstâ* , Uttâ, surgir. G. exTTcwk)*, 
i^iTTauxi. L. exsto. X,ers(eke, R. otstaiu. H Utïa^,\eyè. 
G. ex-rraç. L. exiftans. Il üdgam, se lever. A. ausgehe, 
auskomme. || Udgamas, sortie. A. ausgang. Il Uccar^ 
évacuer. L. excwro. Il Udvah, emmener. L. eveho. 
R. otwozu.W Udbù, surgir. G. gxcpvc*). Il Utplu, jaillir. 
G. éxTT^.so). L. effluo, 

VI, hors, loin. G. oO. L. ve-. A. weg, R. loy-. 

Il Vigam, partir. A. iveggehe, wegkomme. Il Viââ, sépa- 
rer. A. wegthue. Il Vitan, allonger. R. wytianu. 
Il Viplu, naviguer. R. wyplywaiu.W Vimams, hors de 
sens. L. vemens, vehemens. Il Viâavâ, veuve. L. vi- 
dua. Go. widwo. A. wittwe. An. widow. R. wdowa. 

SAM, SA, avec, ensemble. G. «jw, Iw. L. cum, co-. F. com-, 
CO-, Go. samma, ga-, A. gen, ge-. An. gain, 
y-. R. so, 5-. 

Il Sami, se réunir. G. duvetp. L. coeo. Il Samyan, com- 
pagnon. G. (Tjviwv. L. cornes, II Samiti^, réunion. 
L. comitium.WSamâp, combler. G. auvaTiro). hxoapto. 
Il Samâpta^y accompli. L. coaptus. Il Samyuj , 
réunir. G. L. conjungo. Il Samyvj, uni. 

G. L. conjux. Il Samyukta^f attaché. L. con- 
junctus. Go. gajukaiths. Il Sansad, siéger ensemble. 
G. (juviÇc*). h.consido.^. sosiedaiu.W Sanüâ, composer. 
G. C7yv0£w*, GvvuQy^fjit. R. sodiewüiu. Il Sanüi^j combi- 
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naisori. G. (twSm,?. Il Sandita^, Sanhita^. combiné. 
G. avv&iroî.ll^art/û-n, étendre. G. L. conlinuo. 

Il Santata^, Sanâtanas, perpétuel, G. auvraroç. A. con- 
tinuus. Il Sansïâ, soutenir G 

, J • VJ, OV(JTOC(i) , OVVlCXYj^l. 

L. consto. A. gestehe. R. sosioiu. Il Sansïa^, per- 
manent. G. avaraç. L. constans. Il Sanjiv, vivre en- 
semble. G. (7uÇa&). R. soziwu. Il Sanjan, naître en- 


semble. G. <jvyymum. Il Sanjas, Sanjâtas, panmt. 
G. ’jvyyo'joç. L. cognatm. Il Sanj'nâ, reconnaître. 
G. avyyim>^yM. L. cognosco. Il Sanjnitas, reconnu. 
L. cogmtus. A. gekannt. Il Sançliè, embrasser. 
G. wyicXeiM. L. comludo. Il Sanéar, concourir. 
L. concurro.\\ Sanskf , combiner. L. concreo. Il Sun— 
skrta^, accompli. L. concretus. 


WSamvtd, connaître. G. aweiSsw. Il Samvid, conscience. 
G. auvEiSoî. Il Samvah, conduire. L. conveho.ï^. swozu. 
Il Sanwrt, retourner. L. converto. Il Samvftta^, re- 
tourné. L. conversus.W SamU, accroître. G. auf.(pv&>. 
Il Satnhu^, allié. G. <jviMfvr,ç. ÜSamUâs. énoncer. 
G. (7vft(pr:p. L. confiteor. Il SamUr. apporter. G. aw- 
<pepù>. L. confero. A. gebiire. Il SamBâras. abon- 

't ^ 

dance. G. (TUM(pe|!)ov, Il enchaîner. G. avum^ao), 

L. compedto. Il Sambanda^, ligature. L. campes. 
A. gebinde. Il Sampat, se rencontrer. G. avure-w*. 
avammiù. L. competo.H Samplu, affluer. G. < 7 ujar).eo). 
L. conflua, ü Sannam; s'incliner. G. ouwsuw. L. con- 
nuo. Il Sannata^, incliné. G. auwevroî. A. geneigt. 

Il Samlî, dissoudre. G. auW.uu, ouXJiovw. L. collua. 

Il Samlaya^, dissolution. L. collum'es. ig 
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WSavayaf. contemporain. L. coævus.WSagarUa^, frère 
utérin. L. co-germanus. 

SU, bien. G. eÿ. 11 Suvida^, prospère. G. eùn&jç. U Su- 
dimWff sérénité. G. sOSiov. L. sudutH, il Siikarcc^, 
facile. G. il Suhrd, dévoué. G. eùxapStos. 

Il Sumoinas, amical. G. sùfxcv/;; H Sumati^, bienveil- 
lant. G. eùfjir/riç. Il SulaSaf. accessible. G. eùXa^yjs, 
evkmznç- 

DUR, mal. G. 5v«. H Durviâaf, misérable. G. SixretSyjç. 

11 Duskaraf. difficile. G. ^vT/ep^n. Il Durmanas, 
hostile. G. Svtjjjsvr/ç. U Duvniati§, malveillant. 
G. 11 Durla^a^, imprenable. G* Ivdkr.-r.zo^. 

PRÂ. devant, avant. G. -Kpa. L. prœ, pro. F. pré-. 
Go. fauta. A. vor. An. fore. R. pre-, pred. 

Il Praif devancer. G. T:pQ?tut. L. prteeo. 11 Pra^w, parse- 
mer. G. TTfiOiEci). A. vorsae . 11 Prasod, présider. 
G. TtpocÇofjwi. L. prœsideo. A. vorsitze. R. predsiezdu. 
11 Praddan, présidant. G. irpotÇwv. L. prœsidens. 
Il Pradâ, livrer, G. TrpoSoo)*, npo^i^pi. L. prodo. 
Vi. predaiu.W Prada$, Prâdu^. ostensible. G. Kpo^o-uç. 
L. prodens. Il Pradatta^, livré. G. upoSaTos. L. pro- 
düus. WPraddnamt, cession. G. npoSouwai. ^.predanie. 
Il Pradâtr, cessionnaire. G. TrpoSonjî. L. proditor. 
R. ;>reûfa/r/’.llPraÆd, préposer. G. irpoQew*, npoTiSyj^j. 
A. vorthue.WPradiç, prescrire, G. TrpoSsty.wû). L. prœ- 
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dic(K A. vorzeige. Il Prastâ, précéder. G. TZfMzaM*, 
T.çAtrsnx[)ja. L. prœtto. A. vorstehe. R. predstaiu. Il 
Prasïa^, supérieur. G. npoaztxç. L. prœttans. A. vor- 
stehet" . H Pfdjan, produire. G. i:poytvojiat, \a. jjtogigno. 
Il Prajana^, générateur. G. itpv^avo;. WPrajatas, issu. 
L. prognatus. |f Prajd, descendance. L. progenies. 
Il Projnd, discerner. G. TrpoyvcM* , Trpoj^ivwaxw. Il Pra- 
jnas. prévoyant. G. 7r;3o*/vouç. Il Prajnânam,. intel- 
ligence. G. Ttpoyvwvai. |] Prakr, produire. L. procréa. 
\\Prakrta?, spontané. L. procreatus [| Prakrti^, na- 
ture. L. procreatio. llPracW, couvrir. G. TrpocnuxXw. 
Il Pracanyianif, abri. G. i:p<yjw,viov L. proscenium. 
Il Pracar. précéder. L. prœcurro. Il Praéal. hâter. 
L. prœcello. 

Il Pravid, pressentir. G. npoeiSew. L. proevideo. A. vor~ 
weiss. R. predwizu. Il Pravah, avancer. L. prœveho, 
proveho. Il Pravrt, dépasser. L. prœverto. Il Pra- 
vartan, dépassant. L. prævertens. Il Prabalas , do- 
minant. L. prœpollens.WPra^û, abonder. G. 7 rpo(puM. 
L. prœfui, profui. Il PraBus, supérieur. G. -Kpvpuz. 

Il Prahâs, annoncer. G. T:po(^r,pt. L. pra;for*.llP)'aSâ. 
éclairer. G. ■Kpo(fouv(.}.\lPrapat, s’élancer. G. nponeru»*, 
■KpoTTir.rcù. L. prcepeto. Il Prapatan, rapide. L. præpes. 

11 Pranî, incliner. G. Trpovsvoi.ll Pranayan, inclinant. 
G. T.p-nvfti;. L. pronus. Il Pramath, agiter. L. prœmitto. 
promoveo. Il Pramalhan, moteur. L. promotor. Il 
Prali, dissoudre. G. -KpohM, Il Pralayas, dissolution. 
L. proluvies. 
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PRATI, vers, à, G. tt/joh*, npot, L. prod-, pro. F. pro-, 
pour. Go. faur. A. für. An. for, R. pro. 

Il avancer. G. irfmjzifu. L. prodeo. Il Pratiyan, 
avançant. G. irpoçjwv. Il Pratitaf, atteint. 

G. npoitToç. Il Pratiks, regarder. G. Ttpozuxjaoftai. Il 
Praiisïd, assister. G. TTjOOTJtrraw*. -apvjmcipMi. L. prosto, 
A. fürstehe. II Pratisïa^, assistant. G. iz^mrccrr^. H 
PratiSû, suppléer. G. Trpojcpuw. L. profui. Il Prativid, 
pourvoir. G. TipoTietSu., TrpoTEtSw. \j. provideo. Rr/>ro- 
ivizu. Il Prativid, pourvoyant. G. npomlm. L. provi- 
dens. R. prowidec. H Prativaé, interpeller. G. r.p%- 
L. provoco . 

PARI, autour, à travers. G. mpt. L.per . F. par. Go. fair. 
A. ver. R. pri. 

Il Pari, traverser. G. rspietpt. L. pereo. Il Pariyan, dé- 
passant. L. periens. || Paryâp, adapter. G. z^spia-n-^. 
W ' Paryâpta^, adopté. G. nepianzos. L. peraptus. 
Il Parisad, assiéger. G. mpisi^oi. L. persedeo. Il Pa- 
ridâ, revêtir. G. TTcptztSvp-t R. pridiewaïu. 

Il Parisîâ, atteindre. G. mpiazau)*, z:eptazapai, 
L. persto. A. versiehe. Il Paricad, ombrager. G. mpi- 
CTxiotÇco. Il Paricar. parcourir. L. percurro. Il Pariplu, 
baigner. G. mjstTrXeM. L. perfluo. A. verfliesse. R. pri- 
plywaiu. il Pariplava^. arrosé. G. mpmlooi;. L. per- 
fluus. 

PARA, contre, au delà. G. 7r«p«. L. per. F. per-. Go. fait, 
fra. A. ver. kn. for-, ^.pre-.pere. 


Digitized by Google 



245 


Il ParâM, surcroître. G. zapsBfwo». Il ParâBùtaf. pa- 
rasite. G. Ttapxtfum. Il Parâvrt, détourner. L. per- 
verto. R. perevertiwaiu. Il Paravrtta^, détourné. 
L. perversus. A. verwirrt. 11 Paraislif, le très-haut. 
G Ttapx'jrxi (*). 


II. 


SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS RÉUNIS. 

Parmi les milliers de mots composés qui remplissent 
tout le dictionnaire, nous ne signalerons ici que quelques- 
uns des plus saillants, qui se sont perpétués dans le même 
ordre à travers les langues de l’Europe. Mais les éléments 
qui les constituent, ainsi qu’une foule d’autres que nous 
passons sous silence, ont produit par des combinaisons 
différentes beaucoup de termes analogues qu’on pourra 
facilement découvrir à première vue. Contentons-nous 

(1) Nous réparerons ici par supplément une lacune des pages 81, 82, 
sur les pronoms personnels : 

Singulier, 1. Nom, Aham,. G. Iy(o. L. ego. F. je. Go. ik. A. ich. An. t. 
R. to. Il Acc. Mâ. G. |X£. L. me. F. me. Go. mik. A. mich. An. me. R. mia. 
H 2. Nom, Acc. Tua-nn, Tvâ. G. tu, «u, ci. L. iu, te. F. tu, te. Go. ihu, 
thuk. A. du, dich. An. thou, lhee. R. ty, lia. || 3. Acc. Sva-. G. oçe, I. 
L. ie. F. se. Go. sik. A. sich. R. sia. 

Pluriel. 1. Nom. Vayarr^. Go. weis. A. wir. An. we. || Acc. Asmân. 
G. àp-fAEç, éo. unsis. A. vns. .An. us. || Autre Acc. Na/. L. nos. 
F. noue. R. my, nas. || 2. Nom, Yûyam,. Go. jus. A. ihr. An. ye. H Acc. 
Yusmân. G. &ppe;, upaç. Go. izwis. A. euch. An. you. || Autre Acc. Va/. 
L. vos. F. vous. R. wy, was. 
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d’en signaler la trace dans quelques substantife précédés 
d’un adjectif ou d’un pronom. 

Il Agrakara^, main droite. G. àxpoxeip. 11 Itimâtra^, pro- 
portionné. G. i<jojxETpoç. Il Êkiya^, égal. L. cequus. 

Il Svasïa^, persistant. L. sibi stans. || Svapatis, indépen- 
dant. L. suipotens, (] SvaSùf, né de soi, G. utpe çuaaç. 
Il Samâstas, associé. G, âpz L. simul stans. A. sam- 
men stehend. H Samâdravan. concourant. G. agarpo- 

XaMV. 

Il Sâmipîta^, à moitié bu. G. ripxmxoi. L semipotus. |1 
Sàmikrt, à moitié fait. L. semicreatus. 

\\Dvija$, deux fois né. G. P Trija^, trois fois né. 
G. rpiyevrtç. ll Dvipâd, à deux pieds. G. StKous. 
L. bipes. X.zweifuss. 11 Tripâd, à trois pieds. G. zptmvç. 
L. tripes. A. dreifuss. p Catuèpâd, à quatre pieds. 
G. zEvpxmvç. L. qmdrupes. !l Dîrgapâd, à longs pieds. 
G. 3 o).j^o7touç. R. dolga ptata. 

Il Navadalanif, feuille nouvelle. G. vîoSaXsç. Il Navayæ- 
vanâ, jouvencelle. L. nova juvenca. 

Il Madyasïa^, mitoyen. G. ax»ç. L. medio stans. || 
Madyal6ka$, terre centrale. L. médius locus. 
i Mahâdaivati. grand dieu. G, geyaj ôcos. L. magnus detts. 
11 Mahàrâja^, grand roi. L. magnus rex. P Mahâvt- 
ra$, grand guerrier, L. magnus vir. P Mahâsvâna^, 
retentissant. L. magnisonus. 

En voici d’autres où les substantifs s’allient entre eux : 
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Il Affmdéva^, dieu du feu. G. <kiy)r,(; 5foî. L. ignis deus. 
Il Appatis, roi des eaux. L aquâ potens. || AmbuBrf, 
nuage pluvieux. G. ofXiSpocpopoî. Ij. imbrifer. j] !Ba- 
dantà, dent d’6l6pliant. L. eboris dens. 

Il üsâkala^, chantre de l’aurore, le coq. G. wsemaXwv. 
Si les Indiens avaient connu le rossignol, ils l’au- 
raient certainement appelé, comme les Européens ; 
Nîçâkalaf, chantre de la nuit. A. nachtigall. An. 
nightingale. R. noéi-golos. 

INiçâkara^, la lune. L. nociem creans. I Niçâjalam,, 
rosée de nuit. L. noctis gelu. || Niçântaé, fin de la 
nuit. A. nachts ende. An. night's end. 

J Divâkara^, le soleil. L. dtem creans. 1| Divâmadgam,. 
milieu du jour. L. diei medium. A. iags mitte. || 
Dinânta$, fin du jour. A. tags ende. An. day s end. 

\Divaspatk, Dyupati^, le maître du ciel. G. Aj; 

Zevç naimp. L. Diespiter, Jupiter, j] Divauka^, génie 
céleste. G. 3ao? oixuiv. i! Daivapatif. maître des dieux. 
G, Os'àv TtaTYip. Il Naradêva^, homme dieu. G. «wjp 

I Dvâropala^, portier. G. Ovpofvla^. A. thor-pfleger I Ta- 
môdvâra^, porte infernale. A. dàmtner thor. 

WKalévaramf, proie du temps, 'corps. L. cadacer. || 
Kakudmat, bosse, cime. L. cacumen. 

il Çradda^, (de çrat daft), assuré. L. credens; [| Çradââlu$, 
confiant. L. credulus. 

H Viçvavéda^, tout sachant. R. wsewedia. |] Viçpatip, 
seigneur. R. gospotf . 
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Il Râjaputra$ lils de roi. L. regis puer.W Yuvardjas, prince 
royal. L. juvenis regius. 

Il Madulih, Madupa^f abeille. G. fx£).t lei^cùv, [xeh masv. 

Il Pâkaçâlâ. cuisine. A, back suai, R. pekar zala. Il Pâpa- 
patif , adultère. G. Mxxoi iro<7($. 


m. 

NOMS DE PARENTÉ ET DE PATS. 

Les noms de parenté usités dans l’Inde dès la plus 
haute antiquité nous montrent la constitution de la famille 
sous cette forme touchante, patriarcale, qui, malgré les 
tristes défaillances de l’humanité égarée, s’est maintenue 
chez toutes les nations comme le lien sacré des sociétés et 
le plus pur reflet des inspirations primitives. 

Ainsi, aux yeux de l’Hindou, tout homme à qui l’on s’a- 
dressait était une âme vivante, Atman . noble expression 
essentiellement spiritualiste. Comme chez nous, Pitr, le 
père (du verbe G. h.pater. Go. fadar, A. vater, 

était celui qui engendre, qui nourrit; Mâtr, la mère (du 
verbe mâ), G. g-n-mp, L. mater, A. mutter, R. mat, celle 
qui contient, qui enfante. Mais à côté de ces termes on 
trouvait ceux de Tâta^, père, aïeul (du verbe tâg, hono- 
rer) G. reTT», R. otec; de Attâ, mère, aïeule (du verbe ac, 
* respecter), G. izza, Go. aithei. Le fils était Suta^ ou 
Sûnuf (du verbe su, produire) L. satus, A. sohn, R. sgn; 
mais la fille était Duhitr (du verbe duh, traire) G. Quytxryip, 
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A. tochter, R. doc, la ménagère pastorale. L^enfant en 
général s’appelait Putra^ (du verbe pu, purifier), G. Tratg, 
L, puer; ou Bâla^ (du verbe bal, prospérer), G. izrAoçy 
L. filius. 

Le frère B'râtr (du verbe Br, soutenir), L. frater, 
A. brader, R. brat, était l’appui naturel de la sœuT,Svasr, 
L. soror, A. schwester, R. sestra; mot complexe qui sem- 
ble formé de sva-stri, sa femme chérie. L’époux Pati^ 
(du verbe pat, posséder) G. maiç, ou Vîra^ (du verbe vtr, 
défendre), L. vir, était appelé plus positivement encore 
B'artr (L. ferens), A. -bar, comme devant soutenir son 
épouse, B'âryâ (L. feréndd). A. braut. qu’on appelait 
aussi Patnî, G. Trowa, et quelquefois Vîrâ. L. virago. Tous 
les deux réunis prenaient les noms de Dampatî, L. domi 
patentes; ou ceux de Priya^ciPriyâ{à[x verbe pri, aimer) 
A." fron et frau. Le nom de veuve Viâavâ (de vi, sans, 
âava$, époux), L. vidua, A. wittwe, R. wdowa, s’est con- 
servé dans toute l’Europe sous sa forme composée. 

Les mots Pitâmaha^, grand-père, G. TicxxYip peyag; 
Mâtâmahî, grand’mère, G. pr,Tr,p peyah; Pitrvya^ , 
oncle, G. Trat/^wç; Mâtulâ, tante, G. prjrpvia, s’expli- 
quent d’eux-mêmes. Mais une délicatesse toute spéciale 
s’attache aux relations d’alliance. Ainsi Çvaçura^, beau- 
père, G. éavpoç, L. socer, A. schwàher, R. swekor; Çvaçrû^, 
belle-mère, G. h\jpa, L. socrus, s’expliquent par sva-çura^, 
mon maître, ma maîtresse; ainsi Daivir, beau-frère, 
G. l<xr,p, R. dewef (du verbe div, réjouir) ; Çyâlâ, belle-^ 
sœur, G. L. glos (du verbe çâl, vanter). Les mots 
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Ydmif, bru, Ydmâtr, gendre, G. To^rts, yaw^p#e. se 
rapportent à ymi, unir. Mais il est plus difficile d'expli- 
quer les mots Naptr. JYaptrî neveii, nièce. L. n^os, 
neptis. G. dvs’^toç, à moins qu’ils ne viennent de na-pât, 
soutien, descendant. On pourrait étendre encore ces 
rapprochements que nous nous contentons d’indiquer. 

Les lieux d’habitation, centres de société, ont conservé 
partout leurs termes généraux. Ainsi le mot indien 
Vaiçaf ou Aukaf, demeure, se retrouve dans le G. oixec, 
L. vicus, A. weich. An. mch, R. wes'; le mot Yastu, foyer, 
dans le G. «uru, L. vesta ; le mot Dâmamt ou Dam^ édifice, 
dans le G. do/xo£, L. domus, A. thum, An. tomi, en celtique , 
dun; le mot Stdmwk on station, dans te R. stan, 

k.stadt. \je WKAPurî, ville, G. ttoXiç, homogène à Partan, 
éminence, serait ainsi allié au G. trupyoç, A. burg. An. 
boroug, F. bourg; et le mot Griham^, enceinte, homogène 
à Giri$, montagne, expliquerait le G. 

R. gorod, en celtique caer. en français cour. Enfin le mot 
Çâman, asile, correspond au G. A. heim. An. home; 
et le mot Vaiianï^, enclos, au G. «X 37 , L. villa. F. oi7/e.* 
gradations successives d’une même idée de séjour. 

Des analogies semblables se rencontrent dans les noms 
de fleuves et de montagnes. A côté des termes spéciaux de 
Sînâu 9 , rindus (du verbe siâ, couler), et de Gahgâ (le 
Gange, de {gam-gâ, descendre à terre), on trouve dans 
les verbes sanscrits ri ou ran, couler, ruâ, résonner, dû, 
s’agiter, dru, s’élancer, su, jaillir, etc., l’origine incon- 
testable des noms du Rhin, du Rhône, du Don, du D»- 
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Qube, de la Doire, de la Drave, de la Save, ainsi que du 
mot Go. saiws. A. see. An. sea, la mer (^). De même que 
le Çatadms, aujourd’hui Sutlege de l’Inde, était le fleuve 
aux cent arbres, G. eWov Spveç, le Borysthène, aujour- 
d’hui Dnieper de Russie, était le site des bouleaux, en 
russe berezi-stan, en sanscrit dûrja-stânanif. On pourrait 
étendre ces comparaisons à l’infini. Quant aux monta- 
gnes, nous ne citerons que le mot Kakuda^, Kaku- 
dmat. hauteur, auquel se rapporte le nom du Cau- 
case, à côté du latin cacumen ; et le majestueux Himâ- 

c 

en latin hiemis locus, en russe zimy-loze, séjour 
des neiges et des hivers. 

Enfin les noms des principales nations qui, dès les 
temps les plus reculés, ont passé d’orient en occident, 
s’expliqueraient tous, d’une manière très-plausible, par 
les éléments de la langue aryenne, dont elles se sont suc- 
cessivement appliqué les épithètes honorifiques. Sans 
parler des Aryof eux-mêmes, nom commun aux Indiens 
et aux Perses, dont le monosyllabe initial marque partout 
élévation physique et morale, et se retrouve dans l’Arie, 
l’Iran, l’Aryavarta, et jusque dans l’Arménie et l’Ararat, 
nous voyons figurer dans les poèmes sanscrits deux familles 
de peuples, les Yavanas, Ioniens, anciens Hellènes, et 
les Çaka^, Saces, anciens Scythes, qui, tout en s’éten- 
dant au loin, restèrent plus rapprochés de la mère -patrie. 


(1) k la même racine se rapporte le mol sâmof, liqueur excitante, 
auquel les Vêdas substituent souvent le mot vênat, suavité, origine 
probable du G. dtvo«. L. vinum. Go. wein. k. uietn, R. wino. 
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qu’avaient sans doute quittée depuis longtemps les grandes 
confédérations des Pélages, des Gaulois, des Teutons, des 
Yenèdes, sans toutefois oublier le sens des noms qu’ils 
s’étaient assignés dans leur langue primitive. 


IV. 


SYMBOLISME RELIGIEUX. 

Chez tous les peuples les idées essentielles de Dieu, 
d’immortalité, de rétribution finale, gravées au fond 
de toute conscience humaine, se sont diversement modi- 
fiées, altérées dans le cours des siècles; et l’action inces- 
sante de la nature a créé des types fantastiques, soumis 
eux-mêmes à phisieurs phases dans chaque théogonie 
nationale. Celle des Indiens nous apparaît d’abord dans 
les hymnes naïfs des Védas, où le soleil, la lune, le feu, 
l’air, la terre, reçoivent sur des autels rustiques, arrosés 
du lait des troupeaux ou des flots d’une liqueur vivi- 
fiante, les hommages des pâtres aryens, exprimés en 
chants mélodieux par de vénérables pères de famille. Mais 
toutes ces manifestations extérieures se résumaient dans 
un nom collectif; et Div, le ciel, représentait chez eux 
l’idée confuse d’un pouvoir unique, souverain. Quand, 
partis des rives de l’Indus ils eurent colonisé celles du 
Gange, fondé des villes, constitué des royaumes, leur re- 
ligion prit la forme positive développée par le Manava- 
dharma, code de l’âge sacerdotal. Nous y voyons Brahma, 
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le dieu suprême (du verbe brh, dominer) père du premier 
Mànuf, prototype de l’humanité, secondé par les dix pa- 
triarches, s’entourer des génies des éléments, lndra$ ou 
Çakra^, l’éther, Agni^, le feu, Varuna^, l’eau, Vâyuf, 
l’air, Kuvêraf, la richesse minérale, Darma^ ou Yamus, 
la justice et la mort. Près d’eux les génies sidéraux, 
Sûryas ou Mitraÿ, le soleil, Sômas Candras, la lune. 
Usa, l’aurore, Ap)inô, les crépuscules, Prïîtvî, la terre, 
avec les cinq planètes, complétaient la cour souveraine, 
à laquelle venaient s’adjoindre les 28 astérismes lunai- 
res, les nymphes et les chantres du ciel , et les génies 
de l’atmosphère, parmi lesquels Yisnm et Çiva^ ne te- 
naient encore qu’un rang très-inférieur. Toutes ces 
divinités lumineuses, ces Dêvas, dont la mère commune, 
est Aditi^, la nature indivise, emblème de l’univers, sont 
en lutté avec les Daitya^ , ou titans , issus de Ditis , la 
terre inculte, résistant par ses forces brutes aux progrès 
de la civilisation (i). 

La lutte devient bien plus ardente dans l’âge héroïque 
où les tribus rivales se combattent, où le pouvoir des 
brahmanes diminue, où des rois, fiers de descendre du 

(1) Voir, Manava-dharma, livre XI, st. 221; livre XII, st. 121. Les 
noms des cinq planètes sont ; BuSa? (Mercure), Çukras (Vénus), Lôhitas 
(Mars), Guruf (Jupiter), Çanif (Saturne). Les principales constellations 
ont des noms très-pittoresques, tels que : Saplarsayaf, les sept rishis 
(pour le chariot) ; Arundali, la rougissante (le petit cocher) ; Svâli, la 
solitaire (Ârcture) ; Cilrâ, la scintillante (l’épi de la Vierge) ; Rôhini, la 
prospère (l’œil du Taureau) ; Mrgaçiras, la gazelle (le talon d’Orion) ; 
LubSakat, le chasseur (Sirius). Toutes sont dominées par Indra, dieu 
de l’éther, dont l’épouse est Saâi, l’harmonie. 
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septième Manuf, (its du soleil, sauvé du déluge, ou dé 
l’ancien Buda$, dis de la lune, se disputent le pouvoir 
dans ces guerres gigantesques dont la Râmaîde, la Bhàra-^ 
tide nous ont conservé le saisissant tableau. Déjà depuis 
longtemps les Perses s’étaient séparés de leurs frères par 
une théogonie tout opposée ; mais les peuplades à demi 
conquises du nord et du midi de l’Inde exigeaient impé> 
rieusement une extension de croyances sensuelles ; et c’est 
ainsi qu’à cette époque la nature entière fut personnifiée, 
sans toutefois infirmer encore la prééminence de Brahma, 
contemplant d’un œil équitable les efforts opposés des 
Daityas et des Dévas sous l’influence active mais encore 
contenue de deux génies rivaux, Çiva$ et Viinuf. 

Le premier (du verbe çiv, produire), adoré surtout par 
les tribus agrestes des montagnes et des forêts , pour les* 
quelles il représentait la matière brute dans sa naissance et 
sa dissolution, assume des caractères variés, mais toujours 
expressifs et redoutables ; soit que , sous les noms de 
Mahâdêva^ ou A' Içvara^, génie de fécondité et de jouis- 
sance, il ait pour épouse Bhavanî ou ümâ, pour cortège 
le taureau et la chèvre sauvage ; soit que, sous celui de 
Hara^, représentant le temps et ses fléaux, il s’allie à 
Kâli^ la déesse implacable, et, qu’armé de son disque et 
ceint d’un collier de crânes, il prenne pour emblèmes le 
tigre et le serpent, et pour ministres les légions destruc 
tives des Budra^, tempêtes, des Gana$. larves, des Yaxas 
et des Baxasajs, nains et géants. Ses fils sont Skanda$, le 
guerrier, et Ganêça$, le conseiller, dont les attributs sont 
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le paon et l’éléphant ; et chacune de ses apparitions est le 
signal d’une catastrophe pour le globe ou pour l’humanité. 

Le second au contraire (du verbe viç, pénétrer), ho- 
noré par les tribus paisibles des agriculteurs et des 
colons, sous les noms de Naràyana^ et de Bagavan, est 
le dieu réparateur au cortège secourable, aux attributs 
prospères; c’est le lotus, le saphir, la conque marine, le 
cercle étoilé; c’est l’aigle -vautour, son messager, ad- 
versaire du serpent venimeux ; ce sont les légions des 
Èèi$. sages, des Sidâa^, esprits bienheureux, des Apsarâf 
et des Gandarva^, nymphes et chantres célestes. C’est 
surtout Laxmî ou ÇH$, son épouse, grâce et beauté 
parfaite, mère de Kâma^, l’amour incorporel, impercep- 
tible, lançant des flèches armées de fleurs. A chaque révo- 
lution terrestre, provoquée par l’effort des démons ou la 
haine secrète de Çivas, Yiknu^ est apparu pour défendre 
la cause des dieux et des hommes, et chacune de ses 
apparitions marque un progrès cosmogonique ou social. 
D’abord poisson, puis tortue, au mHieu des eaux' du dé- 
luge; puis sanglier, lion, sur la terre sans culture; puis 
brahmane nain, brahmane armé, dans l’ère sacerdo- 
tale, il devient, pour les siècles guerriers, liâma$ et 
Kfsna^, type d’héroïsme. Plus tard il sera Budâa^, l’es- 
prit de dialectique opposé par les brahmanes à leur adver- 
saire, le sage Buddas Çakyamunis, en attendant que 
Kaiki^, le terrible, il vienne pulvériser sous les pieds de 
son coursier blanc le monde appelé à une naissance nouvelle. 

Ces dernières conceptions se rapportent évidemment à 
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la période de troubles où le brahmanisme, menacé par les 
rapides progrès du buddhisme proclamant le nivellement 
des castes, réunit toutes ses forces et déploya tous ses 
prestiges pour frapper l’imagination des peuples asservis. 
Brahmâ lui-mème, descendu de sa hauteur suprême, dut 
s’associer à celte triade mystique qui, loin d’être fonda- 
mentale, ne se rapporte, comme on voit, qu’à des siècles 
de décadence. On le représenta à quatre faces, on lui 
donna pour épouse Mâyâ ou Sarasvatî, l’illusion, sous 
laquelle se manifeste le monde visible; pour ministre 
Viçvakarma^ , l’architecte divin, pour messager le cygne 
aux blanches ailes. Toutefois, au milieu de ces aberra- 
tions. de cette folie toujours croissante qui se déploie, soit 
dans des statues monstrueuses des cavernes, soit dans 
les légendes absurdes des Purânas, les écoles philosophi- 
ques de rinde, tout en reconnaissant extérieurement la 
triade mystique exprimée par Aum, résumaient l’idée 
monothéiste primitive par les noms de Dévadêva^, le 
dieu des dieux, Prajâpati^, le maître des créatures, et 
mieux encore par Sân, celui qui est. 

Les Iraniens, Mèdes et Perses, unis de nom et de race 
aux Aryas de l’Inde, mais séparés d’eux, dès l’origine du 
védisme, par les croyances plus austères du magisme qui 
interverlit les dénominations indiennes, reconnaissaient 
un être suprême, infini, éternel, qu’ils appelaient Zervan 
akéréné (en sanscrit sarvam akaranam) le tout incréé. Sa 
manifestation dans le monde est Ahura-mazdà {asura- 
mêdas), le bon génie, le chef des sept Bagas [Zaga^), 
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esprits de lumière, dont la parole a produit toutes choses 
pures. Mais, de même que le jour alterne avec la nuit, 
que la vertu ressort du contraste du vice, a surgi, en 
présence du bien , le principe opposé Abria-mana [ugra- 
mânas), le mauvais génie, le premier des sept Devs 
[dêvas), esprits de ténèbres. Dans ce système, adapté à la 
fois au monde physique et au monde moral, les Bagas, 
dont le nombre égale celui des jours de la semaine dé- 
terminés par chaque phase lunaire, représentent en même 
temps les sept vertus principales. Ils sont secondés par 
28 Izeds {yajita^), correspondant aux jours du mois, et 
portant les noms des planètes, des éléments, des qualités 
heureuses. A leur tête est Mithra [mitraf), le soleil bien- 
faisant, le feu sacré, modérateur du monde et soutien de 
l’humanité. Car Meschia et Meschiane [mânuka^, mânusî), 
l’homme et la femme, sortis purs du sein de la terre, ont 
succombé aux embûches des mauvais génies, et leur pos- 
térité doit combattre sans cesse pour triompher du vice 
et reconquérir le bonheur. 

Ainsi une lutte générale , incessante , règne sur la 
surface du globe et dans toutes les manifestations de la 
nature, où le bien, symbolisé par les animaux réputés 
secourables, tels que le lion solaire, le cheval royal, le 
bœuf du labour, gardiens de l’Iran, repoussent les attaques 
furieuses de la licorne, de l’hydre, du griffon, sortis du 
Turan ténébreux. Au centre de l’Iran s’élevait Hom 
[sômas), l’arbre de vie, autour duquel planait la foule des 
Pervers {parâvaras), âmes béatifiées, dont chacune appa- 

17 
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raissait au Perse fidèle comme l’image de la félicité qui 
devait suivre sa victoire, prélude de la victoire définitive 
d'Auromaze sur Alirimane, et du bien sur le mal (i) . 

Les peuples de la Grèce et de l’Italie, Pélages ou Hellè- 
nes, Etrusques ou Romains, ont eu dans leur théogonie 
des phases diverses dont les premiers termes se rattachent 
aux génies éléinentaires tels qu’ils furent désignés par les 
Indiens. Mais il est arrivé, comme chez les Perses, que 
les noms propres du soleil, de la lune, du feu, de l’air, 
de la terre, de l’eau, sont restés appliqués aux éléments 
eux-mèmes, et ont été remplacés dans le culte par des 
noms qualificatifs de dieux , empruntés non-seulement à 
l’Inde, mais à l’Egypte ou à la Phénicie, et souvent très- 
difficiles à expliquer. 11 en est cependant quelques-uns 
qui ont traversé tous les âges. 

Hésiode, dans son antique théogonie qui remonte à 
l’Asie mineure, nomme d’abord le chaos, x<zo; (en sanscrit 


(t ) Voir pour plus de développement , le Zendavesta , le poëme 
du Schahnameh, et notre ouvrage sur la poésie indienne. Nous ajou- 
terons seulement ici gue l’existence de la licorne, emblème répandu 
dans tout l’Orient, n’est peut-être pas aussi fabuleuse qu’on pourrait 
le croire. Car, outre sa lutte contre le lion retracée sur tant de mo- 
numents persans, nous trouvons, sur une stèle assyrienne reproduite 
au Musée du Louvre, l'image distincte d’un puissant antilope à corne 
droite ou deux cornes adhérentes, offert en tribut au monarque assyrien 
au milieu d’animaux très-réels. Quant au symbolisme, nous pensons 
que la licorne, onagre ou antilope du nord, caractérisait le Turan 
sous le signe d’hiver du capricorne, opposé au lion de l’Iran, dont le 
signe est celui de l’été.^ 
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Uanif, le vide), d’où sort la terre au vaste sein, Yam 
(ÿOMÿ), et le ciel qui la recouvre Ovpavog (varunaf). Ils 
donnent naissance aux titans , Tirr,vei [daityafi) , parmi 
lesquels Kpovos, le puissant (grec xpouvm, indien Ardnaÿ) , 
uni à Veut, la féconde (du grec pea, indien ri), est le père 
des dieux 9e«( (dêvâfi). Dans les traditions italiques et 
étrusques, où les dieux s’appellent Æsir [asura^), nous 
voyons, après Janus, emblème de la nature (j'ananaf), Sa- 
turnus le semeur {saviir), uni à Ops la substance (vapus), 
produire également les génies célestes qui le détrônent. 

Nous entrons ici dans la mythologie d’Homère , sur 
laquelle s’est modelé l’Olympe grec et romain, àiç, Zeuç, 
Deus, Jovis (sanscrit div, déva^, dyau^), appelé aussi Znv, 
en étrusque Tina (sanscrit dina$), devient le roi du ciel 
sous les noms de Diespiter, Jupiter [divapatif, dyupatif). 
Auprès de lui nojîiSwv, dieu des mers (qu’on pourrait ex- 
pliquer par pati^ udânàm,) a remplacé ûx£ovo( {ôgas, flot?); 
et At5>jî, dieu des enfers {avitta$, invisible?) a pour minis- 
tre Mtvco; (l’antique manu^). Puis viennent les dieux et 
déesses dont le nombre égale celui des mois de l’année. 
Sans prétendre les énumérer tous, nous croyons que 
AttoXXwv, Phœbus Apollo, dieu du soleil, s’explique par 
les mots indiens Sdmaf, lumineux, et balin, puissant, et 
que son surnom de UvOio;, ainsi que iluôja, la Pythie, 
lIuSo), l’oracle de Delphes, correspond au sanscrit budas, 
buââ, sachant, instruite, et ne vient pas du serpent 
Python. AOnvri, déesse de la sagesse chez les Grecs, 
. ressemble assez à âyânî , réfléchie ; mais un rapport 
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plus direct ramène la Minerva des Romains à l’indien 
mamsvint, intelligente. Parmi les autres divinités, 
dieu de la guerre, est l’indien arif, guerrier, 
Zpuç, dieu de l’amour, se rapporte à mra^, choix; Xxptç, 
déesse de la beauté, à çrîf, prospérité, comme Vénus est 
tMmitd, aimée. Effna, Vesta, tient à vastyam^. foyer, comme 
Vulcanus à uUcâ. flamme, et EpfjoK à sarana^, conducteur. 
Les noms de Upn, Juno, peuvent se rapporter d’un côté à 
à/ip, de l’autre à Çev$ ; Diana à ia>ç ; Gères à karsa^, labour ; 
Mouaai, à méM, méditation. Mais nous laissons la plume 
à de plus habiles (1). 

Nous signalerons seulement la mention , parmi les 
Grecs, du patriarche Japhet, lamroç (peut-être jâ-patif, 
chef de race), père de npofxnSsvç [pramaîan) le promoteur 
de la civilisation, comme O/xpEuç (rSui) en fut le premier 
chantre. 

Les Germains, soit Teutons et Saxons, soit Goths et 
Scandinaves, semblent également offrir deux phases histo- 
riques et religieuses qui, toutes deux, se rattachent à 
l’Asie. Selon Tacite, les Teutons se disaient issus de 
Mann, fils de Tuisco, génie céleste, né lui-même de Her- 
tha, la terre, à laquelle ils offraient de sombres sacrifices. 
Or le mot Mann est évidemment l’indien manuf, le premier 
homme, celui de Hertha ou lordha, l’indien irâ ou fddâ, 
la terre, et le mot Tuisco n’est pas éloigné de dyauf, ciel . 
Avant lui Hérodote avait mentionné , chez les Gètes du 

(1) Consulter la Symbolique de MM. Creuzer et Guigniaut, et les 
travaux de MM. Kuhn, Max Muller et Pietet. 
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Pont-Euiin, ancêtres des Goths, des divinités correspon- 
dant à Mercure, à Hercule, à Mars, à Bacchus. Or leurs 
attributs se retrouvent dans la triade saxonne de Wodan, 
Donar. Tys; dans la triade Scandinave de Oden, Thor, 
Freyr. Le nom du premier s’explique naturellement par 
l’indien ^udaf. génie de la sagesse, attestant une inva- 
sion buddhiste, quoique guerrière; celui du second par 
iura^, foudroyant ; celui du troisième par daiva^, divin, 
donné chez les Teutons au génie de la guerre, tandis que 
Freyr et sa sœur Freya {priya^, prit/â), caractérisaient 
chez les Scandinaves la joie et la prospérité. 

Le nom abstrait de dieu est chez ces peuples Guda 
{çudâof, pur), ou Âsa {amraf, esprit); et à ce dernier nom 
se rattache le mythe touchant de Balder, génie de la lu- 
mière et de la bonté, tué par un fils de la nuit ; souvenir 
lointain sans doute de ces champs de lumière qu’lmbi?- 
taient dans l’Inde les ancêtres des Germains, et qu’à la suite 
de leur pénible migration, ils avaient échangés pour des 
plages ténébreuses dont ils espéraient être affranchis plus 
tard. Balder rappelle du reste l’Àpollon des Grecs, le Baal 
des Assyriens (sanscrit balin), et le même nom se retrouve 
chez les Celtes dans Belen , le soleil opposé à Taran, la 
foudre, et dominés tous deux par Teut ou Teutatès, le 
dieu du ciel. Toutefois l’idée abstraite de dieu s’exprime 
chez les Celtes par Dia ou Duw (i) . 

(1) Voir, pour plus de détails, notre Tableau de la littérature du 
Nord. Paris. 1853; et notre Histoire de la littérature des Slaves. 
Paris. 1839. 
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Les peuples de l’est, soit Lithuanes, soit Venèdes , 
réunis maintenant sous le terme générique de Slaves, 
ont également deux séries de traditions. L’Inde tout en- 
tière revivait chez les anciens Lithuanes, où les noms de 
Diewas, dieu [dêm^], Saulé, soleil [sûrya$), Menu, lune 
{mâs) Jemé, terre {jgam,) sont purement sanscrits, ainsi 
que Laimé, la beauté (indien laxmi, latin lumen) et 
Kupolas, l’amour (indien kôpa$. latin cupido). Le dieu de 
la foudre était Perkunas, chez les Hindous parjanya^, 
surnom du génie des orages. C’est le Pérune des Venèdes 
et des Russes anciens, chez qui cependant le nom abstrait 
de dieu était Bog, le dispensateur suprême (persan baga, 
sanscrit Vaga^) , tandis que Div (persan div , sanscrit 
daivam,) représentait le génie du mal. Ziwa et Morana 
{jivà, maranam,] caractérisaient la vie et la mort, condui- 
sant le cortège des Duchy [dûka^) âmes. Sur les côtes de 
la Baltique s’élevait le temple de Sviatovid, emblème du 
soleil {çvaitavida^) entouré de 300 guerriers figurant les 
jours de l’année, et d’autres idoles symboliques, que nous 
avons rappelées ailleurs. Enfin toute bonne influence 
était généralisée par le mot Baltas, Bielyi, blanc ; toute 
mauvaise par Tcharnas, Tchernyi, noir, sous lesquels 
semble se retrouver l’antagonisme de Belen et de Tarait, 
et même celui de Balder et de Thor. 

Les peuples du Turan, Scythes et Finnois, rivaux et 
ennemis des Perses et des Slaves, n’en ont pas moins 
participé à leurs traditions primitives. Car chez les an- 
ciens Finnois le mot Yumala, génie suprême, rappelle 
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le lera ou lerashid des Perses (indien tjamaf) ; et chez les 
Hongrois actuels, le nom de dieu est lsten> en persan 
Tzed (indien üta^.yajitaf)-, chez les Basques, c’est Jaincoa, 
le seigneur. 

Dans tout le reste de l’Europe, régénérée par le 
christianisme, le nom du Créateur, du souverain des 
mondes, est Deus pour les peuples du midi et de l’ouest, 
Gott pour ceux du nord, Bog pour ceux de l’est, noms 
qui s’expliquent en indien par les notions de lumière, 
de pureté, de bienfaisance ; et, chez les Hébreux et les 
Arabes eux-mêmes, le mot El ou Allah a son corrélatif 
dans l’indien âla^, élevé. 

Notre tâche serait donc terminée si, après avoir consi- 
déré le sanscrit, cet admirable type de nos idiomes usuels, 
dans ses racines, dans ses tiges si nombreuses, dans ses 
rameaux ^ui couvrent toute l’Europe, nous pouvions ou- 
blier que cet arbre fécond a porté, dans l’Inde même, 
des fleurs et des fruits dont le parfum, une fois respiré, 
laisse un souvenir impérissable. Qu’on nous permette donc 
de présenter en terminant, ainsi que nous l’avions déjà 
tenté, quelques extraits de ces grands poèmes qui effraient 
par leur étendue, mais qui, judicieusement explorés 
sous la plume d’habiles interprètes, ont déjà captivé tant 
d’esprits sérieux en France, en Allemagne, en Italie, 
en Angleterre, par la pureté des principes, la délicatesse 
des sentiments, la fraîcheur et la richesse des images. 
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VII. 

POÉSIE INDIENNE. 


I. 

GÉNIE POÉTIQUE DES INDIENS ET DES GRECS. 

Les Indiens et les Grecs, ces deux peuples célèbres, ces 
glorieux civilisateurs du monde ancien, ont en um 
origine commune. Les rapports de langage, de traditions, 
de physionomie même des Aryas de l’Inde et de la Perse 
avec les Yavanas ou Ioniens de l’Asie mineure et de la 
Grèce, sont tellement irrécusables qu’ils dispensent de 
toute démonstration. Et, quoique l'antiquité ait ignoré 
cette fraternité primitive, des sages comme Pythagore, des 
conquérants comme Alexandre, en ont eu le vague instinct 
dans leurs explorations scientifiques ou belliqueuses. 

Mais quel contraste la suite des siècles n’a't-elle pis 
produit chez ces peuples, sous l’influence de destinées 
diverses? Nous ne parions pas ici de la décadence qui, 
pour les deux nations, a commencé il y a dix-huit siècles; 
chez les Grecs, par la conquête romaine, chez les Indiens 
par le mélange toujours plus nombreux de peuplades 
inférieures qui, du midi, refluaient vers le nord, et 
altéraient les croyances primitives. 

Nous ne parlons pas de cette triste époque du moyen 
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âge, où les luttes mesquines du Bas-Empire énervèrent 
et étouffèrent presque entièrement les nobles élans du 
génie grec; ni de ce moyen âge indien, plus triste encore, 
où les délirants Purânas, ces poèmes mythologiques 
absurdes, consacraient une trimurti monstrueuse, que 
l’on regarde à tort comme la base de l’indianisme, et se 
roidissaient avec fureur contre les sages maximes de 
Çakyamunis, l’ami d^ hommes, dont la doctrine, hélas I 
n’est restée pure que de son vivant. Nous ne nous arrête- 
rons pas aux rêveries de quelques-uns de ses disciples, 
ni aux inductions erronées qu’on a voulu tirer du nirvâna 
buddhique, disparition corporelle et nullement spiri- 
tuelle conune l’aurait été le ndstika ; absorption de l’âme 
dans- la béatitude suprême, et non pas anéantissement de 
l’existence. Car quel esprit raisonnable pourrait s’imagi- 
ner que deux ou trois cent millions de créatures hu- 
maines ont vécu et vivent encore en prières continuelles, 
afin d’obtenir leur anéantissement? (i) Si quelques so- 
phistes indiens l’ont écrit (ce que je suis loin de nier) 
dans ces interminables volumes où l’on vogue, à grande 
perte de temps, sur un océan sans riva^, ce n'est certes 
pas la croyance populaire, ce n’est pas le sentiment in- 
time qui vibre au fond de tant de cœurs, à Ceylan, au 
Tibet, en Mongolie, dans la Chine même, où le culte 
des ancêtres prouve assez la croyance à l’immortalité. 
Sainte croyance, seul phare de l’homme dans son pèleri- 

(1) Voir à ce sujet les savantes dissertations de M. Obry et de 
M. Foucaux. 
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nage terrestre, suprême espoir du simple et du sage, que 
ne'parviendra jamais à étouffer le scepticisme ancien ou 
moderne ! 

Mais, sans nous occuper de ces périodes de luttes qui 
commencèrent des deux côtés à l’époque même où le 
christianisme allait régénérer l’Occident, attachons-nous 
à l’âge d’or de la Grèce qui fut également celui de l’Inde, 
du neuvième au troisième siècle avant notre ère, et cons- 
tatons les rapports et les différences que présentent entre 
elles ces deux nobles nations. Les rapports de langage, 
de traditions, de physionomie, sont, disons-nous, incon- 
testables. Et cependant quelles différences dans les 
monuments de leur grandeur, dans leurs compositions 
littéraires, leurs œuvres artistiques, leurs emblèmes 
religieux; quelle opposition entre la mobilité inépui- 
sable du génie grec, se jouant au milieu de la vie active 
sous les formes brillantes de l’épopée, de l’ode, de la 
tragédie, de l’histoire, de l'éloquence ; et le génie indien 
si vaste, si majestueux dans ses images, si énergique dans 
ses préceptes, mais si calme, si austère dans le récit des 
événements terrestres, qu’il ne regarde que comme un 
mirage dont la réalité est dans le ciel. Où trouverons- 
nous la raison de ces divergences frappantes chez des 
peuples dont les premiers instincts ont dû être les mêmes 
quand leurs aïeux campaient ensemble sur les versants de 
l’Himalaya ? Chaque peuple a, selon nous, sa mission sur 
la terre, et la Providence en assignant à l’activité hu- 
maine divers pays, divers climats, a voulu que des qualités 
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différentes se développassent sur là surface du globe 
comme les germes féconds d’un glorieux progrès. 

Considérons l’aspect de la Grèce, cette terre privilégiée 
où descendirent, des sommets de la Thrace, les antiques 
colons venus d’Orient. Un sot légèrement ondulé, où des 
montagnes de grandeur moyenne, ceintes d’un léger ban- 
deau de neige, ombragées de vertes forêts, s’échelonnent 
mollement jusqu’au rivage qu’entoure et que festonne une 
mer d’azur. Des cours d’eau, limpides comme le cristal, 
se précipitant des vallées vers la plaine, où bientôt de- 
vaient sui^r des cités populeuses ; le rivage, découpé en 
mille baies, en une foule de ports naturels, invitant à la 
navigation, aux découvertes, aux échanges de commerce 
avec ces iles nombreuses qui émaillent le riant archipel. 
Le voisinage de l’Asie mineure, celui de l’Italie méridio- 
nale, appelaient vers d’heureux rivages, vers des terres 
vastes et fertiles, des essaims de jeunesse hardie, entre- 
prenante et ingénieuse, échappés à la mère-patrie. Bientôt 
des chefs étrangers, imbus de la civilisation antique de 
l’Égypte, de la Phénicie, viennent former aux arts de la 
paix, en états réguliers, ces populations actives; les villes 
s’unissent entr’elles par les solennités du culte, les jeux 
publics, les assemblées nationales. Et, au-dessus de cette 
société naissante, qui étend ses rameaux vivaces des som- 
mets de l’Olympe aux rivages de la Crête, des confins de 
la Phrygie à la mer Tyrhénienne, un ciel pur, un climat 
tempéré par des brises bienfaisantes sous un soleil radieux ; 
l’aspect de la nature dans toute sa grâce, sous ses teintes 
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les plus séduisantes ; des jours sereins et des nuits transe- 
parentes, tout ce qui peut ravir les sens et produire une 
douce sérénité. Puis, dans le peuple même, des âmes de 
feu, des caractères ardents, énergiques; une lutte incesK 
santc d’amour-propre entre ces états en progrès, entre ces 
républiques rivales; l’aspiration constante vers ce qui est 
grand et noble, un sentiment exquis de l’art, une délica- 
tesse de sensations se réflétant dans toutes les œuvres: 
édifices, statuaire, peinture, prose, poésie (que j’aurais dû 
nommer d’abord), poésie inspiratrice, entraînante, inépui- 
sable, qui, depuis Homère, depuis Orphée, jusqu’à l’école 
d’Alexandrie, n’a cessé d’exalter, d’électriser le génie 
grec ; et nous aurons ainsi une idée du rôle assigné dans 
l’histoire à ce peuple dont la haute culture devait rayon- 
ner sur l’Europe. 

Jetons maintenant les yeux sur l’Inde, séparée de la 
Grèce par d’immenses espaces, qu’une tradition commune 
a cependant su franchir, sur l’Inde antique congénère à 
l’Hellade par la langue, par les traits du visage et l’essor 
de l'intelligence; et cependant si différente par les mœurs, 
les monuments, les impressions de la nature. Ici des mon- 
tagnes colossales, dont la cime se perd dans les nuages, 
que couronnent d’éternels frimats, versant de leurs flancs 
des fleuves immenses qui, à travers des forêts séculaires, 
peuplées d’animaux redoutables, s’élancent de rochers en 
rochers, de vallées en vallées vers une terre de feu, que le 
soleil brûlerait sans les épais ombrages que ravivent des 
pluies diluviennes. De là, d’étonnants phénomènes, sans 
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cesse mobilas, sans cesse changeants ; des orages effroya- 
bies et des aurores vermeilles, des journées dévorantes et 
des nuits enchanteresses, d’immenses tapis de fleurs et 
des jungles abrupts où retentissent les rugissements des 
tigres et les luttes gigantesques des éléphants. Figurons- 
nous les pâtres Aryens, descendant avec leurs troupeaux 
sur les bords de l’Indus, nomades pacifiques quoique ar- 
més, rencontrant à chaque pas des obstacles, mais persé- 
vérant, pleins de foi dans leur lointain pèlerinage, dres- 
sant à chaque station des autels rustiques, où les chefs de 
famille offraient des libations et des prières au dieu in- 
connu, manifesté sous les formes variées des éléments. 
Telle est l’origine des Yédas; telle fut sans doute en 
Thrace celle des chants orphiques, dont la Grèce conserva 
si longtemps le souvenir. Bientét cependant les tribus 
s’organisent, les peuplades se séparent ; les plus puissantes 
s’avancent en se disciplinant vers le Gange, centre sacré 
de la civilisation indienne, où les brahmanes, issus des 
premiers patriarches, établissent avec l’aide des guerriers 
cette hiérarchie religieuse et militaire, à laquelle se sou- 
mettent les cultivateurs, les serviteurs. L’immobilité 
orientale s’établit dans les préceptes, dans les coutumes, 
mais non dans ces cœurs enthousiastes, pénétrés d’aspira- 
tions sublimes. D’austères anachorètes se retirent dans les 
forêts pour épurer et sanctifier leurs âmes, des poètes ins- 
pirés ravivent et consacrent les nobles souvenirs patrioti- 
ques ; et l’on voit surgir ces immenses épopées destinées à 
traverser tant de siècles, à charmer tant de générations. 
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€’est i’apogéede la civilisation indienne, époque de foi, 
d’héroïsme, où Brahma, le dieu suprême, domine encore 
la création, où tous les éléments personnifiés, et Yishnus 
et Çiva eux-mémes, ne sont que les ministres d’une sa- 
gesse équitable, bienfaisante, étemelle. 

0 

Llnde et la Grèce s'éloignent ainsi dans les manifesta- 
tions de leur génie, mais non dans cet élan généreux, dans 
cette vive ardeur vers le beau qui ont produit chez elles 
tant d'œuvres excellentes. Que plus tard l'Inde, inférieure 
en goût quoique supérieure en principes, ait matérialisé 
ses images dans la poursuite stérile de phénomènes insai- 
sissables, pendant que la Grèce les idéalisait sur le type de 
la beauté humaine, l'origine n'en est pas moins la même ; 
la poésie échappe à ce fâcheux contraste, et ces deux 
grandes littératures s'unissent fraternellement à leur ber- 
ceau. Analogues d'origine, elles le sont dans leurs déve- 
loppements principaux : jamais elles ne s'écartent l'une 
de l'autre au point de ne pouvoir être comparées dans les 
limites de la nature indienne et de la nature grecque, 
l'une puissante, splendide, gigantesque, l'autre tempérée 
dans sa force et gracieuse dans sa simplicité. Un brillant 
anthropomorphisme forme la base de leurs mythologies ; 
de riches et poétiques légendes rapprochent les divinités 
des deux peuples ; leurs actes sont également empreints 
des passions les plus vives et les plus émouvantes, alterna- 
tive souvent inexplicable d'égarement et de noblesse, toute 
différente de l'impassible gravité des dieux d'Egypte et d'As- 
syrie. Les Grecs sont les frères des Indiens dans leurs ten- 
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dances comme dans leur langue, parce qu’ils sont leurs 
frères en esprit, en sensibilité, en enthousiasme, parce que 
leur imagination féconde eût inventé des types analogues, 
quand même la communauté de séjour n’eût pas jadis uni 
les deux nations, à l’aurore de leur existence, sur les 
hauts plateaux de l’Asie. 

C’est ce que nous voudrions faire ressortir en reprodui- 
sant, à la suite de cette Grammaire, l’analyse succincte 
des grands poèmes indiens auxquels nous avons consacré 
un autre ouvrage. Mais que serait cette analyse sans la 
citation textuelle des morceaux qui en reflètent les princi- 
paux traits? Ces morceaux considérablement étendus, rat- 
tachés entre eux par un enchaînement logique, feront 
donc le sujet de notre dernier chapitre. Tous seront re- 
produits en caractères européens d’après la méthode adop- 
tée, et des imitations latines, aussi exactes que le permet 
la poésie, en feront ressortir le rhy thme et les nuances {*) . 

L’hexamètre latin, congénère au mètre héroïque des 
Indiens, nous a permis en effet une traduction sinon litté- 
rale, du moins parfaitement parallèle, fondée sur le même 
nombre de vers. Sa cadence harmonieuse , ses riches 
épithètes , sa concision expressive et variée, s’adaptent 
merveilleusement à l’allure du sanscrit, et en font, après 
l’hexamètre grec que nous n’aurions osé aborder, l’instru- 
ment le plus souple et le plus sympathique de la transmis- 

(1) Voir Poésie héroïque des Indiens comparée à l'épopée grecque 
et romaine. Nos imitations latines comprenaient alors 800 vers; elles 
en comprennent maintenant plus de 1200. 
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sion d’une langue à l’autre. Quant à la traduction fran- 
çaise de ces passages, elle se trouve dans l’ouvrage pré- 
cité auquel nous renvoyons pour de plus amples détails, 
ainsi qu’aux publications du même genre. 


II. 

ANALYSE Dü MANA7A. 

La littérature indienne commence, on le sait, par les 
Védas, ces hymnes vénérables, dont quelques-uns re- 
montent jusqu’à quinze siècles avant notre ère, et qui, 
répartis en trois recueils principaux, le Rig, livre de 
prières, le Sama, livre de chants, le Yajur, livre d’ado- 
ration, résument toutes les aspirations intimes, toutes les 
formules du culte de ce peuple essentiellement impres- 
sionnable et religieux. Nous ne pouvons que les indiquer 
ici, sachant que des savants distingués explorent activement 
celte mine féconde, si riche en enseignements sur les 
croyances, les mœurs, la poésie, la langue même de l’Inde 
primitive. Car la langue védique, fondement du sanscrit, 
comme le zend est le fondement du persique, offre dans 
sa jeunesse vigoureuse beaucoup d’aspérités et de 
hardiesses qui ne se sont assouplies que plus tard. Les 
vers lyriques qui constituent les hymnes ne présentent 
guère de mètre régulier, et suivent, comme les Psaumes 
des Hébreux, fruits d’une inspiration beaucoup plus 
haute, les modulations musicales d’une voix enthousiaste 
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et amie. C’est la poésie spontanée telle qu’elle se manifeste 
chez les nations naissantes appelées à un grand avenir, 
et telle que les Indiens la conçurent comme expression 
de leurs longs labeurs, de leur tendance instinctive vers 
un état social plus stable, vers un culte plus régulier, qui 
se réalisa dans la période suivante sur les rives fertilisées 
du Gange. 

Le monument de cette période prospère de civilisation 
pacifique, où l’Inde constituée en royaumes vit s'élever 
des villes opulentes et fleurir des états policés, est le 
Manava-dharma ou Code de Manus, nom caractéristique 
donné au premier homme ou plutôt à l’intelligeoce divine 
révélée dans l’humanité. Ses auteurs réels furent les 
brahmanes ou prêtres descendant des chantres primitifs, 
dont la famille la plus puissante reconnaissait pour chef 
l’antique Bhregus ; la date de sa première rédaction 
remonte à près de douze siècles avant notre ère. Dans ce 
Code, composé de douze livres, se déroule en sentences 
métriques un système de législation religieuse, morale et 
politique si précis, si complet, si vivace qu’il est encore, 
après tant d’invasions et de révolutions de tout genre, la 
base de la nationalité indienne qui y puise son esprit 
et sa force (i). Appuyé, par une transition habile, sur les 
dogmes élémentaires des trois premiers Védas, qu’il 


(l)le Manava-dlictrma~çttstra& été traduit en anglais par W. Jones 
(1794), en français par Loiseleur-Deslongchamps (Paris 1830), et 
commenté dans les savantes leçons d’Eugène Bumouf. 

18 
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commente, qu’il étend, qu’il modifie sans cesse, tout en 
les proclamant immuables, le Manava transforme dés son 
début la société indienne, jadis libre et égale, en une 
hiérarchie inflexible. C’est ce qui ressort du premier 
livre, à la suite du magnifique passage où Brahmâ, l’âme 
suprême, opère la création. 

Aussitôt se développe l’immense série des êtres. Dans 
l’eau, première substance, apparaît un œuf lumineux 
lequel, se divisant, forme le ciel et la terre, et l’air qui 
les sépare, puis le feu et la mer. Sur les cinq éléments 
domine l’intelligence qui produit la conscience de chaque 
être distinct ; et, de la combinaison de ces principes ma- 
tériels et immatériels dans des proportions différentes, 
surgit toute la nature visible, les astres et les vents, 
les fleuves et les montagnes, les lacs et les vallées, les 
dieux et les génies, et les tendances bonnes ou mau- 
vaises qui animeront les créatures, à la tête desquelles 
apparaissent les types des quatre castes indiennes, prêtres, 
guerriers, cultivateurs, serviteurs. Puis, Brahmâ rentrant 
dans son repos, la création se continue sous le souffle ins- 
piré de Manus, son preraier-né, prédécesseur de six autres 
Manavas, père des dix Mabarshis ou grands sages de qui 
naissent toutes les classes de créatures : les hommes, les 
animaux, les plantes, les minéraux; êtres qui, dans le 
cours des siècles, sont tous subordonnés aux Manavas, 
dépositaires de la puissance divine dans chaque révolution 
de l’univers. Car on sait à quels chiffres énormes s’élève 
dans ce poëme l’âge supposé des mondes, que produit ou 
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annule tour à tour le réveil ou le sommeil de Brahmâ, Sept 
fois quatre âges ont paru sur la terre depuis que cet 
univers existe, et nous vivons dans le quatrième, dans le 
sombre Kaliyuga, âge de fer, lequel a été précédé d’un 
déluge attesté par la tradition indienne, déluge auquel 
ne survécut que le septième Manus, fils du soleil (i)* Ce 
fut lui qui repeupla la terre, et c’est pour sa postérité que 
sont écrites ces lois austères qui imposent le sacrifice à 
toute phase de la vie, à toute classe de la société. 

Aussi voit-on, dans les livres suivants, se dérouler une 
foule d’observances, de pratiques, de devoirs spéciaux 
imposés aux hommes de chaque caste, aux brahmanes 
pour leur éducation, leur mariage, la direction de leur 
famille, la répression des sens et la vie ascétique ; aux 
guerriers pour l’exercice du pouvoir et la juste applica- 
tion des lois; aux cultivateurs et aux commerçants pour 
la conduite des affaires; aux artisans et aux serviteurs 
pour leurs charges respectives. Puis viennent les règle- 
ments relatifs aux castes mélangées ou impures, aux 
temps de détresse et de calamité, aux pénitences et aux 
expiations. Puis enfin apparaît, au douzième livre, comme 
sanction morale de tout l’ouvrage, la définition des trois 
états de l’âme, correspondant aux trois natures, divine. 


(1) Le nom de ce patriarche est cité sans commentaire dans le Ma- 
nava-dharma; mais Fantique tradition de ce grand cataclysme, qui, 
d'après les Indiens eux-mêmes, remonterait à 3,100 avant notre ère, 
se retrouve dans le Mahâbhârata. 
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humaioe, animale, et conduisant au paradis ou à l’enfer 
pendant l’intervalle de chaque vie responsable d’une vie 
antérieure, jusqu’à ce que l’âme régénérée parvienne à la 
béatitude suprême par son absorption dans le dieu im- 
muable. 

Tel est ce vaste système de législation sacerdotale qui 
impose et inculque ses devoirs avec une rigueur inflexible, 
qui embrasse et étreint la société entière et la façonne sur 
un moule absolu, dont la structure solide a résisté aux 
siècles. Relevant ses pratiques minutieuses par des pré- 
ceptes pleins de sagesse, tempérant ses gradations arb^ 
traires par de vives et brillantes espérances, il a fondé la 
loi religieuse de l’Inde sur l’abaissement des nations enne- 
mies, opposant aux Âryas honorables, les Dasyus ou 
Mléchas barbares, nom collectif sous lequel il comprend 
tous les peuples qui n’ont pas embrassé le culte de 
Brahmâ. 

Limité par les bornes de ce travail, nous ne pourrons 
citer de ce vaste recueil, dans nos textes et nos imitations 
latines, que quatre passages dont la traduction latérale 
en français est d’ailleurs facile à trouver (i) . 

t . La Création (livre i.) 

2. La vertu vivifiante (livre iv.) 

3. La voix de la conscience (livre viii.) 

4. Le Dieu souverain (livre xn.) 

(1) Voir notre Poésie héroïque, pages 33. 36; et le Selectœ ou 
Choix de morceaux sanscrits de MM, Leapoi et Em, Bumouf, pages 
18. 132. 
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LA BHÂRATIDE. 

Si les Védas et le Manava résument poétiquement la 
sagesse traditionnelle des brahmanes^ les souvenirs hé- 
roïques des xatryas guerriers apparaissent plus vivement 
encore dans les deux grandes épopées qui, du huitième 
au sixième siècle avant notre ère, sont nées de la pléni- 
tude féconde, de la riche efflorescence de l’esprit indien. 

Le Mahâbhârata ou Bhâratide, le plus colossal de ces 
deux poèmes, quoique le second en date, comprenant 
200,000 vers répartis en dix-huit livres, subdivisés eux- 
mêmes en une multitude de chants, est moins une épopée 
qu’un iinmense répertoire de toutes les légendes de l’Inde 
aryenne, recueillies, dit-on, par Vyâsa, dont Je nom si- 
gnifie collecteur, et groupées avec moins d’art que d’abon- 
dance autour du sujet principal (i). Ce sujet, essentielle- 
ment indien, est la lutte de deux branches de la dynastie 
lunaire des Bhâratides établie à Hastinapura, dont les 
ruines se voient encore près de Delhi ; lutte qui rappelle 
sous maints rapports les incidents de la guerre de Thèbes. 
De deux frères, l’aîné Pandus a cédé le trône à son frère 

(1) Le Mhaàbhâratay dont le texte a été publié à Calcutta, n'est 
généralement connu que par les brillants extraits publiés par W. Schle<^ 
gel, Chézy, Bopp, Th, Pavie; mais M. Fauche, traducteur conscien- 
cieux du Râmâyana, poursuit avec un noble courage sa traduction 
complète parvenue au 8® volume. 
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Dhretarastra, en réservant les droits héréditaires de ses 
cinq fils, Yudhisthira, Bhîma, Arjuna, Nakula, Sahadéva, 
types de justice, de force, de sagesse et de fraternité gé- 
néreuse, héros tellement exemplaires que leur naissance 
est attribuée aux dieux qui personnifient ces vertus, c’est- 
à-dire à Yama, à Vâyus, à Indra, aux deux Açvins. Mais 
Dhretarastra a cent fils dévorés d’une ambition inquiète, 
que manifeste surtout Duryodhana, l’aîné, en persécutant 
cruellement ses cousins. Cette rivalité, commencée dès 
l’enfance, se continue dans la jeunesse, où, après un ora- 
geux tournoi, une réconciliation éphémère, une partie de 
jeu malheureuse qui leur fait perdre tous leurs droits, les 
Pandavas, avec Kunti leur mère, et Draupadî leur com- 
mune épouse, se retirent au fond des forêts. Là des dan- 
gers sans nombre exercent leur courage, en même temps 
que leur esprit s’éclaire au récit d'antiques légendes, à 
l’aspect de célestes visions. Puis ils servent, déguisés, 
dans une cour étrangère, où leur patience subit de rudes 
épreuves. Puis enfin reconnus, enhardis par l’adjonction 
d’alliés fidèles et surtout du mystérieux Kreshna, du sage 
conseiller d’ Arjuna, ils engagent cette guerre formidable, 
où, du côté de leurs rivaux désignés sous le nom de 
Kauravas, apparaissent successivement Bhisma, Drona, 
Karna, Çalya, les princes les plus puissants de l’Inde, tous 
vaincus ou tués par Kreshna, jusqu’à ce que Duryodhana 
lui-même succombe sous la massue de Bhîma. En vain 
Açvathaman, échappé au combat, extermine-t-il dans une 
attaque nocturne presque tous les alliés des Pandavas; 
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ceux-ci triomphent au milieu du carnage dont ils déplo- 
rent toutes les horreurs ; et, après maints graves entretiens 
et maintes cérémonies expiatoires, Yudhisthira, proclamé 
roi suprême, vient d’inaugurer son nouveau règne par un 
sacrifice solennel, quand il apprend que Kreshna lui- 
même, son bon génie, son plus ferme défenseur, a tout 
à coup disparu de la terre, et que l’ami qu’il pleure n’est 
autre que Vishnus, venu dans ce monde corrompu pour y 
régénérer les âmes. Dégoûté des vanités terrestres, le roi 
cède la couronne à un de ses neveux, et s’achemine avec 
ses frères et son épouse vers les gorges glacées de l’Hima- 
laya, afin de s’y préparer au ciel. Dans cette ascension 
laborieuse vers le séjour de la béatitude, ils montent avec 
ardeur, ils approchent du sommet ; mais, trop faibles de 
vertu et de foi pour atteindre le but désiré, l'épouse, les 
quatre frères succombent ; le seul Yudhisthira parvient par 
sa justice à la cime où s’ouvre l’empyrée. Descendu de là 
dans les enfers, il en ramène, par une faveur spéciale due à 
son dévouement sublime, ceux qui lui furent chers sur la 
terre; il se réconcilie avec tous ses ennemis, et jouit enfin 
dans l’assemblée des dieux de la félicité suprême. 

Cette pâle esquisse d’un poème immense, ^étourdissant 
par ses mille incidents , parsemé de récits sans nombre 
et sans mesure, n’en peut donner qu’une idée très-res- 
treinte ; car son mérite, obscurci à nos yeux par d’inter- 
minables longueurs, consiste beaucoup moins dans le dé- 
véloppement du sujet même que dans cet heureux choix 
d’épisodes, de traditions, de réflexions, de tableaux cos- 
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DK^oniques, mythologiques et héroïques dont il abonde, 
et qui résument toute la science des Hindous. C’est là te 
mérite dominant de cette immense série de chants, où 
des beautés du premier ordre compensent mille fastidieux 
détails. Aussi plusieurs savants judicieux , en Allemagne, 
en Angleterre, en Italie, en France, ont-ils soigneusement 
extrait, traduit, versifié même ses plus importants épisodes; 
soit (jue, placés sous forme de récits, ils se rapportent à 
des temps antérieurs, comme le déluge de Manus, la lutte 
des diénx et des titans, la mort de Sunda et üpasunda, 
la reconnaissance de Çakuntalâ par Hushmanta, les amours 
de Nala et Daraayantî, le dévouement de Savitrî pour 
Satyavan, la Bhagavad-gîtâ ou révélation de Kreshna; soit 
qu’ils tiennent au corps même du sujet, comme le tournoi 
des princes rivaux, la destruction des géants par Bhima, 
les fiançailles et l’enlèvement de Draupadî, l’ascension 
d’Arjuna au ciel et son retour sur la terre, la défaite des 
Kauravas, la vengeance d'Açvatharaan, la célébration de 
l’Açvamédha, la renonciation au trône. Vient ensuite un 
tableau final, dont nous donnâmes la première traducb'on 
en 1853, et qui, selon nous, est le plus beau du poème, 
l’apothéose de Yudhisthira et sa descente volontaire aux 
enfers. 

Ne voulant jeter ici qu’un coup d’œil sommaire sur ces 
vastes sujets que nous avons traités ailleurs, nous n’en 
citerons que quelques extraits, rangés dans nos textes et 
nos imitations latines, non d’après l’ordre accidentel que 
leur ont donné les narrateurs , mais dans un enchaîne- 
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ment chronologique qui fera mieux comprendre leur 
portée. 

Après la Création du monde, début sublime de Manava- 
dharma, le plus grand événement cosmogonique est le 
Déluge, que la Bhâratide raconte dans un curieux récit 
(livre lu) dont nous ne donnerons ici que te tableau final, 
représentant Manus et les sept Rishis soutenus et dirigés 
sur les fiots par le poisson divin; récit qu’il est intéres- 
sant de comparer à celui de la Bible et à la légende grecque. 

A la suite de cette réminiscence d’un fait positif mais 
altéré, vient se ranger la légende fantastique de la guerre 
des Daityas et des Dévas, des titans et des dieux, expri- 
mant l’antagonisme des forces de la nature sauvage contre 
celles de la civilisation, ainsi que l’oppositioa incessante, 
inconciliable, du mal contre le bien. Celte guerre se re- 
produit sous diverses formes dans la lutte des serpents, 
génies infernaux, contre les aigles ou vautours, oiseaux 
célestes; dans l’apparition des géants Sunda et Upasunda, 
captivés par la belle Tilottamft; dans la descente de la 
nymphe Gangâ pour purifier le monde, et dans une foule 
d’épisodes , parmi lesquels se trouve l'histoire de Râma 
et de Silà, racontée d’une manière succincte et peut-être 
antérieure au grand drame de la Râmaîde (livre m). Ici 
nous n’en citerons qu’un passage, celui de la descente 
des divinités, venues pour sauver et Justifier Sitâ. 

Si, dans la Bhâratide, l’héroïne principale, Draupadi, est 
condamnée par sa position même comme épouse des cinq 
frères, souvenir local de polyandrie, à irae infériorité 
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fâcheuse que ne peuvent effacer ses vertus, le type 
idéal de la femme, parée de ses grâces les plus pures, 
s’y révèle fréquemment, en dehors du sujet, dans ces 
épisodes admirables qui sont maintenant gravés dans la 
mémoire de tous. Ici la Bhâratide ne le cède, pour l’élé- 
vation des pensées et la vivacité des couleurs, ni à la Râ- 
maïde, ni aux chefs-d’œuvres grecs, qu’elle égale, qu’elle 
surpasse souvent. Savitri, Çakuntalâ, Damayanti, Pramad- 
varâ, sont des images parfaites de candide innocence, 
de fidélité conjugale, de tendresse maternelle, d’abnéga- 
tion sublime ; nobles modèles pour tous les âges, reflets 
anticipés du christianisme. 

Pramadvarâ, l’Eurydice indienne, est née de la plus 
belle des nymphes et du plus beau des génies célestes. 
Abandonnée dans la forêt, près de la demeure d’un saint 
hermite, elle a été recueillie par lui et élevée avec sollici- 
tude. Bientôt ses aimables attraits, qui l’ont fait sur- 
nommer la belle par excellence, touchent le cœur de 
Rurus, jeune brahmane d’une naissance illustre, qui la fait 
demander en mariage par son père Pramatis (livre i). 
La demande est agréée, le jour du mariage est fixé, quand 
l’élan d’une joie enfantine entraîne, comme Eurydice, la 
jeune fille à sa perte, et provoque, de la part de Rurus, 
un acte de dévouement égal, supérieur même au dévoue- 
ment d’Orphée, et couronné d’un plus heureux succès. 
Nous avons reproduit, sauf quelques légères coupures et 
modifications dans les noms propres, le récit du poète in- 
dien, vers pour vers. 
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Damayanti, la Pénélope indienne, est fille d’un roi de 
Vidharba, contrée voisine de celle de Nishada, où régnait 
le père du jeune Nala, héros doué d’une beauté sans pa- 
reille et des plus brillantes qualités. Entre lui et la char- 
mante princesse des cygnes, messagers aériens, servent 
d’heureux intermédiaires. Sans se voir, ils se connaissent, 
ils s’aiment; et le père de Damayantî, pressentant le désir 
de sa fille, annonce de solennelles fiançailles où elle doit 
faire choix d’un époux (livre ni). Tous les princes de l’Inde 
y accourent ; et, avec eux, s’avancent sur leurs chars quatre 
divinités puissantes, Indra, Yama, Vâyus, Varuna, qui aspi- 
rent à la main de la princesse, et chargent Nala lui-même 
de transmettre leurs vœux. Ce héros violemment partagé 
entre son pieux respect et son ardent amour, s’acquitte 
consciencieusement de cette mission si délicate ; mais la 
jeune fille, fidèle à ses ser-ments, persiste à le choisir au 
milieu des dieux mêmes qui avaient emprunté ses traits ; 
et cet amour si pur, si exemplaire, est approuvé des hom- 
mes et béni par les dieux. Tel est le début de ce bel épi- 
sode dont nous n’extrairons ici que le portrait des amants 
et la cérémonie des fiançailles, suivies plus tard d’épreuves 
cruelles que surmonta la constance de l’épouse, ramenant 
Nala à la vertu et au bonheur. 

Çakuntalâ, l’Ândromaque indienne, est née de la nym- 
phe Mênakâ et du guerrier Viçvâmitra, qui , malgré cette 
faute passagère^ devint plus tard un illustre brahmane. 
Déposée sur un lit de verdure, entourée d’oiseaux qui la 
protégeaient de leurs ailes, elle avait été recueillie et élevée 
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par rhermite Kanva, un des chantres inspirés des 
Yédas. Resplendissante de grâce et de jeunesse, elle est 
aperçue par Dushmanta, noble chef de la race lunaire, 
lequel, épris d’amour, lui jure une foi inviolable 
(livre i). Elle reçoit son serment approuvé par son tuteur 
lui-même ; et, rentrée dans sa solitude, elle met bientôt 
au monde un fils beau comme le jour, doué d’une force 
merveilleuse, et bien digne du glorieux héritage que lui 
avait promis son père. Quand il entre dans sa sixième 
année, Çakuntalâ, confiante en cette promesse, se rend 
avec lui à la cour de Dushmanta; mais le roi, assis sur 
son trône au milieu de ses conseillers, dans tout l’éclat 
de sa magnificence, refuse de reconnaître son épouse et 
la rejete avec une dureté feinte qui navre ce cœur si sensi- 
ble. C’est alors que l’amour maternel, exaltant tout à coup 
la jeune anachorète, fait jaillir de ses lèvres ces paroles 
pathétiques, dont nous ne reproduisons que quelques stro- 
phes, et dont l’effet fut , dans le poëme comme dans la 
belle tragédie de Kalidasa, de faire éclater son innocence 
aux yeux de tous les assistants et d’autoriser ainsi le roi à 
la déclarer souveraine et à reconnaître son fils Bharata 
comme héritier de ses états. 

Ce même amour conjugal, porté au. comble du dévoue- 
ment, honore le nom de Savitrî, l’Alceste indienne, 
fille d’un roi de Madra, fiancée par son choix réfléchi 
et modeste à Salyavan, jeune homme de sang royal, 
vivant au milieu des forêts, comme le bon Yajnadatte, 
avec son père et sa mère aveugles et dépossédés (livre ni). 
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Au moment de conclure l’hymen, Savitri a appris d’un sage 
qu’au bout d’un an son fiancé doit mourir : et cependant 
la noble fille persiste à l’épouser. Elle l’entoure des soins 
les plus tendres, ainsi que ses parents ; elle partage la vie 
humble et austère de cette famille réduite à l’indigence. 
Puis, quand le terme fatal approche, elle passe en jeûnes 
et en prières trois jours, trois nuits consécutives; elle 
implore, par un vœu dont elle garde le secret, la pieuse 
intercession des brahmanes ; puis, au moment où Satya- 
van, ignorant le destin qui le menace, veut aller chercher 
dans la forêt le bois pour les autels, les provisions pour 
l’hermitage, elle demande à l’accompagner; elle écarte 
tout prétexte de faiblesse, et obtient de ses vieux parents 
la permission de le suivre, le front souriant, le cœur na- 
vré. C’est le passage que nous avons reproduit ; mais tous 
nos lecteurs connaissent la suite de cet admirable épi- 
sode, l'apparition de Yama et le triomphe de l’héroïque 
épouse, obtenant que son époux soit rendu à la vie, et 
toute sa famille au bonheur (i). 

La Bhagavadgîta, connue par un grand nombre d’ana- 
lyses et de traductions, est un des morceaux les plus 
brillants du vaste poème (livre vi), dans lequel il marque 
une époque relativement récente, où le culte austère de 
Brahmâ, proclamé dans le Manava, avait dégénéré en 
dualisme, puis en panthéisme avec Çiva et Vishnus. Tou- 

(1) Cl»cun des épisodes que nous venons de signaler se rencontre, 
traduit en entier, dans notre précédent ouvrage. 
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tefois; du milieu de cette vague philosophie proclamée par 
le dieu bienfaisant qui se cache sous les traits de Kreshna, 
jaillissent les reflets d’une doctrine éminemment spiritua- 
liste, et c’est dans ce sens que nous citerons ici la peinture 
de l’âme humaine, immortelle dans son essence conume 
l’âme suprême qui l’a créée. 

La notion du bien et du mal et de la responsabilité 
individuelle ressortent également de la Bhagavadgita dans 
ce tableau énergique des illusions du péché et des trois 
grands obstacles qui, dans le monde ancien comme dans 
le nôtre, se dressent menaçants sur la voie du salut 
(livre vi). 

Nous terminerons nos citations par les deux scènes im- 
posantes qui résument en quelque sorte toute la moralité 
de la Bhâratide, et dont la première, l’ascension d’Arjuna, 
placée au troisième livre du poëme, a été reproduite 
dans plusieurs publications successives. On sait qu’Àrjuna 
qui, parmi les frères Pandavas, représente la sagesse, 
comme Yudhisthira la justice, Bhîma le courage, les deux 
autres l’amitié fraternelle, est admis à s’élever, sous les 
auspices d’Indra, à la contemplation du ciel des élus, que 
le poète décrit avec une majesté dont nous avons cherché 
à reproduire l’empreinte fidèle, bien qu’affaiblie. 

Enfin au dix-huitième livre, Yudhisthira, que sa vertu 
austère, triomphant de toutes les épreuves, a seul fait sur- 
vivre à ses frères et à son épouse, monte des cimes de 
l’Himalaya jusqu’au ciel, où il les cherche vainement, et 
demande à les rejoindre jusqu’en enfer, où le châtiment 
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qu’ils subissent est abrégé et effacé par son sublime dé- 
vouement. Nous croyons avoir été le premier à traduire cet 
admirable épisode, dans lequel se trouvent retracées, à 
côté des terreurs que la triste réalité du péché a propa- 
gées à travers les siècles, les espérances de relèvement et 
de récompense assurées à l’ascendant de la vertu. 

Nos citations textuelles de la Bhâratide, accompagnées 
des imitations latines, se résumeront donc dans les titres 
suivants (*) : 

1. Le Déluge. 

2. Apparition des dieux. 

3. Rurus et Pramadvarâ. 

4. Nala et Damayantî. 

5. Plaintes de Çakuntalâ. 

6. Dévouement de Savitrî. 

7. L’âme immortelle. 

8. L’illusion des méchants. 

9. Ascension d'Arjuna. 

10. La cité céleste. 

1 1 . Descente de Yudhisthira. 

12. La délivrance finale. 


(1) La traduction française de ces morceaux et des précédents se 
trouve dans notre Poésie héroïque, pages 72, 77 ; 197 à 222 ; 238 à 
275; dans le Selectœ de Nancy, pages 17, 131; 133, 164. 
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IV. 

LA BÀMAIDE. 

Plus régulier dans son ensemble et plus homogène 
dans sa marche, l’antique Râmâyana ou Râmaïde, œuvre 
de l’anachorète Valmikis ou Valmike, qui vécut proba- 
blement dans le neuvième siècle et fut ainsi contemporain 
d’Homère, exige de nous une analyse plus détaillée, puis- 
qu’il est le sujet principal de nos citations. Ce poëme de 
48,000 vers, répartis en 6 livres et en 550 chapitres, 
contient en effet tant de beautés du premier ordre 
qu’on peut y puiser largement, non-seulement des 
lumières précieuses sur l’histoire, les légendes, la na- 
ture exceptionnelle de l’Inde, ce pays de merveilles et de 
vérités fécondes, mais encore les peintures les plus vraies, 
les plus saisissantes de la vie iitime, des vertus domes- 
tiques, des tendances religieuses. Car le profond spiri- 
tualisme qui, malgré tout le luxe de visions fantastiques, 
domine et relève l’œuvre entière, l’influence du pouvoir 
suprême et équitable de Brahmâ, dont les autres div i- 
nités, Çiva et Yishnus eux-mêmes, ne sont que les mi- 
nistres, prouve évidemment l’antiquité du poëme bien 
antérieur aux absurdes Purânas, et le génie du poëte 
éminent qui en a doté sa patrie et le monde (^). 

(1) Les deux principales traductions du Râmâyana sont celles de 
M. Gorresio, avec texte complet et version italienne (Paris. 1843-59), 
et de M. Fauche, en français [Meaux. 1854-58). L’épisode de Yajna- 
datte avait été traduit par Chézy dès 1826. 
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Rien de plus grand, de plus harmonieux en effet que 
la marche de la Râmaïde, dont toute la progression, 
s’enchaîne du début jusqu’au dénouement, à travers des 
incidents sans nombre, dans l’ordre le plus régulier, le 
plus clair, le plus méthodique. Etonnant contraste en 
effet entre le luxe prodigieux d’images, de visions, de 
transformations, l’abus de forces surnaturelles, la redon- 
dance de descriptions et de discours, vers lesquels le 
chantre est entraîné comme Je sont tous les Orientaux, 
et la sage ordonnance de son poëme, la fixité de sa pensée, 
la moralité de son but, la grandeur de ses conceptions. 
C’est là le cachet du génie, c’est l’empreinte d’une âme 
d’élite, c’est le sceau de l’immortalité dont seront mar- 
qués, à travers . tous les siècles, les noms d’Homère et de 
Valmike, ces deux créateurs de l’épopée ; individualités 
puissantes et vivaces, dont une critique téméraire cher- 
cherait vainement à nier l'existence ou à contester la 
valeur . Oui , le spuffle d’une àme sublime traverse 
victorieusement la Râmaïde comme l’Iliade , comme 
l’Odyssée. Inférieur par la forme insolite, souvent insai- 
sissable des êtres qui servent d’auxiliaires à ses héros, 
inférieur surtout par la prolixité du style, ce poëme égale 
les chefs-d’œuvre d’Homère par la justesse des pensées, 
la richesse des peintures, la vivacité des émotions ; il les 
surpasse par la pureté des caractères et la noblesse de 
l’idéal. Chez les Grecs le ciel s’abaisse souvent au niveau 
de la terre, chez les Indiens la terre aspire sans cesse à 
s’élever vers le ciel. 

19 
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Dans le prélude placé en tête du premier chant, Adi- 
kanda, prélude sans doute postérieur en date (Uâra. I, ch. 

1 à 4), nous voyons d’abord Valmike, anachorète austère, 
plongé dans la méditation sur les rives d’un fleuve calme 
et pur, s’inspirer, pour le rythme de ses vers de la voix 
plaintive de deux cygnes ou cigognes; pour le choix de son 
sujet d’un oracle de Brahmâ lui-même, qui lui ordonne 
de célébrer les exploits merveilleux de Râma. Aussitôt se 
déroule devant lui. et devant ses disciples ravis, la série 
de ces chants enthousiastes dont la gloire doit être im- 
mortelle. 

Puis le récit commence (ch. 3) par la description 
d’Ayodhyâ, la cité inviolable, la ville des rois solaires, 
dont Manus lui-même a posé les fondements. C’est là que 
règne Daçaratha, prince accompli, uni à trois épouses, 
Kauçalyâ, Kaikéyî, Sumitrâ, entouré de ministres et de 
prêtres vénérés, jouissant de tous les biens, mais privé 
d’héritiers (ch. 6-7). Instruit, par un heureux hasard, 
de l’aventure de Rishyaçringa, jeune hermite qu’un essaim 
de nymphes gracieuses entraîna à la défense d’un roi 
(ch. 8-9), il l’invite à venir célébrer en sa faveur l’Açva- 
médha, sacriflce du cheval, fête pompeuse à laquelle as- 
sistent les dieux mêmes (ch. 10-14). Vishnus apparaît, et 
consent à renaître, par l’effet d’un mystérieux breuvage, 
dans les quatre fils accordés au monarque, Râma, Bharata, 
et deux jumeaux, Laxmana, Çatrugna, l’un dévoué à 
l’aîné, l’autre au second de ses frères (ch. 15-19). Râma, 
en qui rayonne surtout la grâce divine, et dont les futurs 
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auxiliaires, Yânaras ou satyres, naissent déjà en foule 
dans les bois, est confié aux soins intelligents de Yaçistha. 
chef des brahmanes (ch. 20). A peine a-t-il atteint l’ado- 
lescence qu’un saint illustre, Yiçvàmitra, à la fois brah- 
mane et guerrier (i) , le réclame comme champion dans 
sa lutte contre les Raxasas ou vampires, noirs satellites 
du démon Ravana (ch. 21-24). Le roi y consent avec 
peine; mais déjà des prodiges célestes lui présagent la 
gloire de son fils. 

Ràma part, ainsi que Laxmana son frère; et, guidé par 
Yiçvàmitra, il arrive en vue d’une forêt primitive dont 
l’aspect formidable l’étonne (ch. 25-27). Il y tue un 
monstre homicide; et, muni d’armes et de vertus divines, 
il en abat bientôt deux autres (ch. 28-30). Le calme 
renaît dans tous les hermitages, dont chacun a sa légende 
antique, racontée par le saint au jeune prince dans le 
cercle attentif des ascètes, au milieu des splendeurs 
d’une de ces nuits indiennes que le poète a décrite 
dans le style de Yirgile (ch. 31-36). C’est ainsi qu’une 
foule de récits charment pour eux les fatigues de 1a route, 
et qu’entre ces légendes bizarres sur Çiva et Umà, sur 
Indra et Ahalyâ, sur la lutte fantastique des dieux et des 
titans (ch. 37-44), se détache dans l’éclat le plus pur la 
belle prosopopéede la descente de Gangà, nymphe du Gange, 

(1) Ce sage, et tous ceux qui figurent dans le poëme, sont la per- 
sonnification toujours vivante des chantres religieux des Yédas, dont 
les principaux sont Atris, Angira, Vaçistha, Viçvàraitra, Kanva, Kutsa, 
I Bharadviija, etc. 
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qui, du front de Çiva, s’élança jadis à la mer (ch. 45-50). 

Enfin Ràma arrive avec son frère et son illustre guide 
à la cour > de Mithilà, où il apprend de la bouche d'un 
prêtre l’histoire de la lutte merveilleuse de Viçvàmitra, 
chef des guerriers, contre Vaçistha, chef des brahmanes; 
les efforts, les défaites du premier, ses pénitences, son 
triomphe héroïque, puis enfin son admission au brah- 
manatet les prodiges de sa puissance (ch. 51-68). Là, on 
présente à Ràma l’arc divin que, seul, le dieu Çiva avait 
pu soulever, et qui, par une épreuve suprême, doit faire 
connaître le protégé du ciel. Le héros tend l’arc et le 
brise; la fouie fuit éperdue, mais le roi Janaka, attentif 
au présage, offre au guerrier favorisé des dieux la main 
de sa fille Sitâ, la plus belle des princesses, née jadis 
dans un sillon sacré (ch. 69). Il veut aussi allier à sa ^ 
famille les autres fils du roi Daçaratha, lequel est mandé 
à sa cour et reçu avec de grands honneurs (ch. 70-71). 
La descendance des prince énumérée, les rites religieux 
accomplis (ch. 72-74), les quatre mariages sont sanc- 
tionnés sous les yeux des deux chefs de famille (ch. 75). ! 

Viçvàmitra retourne à sa retraite sur la cime de l’Hima- 
laya; Daçaratha et les jeunes couples prennent joyeux la i 
route d’Ayodhyà, quand soudain le ciel s’obscurcit et une 
trombe affreuse vient envelopper fa terre (ch. 76). De 
cette trombe sort, armé de sa hache, tenant en main 
l’arc de Vis'hnus, le terrible Paraçuràraa, brahmane divin 
destructeur des guerriers. 11 provoque Ràma à la lutte et 
lui donne à bander l’arc énorme. Celui-ci le fait sans ef- 
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fort, et le brahmane vaincu lui abandonne le monde; allé- 
gorie ingénieuse qui constate, après la période sacerdotale, 
la prédominance des armes et la réhabilitation des xatryas 
(ch. 77). Râma triomphant rentre dans Ayodhyâ avec 
Sitâ, ses frères et leurs épouses ; son père Daçaralha et 
Kauçalyâ sa mère partagent sa gloire et son bonheur (ch. 
78-80). 

Au début du deuxième Wsxet Ayodyâkanda, nous voyons 
le vieux roi, cédant à l’impulsion de son cœur et aux sou- 
haits unanimes de son peuple, préparer, en l’absence 
de Bharata appelé à la cour de son aïeul maternel, la fête 
solennelle du sacre de Râma comme héritier présomptif du 
trône (Râm. II, ch. 1-5). Les rues de la ville sont pavoi- 
sées, les temples sont ouverts, les rois tributaires convo- 
qués, et entre autres ceux des Çakas ou Saces et des Yava- 
nas ou Ioniens. peuple enthousiaste attend son jeune 
prince à qui sont imposés la prière et le jeûne, quand 
soudain, égarée par une suivante envieuse, Kaikéyi mère 
de Bharata se pose devant le roi en humble suppliante 
(ch. 6-8). Daçaratha, ému de l’angoisse d’une épouse à 
qui jadis il dut la vie, à qui il a juré d’accorder deux fa- 
veurs aussitôt qu’elle les réclamerait, proteste de son 
amour et confirme la promesse fondée sur son pouvoir et 
sur sa foi. 

A ces mots la perfide se relève et fait précéder sa ré- 
ponse d’une abjuration sinistre. Puis éclate, comme un 
coup de tonnerre le vœu impie qui consterne le monar- 
que : exil de Râma pendant quatorze années, couronne- 
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ment de Bharata (ch. 9). En vain le roi gémit et supplie ; 
prosterné aux pieds de Kaikcyi, s’indignant de sa propre 
faiblesse, il repousse la lumière du jour (ch. 10). Inutiles 
efforts ; la marâtre persiste, le jour fatal arrive où Râma 
s’avance dans son pompeux cortège pour recevoir l’onc- 
tion royale (ch. 11-14). Son père reste muet, et ce 
trouble l’effraie ; mais bientôt Kaikéyi proclame l’arrêt 
funeste, et le héros, fidèle au devoir, enflammé d’une 
ardeur généreuse, annonce sa prompte obéissance (ch. 
15-16). 

Sa résolution prise d’obéir à son père, de justifier une 
promesse imprudente en se condamnant à l’exil, il se voit 
forcé d’affronter l’indignation de son frère Laxmana et la 
profonde affliction de sa mère (ch. 17-20). La tendre 
mère, après avoir vainement combattu sa résolution gé- 
néreuse, prononce alors sur lui, au moment du départ, 
cette pieuse bénédiction, où tous les dieux de l’Inde 
avec leurs attributs, où la nature entière avec ses phé- 
nomènes sont invoqués en faveur de Râma (ch. 21-25). 
Mais une dernière épreuve reste encore au héros. Sitâ, 
apprenant son malheur, proteste de sa résolution de le 
suivre; en vain veut-il la dissuader en lui peignant les 
dangers de ce triste pèlerinage; les prières de Sitâ sont si 
touchantes qu’il serait dur d’y résister (ch. 26-30). Râma, 
vaincu par tant d’amour, accepte, avec son frère Laxmana, 
Sitâ pour compagne d’infortune. Il distribue ses biens (ch. 
31-32), et, dans une entrevue solennelle avec le roi son 
père, entouré de ses prêtres, de ses ministres, de ses 
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femmes, de la cour tout entière, le noble proscrit reçoit 
de Kaikéyi les vêtements d’anachorète , dont Sità s’en- 
veloppe comme une gazelle timide; mais que le roi 
échange contre de riches vêtements (ch. 33-37). 

Râma saisit ses armes, et tous trois sur un char traver- 
sent la ville consternée, au milieu d’un concours immense 
(ch. 38-40). Le roi les suit aussi longtemps que le per- 
mettent ses forces défaillantes ; puis Ràma profite de la 
nuit pour se dérober à l’empressement ou peuple obsti- 
nément attaché à ses pas (ch. 41-46), et, franchissant 
plusieurs rivières, il parvient enfin aux bords heureux du 
Gange (ch. 47). Un, prince ami, Guha, successeur probable 
de Nala, l’oublieux époux de Damayantî, le reçoit dans les 
bois sauvages de Nishada, que bientôt, au lever de l’au- 
rore , il quitte avec son épouse et son frère pour traverser 
le Gange (ch. 48-51). Suivant le conseil d’un saint her- 
mite, ils se rendent au mont Chitrakuta, colline fleurie 
située sur les flancs du Vindhya , près des rives de la 
Yamunâ ; c’est là qu’eux-mêmes construisent leur modeste 
chaumière (ch. 52-56). 

Cependant l’écuyer Sumantra , resté seul , retourne 
tristement dans la ville d’Ayodhyâ qu’obscursissent de 
funestes présages. Admis devant Daçaratha, il lui raconte 
le voyage de son fils, les larmes de ses coursiers délaissés, 
le deuil général de la nature (ch. 57-60). Puis viennent 
les reproches de Kauçalyâ, reproches un peu longs comme 
toutes ces douleurs, mais que relèvent quelques nobles 
maximes prononcées par elle ou par le roi (ch. 61-64). " 
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Ces maximes d’une portée si miorale servent de début 
au célèbre récit dans lequel Daçaratha dévoile à son 
épouse la source première de ses malheurs, le meurtre 
involontaire du jeune Yajnadatte, ce modèle de piété 
filiale, qu’il tua jadis à la chasse en croyant frapper une 
bête fauve (ch. 65-66). Aucun ami de la littérature 
n’ignore maintenant cette admirable scène, successive- 
ment traduite dans tous les idiomes de l’Europe, et que 
nous avons reproduite ailleurs. Elle se termine, comme 
on le sait, par cette attendrissante image qui, avec la fin 
du récit, peint aussi la mort du monarque, victime rési- 
gnée de sa fatale erreur. 

Daçaratha est amèrement pleuré par Kauçalyâ, par 
Sumitrà et par ses ministres en deuil, lesquels, d’après 
l’avis deVaçistha, s’empressent de faire cesseri l’inter- 
règne (ch. 67-69), Un message est envoyé à Bharata qui 
réside à la cour de son aïeul. Le prince, effrayé d’un songe 
sinistre, suit sans délai les messagers qui lui cachent d’abord 
son malheur; il arrive enfin, il interroge sa mère et ap- 
prend d’elle la fatale vérité (ch. 70-74). Désolé et indigné 
à la fois, il accable Kaikéyi de reproches, et jure, ainsi 
que Çatrugna son frère, de réserver le trône à Ràma 
(ch. 75-78). Il rend hommage à Kauçalyâ, et accomplit 
en grande pompe les funérailles du roi défunt (ch. 79-85). 
Puis il convoque toute la population, dignitaires, bour- 
geois, artisans et soldats ; et, à la tête de cette armée im- 
mense. il s’achemine à travers les forêts pour porter à 
Ràma l’investiture royale (ch. 86-90). Accueillie, après 
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la traversée du Gange, par l’herraite Bharadvaja, l’armée 
reçoit de ce saint vénéré une hospitalité magique, tout 
étincelante des splendeurs de l’Orient (ch. 9i-t00). Puis 
bientôt, au fond d’un bocage d’où s’élève une fumée lé- 
gère, apparaît l’hermitage de Râraa,' vers lequel Bha- 
rata et son frère s’avancent à travers une contrée ra- 
vissante (ch. 101-102). Cependant le héros, résigné à 
l’exil, étranger aux troubles du monde, parcourait sa 
calme retraite en compagnie de sa chère Sità. à laquelle 
il peignait avec amour la gracieuse mélodie des oiseaux 
(ch. 103-105). 

Tout à coup le bruit de l’armée se fait entendre au loin ; 
Laxmana est troublé, maisRâma le rassure (ch. 106-107) ; 
et bientôt l’arrivée de Bharata et de Çatrugna, qui se 
jettent tristes et muets aux pieds de leur aîné, amène 
cette touchante réunion des quatre frères que le poète 
compare à celle d’astres heureux (ch. 108). Après quel- 
ques paroles amicales, la couronne est offerte à Râma, la 
mort de Daçaratha annoncée. A cette nouvelle, il tombe 
comme frappé d’un coup de foudre (ch. 109-110). Ra- 
nimé, il honore les mânes de son père en leur consa- 
crant l’eau lustrale ; il reçoit affectueusement Kauçalyà^ 
et Sumitrâ, et Kaikéyî elle-même , aux yeux desquelles, 
dans sa noble infortune, il apparaît comme une divinité 
(ch. 111-112). 

Recouvrant enfin sa fermeté première, en présence de 
l’immense assemblée dont tous les vœux l’appellent au 
trône, Râma prononce d’éloquentes paroles sur la vanité 
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des biens terrestres, auxquels ne survit que la vertu (ch. 
113-114). Ici s’élève et se prolonge une lutte pleine d’ani- 
mation et de grandeur. Bharata supplie son frère de céder 
au vœu populaire ; Ràma refuse au nom du devoir et de 
la foi jurée. Alors Jâvalis, brahmane sceptique, ose atta- 
quer le devoir lui-mème, en raillant la félicité des justes 
consacrée par la tradition, en vouant au néant les noms 
les plus illustres ; assertion audacieuse et impie que Ràma 
repousse indigné (ch. 11 5-1 1 6) . 

Cependant Bharata, guidé par un motif plus légitinae, 
insiste pour que son frère accepte la couronne dont il se 
reconnaît indigne, et qu'il lui offre au nom même du 
père qui la lui a confiée. A la douce séduction de son 
frère, aux doctrines subversives du brahmane, qu’on a 
voulu faussement assimiler à celles du buddhisme nais- 
sant, Ràma oppose la vérité sainte, l’austère vertu obli- 
gatoire pour tous, et plus spécialement pour les rois (ch. 
(ch. 117-118). Alors Vaçistha, chef des brahmanes, atté- 
nuant prudemment l’audace de son collègue, fait l’énu- 
mération pompeuse, à dater de la création du monde, de 
cette même dynastie de rois dont celui-ci niait la per- 
manence (ch. 119) ; fragment précieux d’annales indiennes 
qui complète celui du premier livre. Puis il l’invite 
à ceindre la couronne, qui lui est légitimement due, au 
nom de ses frères, de ses prêtres, de ses conseillers, de 
son peuple affligé. Mais les motifs les plus spécieux, les 
prétextes les plus habiles, échoqent devant la constance 
du héros (ch. 120). 
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Bharata vaincu, malgré les supplications les plus vives, 
reçoit de son frère l’investiture royale, et se retire avec 
tout son peuple, saisi d’admiration et de respect, dans 
r humble résidence, en dehors d’Ayodhyâ, où il veut con- 
finer son pouvoir transitoire (ch. 121-127). 

Le troisième livre, Aranyakanda, est celui des forêts, 
où de nombreux anachorètes, troublés dans leurs prières 
et dans leurs sacrifices par les attaques des noirs Raxasas, 
viennent implorer l’appui de Râma, qui consent à aban- 
donner sa retraite pour se porter à leur secours (Râm. III, 
ch. 1). Il se rend d’abord avec son frère et son épouse à 
l’hermitage d’Âtris et de la pieuse Anusuyâ, de qui Sità 
reçoit une merveilleuse essence (ch. 2-5.) Puis, entrés 
dans la forêt Dandaka, ils percent de leurs flèches un 
géant, qui reprend devant eux sa forme lumineuse (ch. 
6-8). Le vieil hermite Çarabhanga, honoré de la présence 
d’Indra, se jette dans un bûcher d’où il s’élance au ciel 
et Râma, consacrant ses armes à la défense des anacho- 
rètes, continue avec Sitâ et son frère son généreux pèle- 
rinage (ch. 9-14). 

Parvenu ainsi au centre de l’Inde, Râma séjourne pen- 
dant dix ans au milieu des anachorètes, dont il pacifie les 
hermitages, écartant par sa seule présence les invasions 
des mauvais génies (ch. 15-18). Ses courses le mènent 
enfin devant Agastya, le plus grand des hermites, person- 
nification de l’étoile Canopus et gardien de l’hémisphère 
austral, lequel lui remet l’arc de Vishnus, et félicite Sitâ 
de ce ferme courage qui l’élève au-dessus de son sexe 
(ch. 19). 
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Par son conseil les nobles exilés s’établissent dans la 
vallée de Panchavati sur les bords du Godàvari, où ils 
passent des jours fortunés sous les brises vivifiantes de 
l’hiver (ch. 20-23), jusqu’au moment où ils sont rencon- 
trés par Çurpanakhâ, ogresse cruelle, qui, éprise d’amour 
pour Ràma,^ se jette sur Sità pourja tuer (ch, 24). Mutilée 
par Laxmana, elle s’enfuit, et excite contre les deux 
guerriers l’imposante armée des Raxasas ou Yâtavas, cam- 
pée à peu de distance dans les hois du Janasthâna (ch. 
25-27), Ivres de vengeance ils s’élancent, d’abord par 
dizaines, puis par milliers, excités un combat par leur 
chef impie, qu’avertissent vainement de funestes présages 
(ch. 28-29). A ce lointain tumulte RAma, prévoyant le 
danger, met en sûreté Sitâ et Laxmana, et s’arme pour 
le combat, plein d’un radieux espoir (ch. 30). 

Alors commence une lutte épouvantable, où, seul contre 
des milliers d’ennemis, Râma abat tour à tour leurs guer- 
riers les plus intrépides, immole Dushana, Triçiras, met 
en fuite leurs noires phalanges, et complète sa victoire 
par la mort de Kbara, dont la marche menaçante, l’iné- 
branlable audace et la chute terrible sont peintes sous les 
plus vives couleurs (ch. 31-35). 

Son frère mort, ses amis dispersés, Çurpanakhâ. douée 
de forces magiques,' vole furieuse vers l’ile de Lankâ où 
règne son autre frère, le cruel Ravana, le monarque aux 
dix têtes, rival heureux de Kuvéra, redoutable aux hom- 
mes et aux dieux. Au milieu de la cour où il trône, elle 
lui dénonce l’affreux désastre, la victoire de Râma, la 
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beauté de Sitâ, et l’accable d’outrageants reproches (ch. 
36-37). 

Enflammé de haine contre Râma et d’un coupidtie 
amour pour Sitâ, le sombre Ravana s’élance sur son char 
aérien vers la côte méridionale de l’Inde (ch. 38-39), et, 
à travers des sites verdoyants, il parvint à l'herraitage 
de Mâricha, autre mauvais génie qu’il force de s’associer 
à sa vengeance (ch. 40-47). Sous la forme d’un antilope 
au < pelage d’or, celui-ci éblouit la jeune femme qui 
■voudrait le retenir, et Râma, empressé d’accéder à ses 
■veaux, s’engage dans cette chasse haletante que le poète 
a su peindre en couleurs aussi vives, aussi brillantes que 
celles d’^Ovide (ch. 48-50). 

Le géant expirant jette un cri pour appeler Laxmana, 
qui, d’après l’ordre de Sitâ, court à la recherche de son 
frère (ch. 51). Elle est seule, privée de toute défense; 
c’est l’instant favorable que choisit Ravana pour franchir 
la forêt, dont les hôtes, animaux, végétaux, rivière même, 
frémissent devant l’infernal ravisseur. Il s’approche «ous 
les traits d’un mendiant, et lui adresse d’insidieuses 
paroles, dont l’exagération dénote la perfidie (ch. 52). 
La naïve Sitâ l’accueille sans défiance, l’interroge à son 
tour, et reçoit une réponse qui soudain la remplit d’effroi. 
Puis vient sa déclaration criminelle et l’énumération 
de son pouvoir ; rien n’ébranle la constance de Sitâ, qui 
lui répond avec indignation en exaltant les vertus de 
Râma (ch. 53-54). Le démon revêt sa forme terrible; 
Sitâ résiste plus vivement encore. Furieux enfin il l'en- 
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veloppe comme une planète funeste obscurcit une étoile, 
et la ravit comme l'aigle enlève une couleuvre marine 
(ch. 55). 

Sitâ, emportée dans tes airs, adresse à la nature entière 
un triste et pathétique adieu ; mais bientôt parait un dé- 
fenseur. C’est Jâtayus, roi des vautours et allié fidèle de 
Ràma. Perché sur la cime d’un rocher où il abritait sa 
vieillesse, il entend tes cris de la victime; il s’élance 
contre Ravana qu’il interpelle; il brise son char attelé 
d’onagres, tue son écuyer, le blesse lui-même et le force 
un instant d’abandonner sa proie. Mais enfin, épuisé par 
l’âge, il succombe en maudissant le ravisseur (ch. 56-57). 
Cependant Brahmâ a vu le crime, et prononcé d’avanc e 
le jugement final. 

Après ce combat digne d’Hésiode, le poète nous montre 
Ravana saisissant de nouveau sa victime, dont la pure et 
radieuse lumière se détache sur son corps ténébreux ; et, 
pendant que les bracelets de la jeune femme tombent sur 
les âpres cimes du Malaya au milieu de satyres solitaires, 
aveuglé par l’ivresse, il accélère son vol (ch. 58-60). 
11 aborde enfin à Lankâ, il étale ses splendeurs aux 
yeux de la captive qui le repousse avec horreur (ch. 61- 
62), Courroucé, il la livre expirante à la garde de cruelles 
Raxasis; mais Indra, le dieu de l’éther, accompagné du 
bienfaisant sommeil, une coupe d’ambroisie à la main, 
apparaît à Sitâ pour lui rendre l’espoir (ch. 63). 

Râma, de son côté, rejoint par Laxmana, revient vers 
l’hermitage et le trouve désert (ch. 64-65). Épouvanté, il 
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interpelle son frère ; l’àiïreuse vérité est connue; les re- 
proches, les gémissements, les explosions de colère se 
succèdent (ch. 66-71). Mais la rencontre de Jâtayus mou- 
rant (ch. 72-73), l’apparition d’un être monstrueux 
d’où sort un génie de lumière, les sages conseils 
d’une anachorète (ch. 74-77), guident enfin les deux 
frères vers la rivière Pampâ, dans une riante vallée in- 
dienne, où les charmes d’un gracieux printemps les ré- 
concilient avec la vie (ch. 78-79). 

Le quatrième livre, Kiskindyâkanda, nous met en pré- 
sence de nouveaux acteurs, des Yànaras ou hommes des 
bois, singes ou satyres dont le type bizarre représentait 
sans doute les tribus taraules ou malaises répandues 
dès lors dans le Décan. C’est en effet sur le mont Malaya 
que cinq de ces puissants quadrumanes ont vu pleuvoir 
à leurs pieds les joyaux de Sità emportée dans les airs 
(RâmIV, ch. 1). La vue de deux guerriers inconnus les 
étonne et les trouble d’abord; puis on se rapproche, on 
s’explique, et Râma reçoit ces gages précieux des mains 
de Sugrîva leur chef, exilé dans ces lieux déserts par la 
haine de son frère Bâlis, puissant despote de ces monta- 
gnes et ravisseur de son épouse (ch. 2-7). Sous le coup 
d’une même infortune, l’alliance défensive est conclue 
entre Sugrîva et Râma; car Bàlis, fils d’Indra, le géant 
redoutable, le grand singe vainqueur du grand taureau, 
doit périr si Sugrîva doit vivre (ch. 8-11). Un combat 
terrible, implacable, s’engage entre les frères ennemis; 
Râma, au moment du danger, perce d’une flèche le corps 
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deBàlis, et est absous par son àme repentante (ch. 12-17). 
Après les longues lamentations des femmes dans la ca- 
verne de Kiskindhyâ» leur vaste et mystérieuse demeure 
(ch. 18-24), Sugrivâ est sacré roi des satyres, Angada, 
iils' de Bâlis, est élu prince de la jeunesse, et le fidèle 
Hanumat devient ministre du nouveau roi :(ch. 25). 
Ràma, austère anachorète, refuse l’hospitalité offerte; et, 
pendant la saison des pluies qui suspend toute expédition 
guerrière, il se retire avec Laxmana dans une vallée dé- 
serte, dont l’àpre solitude ^renouvelle sa douleur (ch. 26). 

Mais le triste isolement se prolonge, les saisons se suc- 
cèdent ; le roi des iVânaras, plongé dans les délices, semble 
avoir oublié sa promesse (ch. 27-30). Laxmana irrité se 
charge du message; il se rend à la caverne de Kiskin- 
dhyà, et pénètre au milieu de ces grottes souterraines^ 
dont la splendeur imposante et sauvage rappelle celle 
des temples d’Ellora, qui de nos jours encore ornent la 
même contrée (ch. 31-33). Son appel énergique fait trem- 
bler les satyres et réveille l’oublieux monarque, qui, pro- 
testant de sa fidélité, donne l’ordre de rassembler ses lé- 
gions du fond de tous les.bois, du sein de < tou tes les vallées, 
du haut de tous les monts deila vaste péninsule indienne, 
et vient lui-même convier Ràma à la revue de cette mul- 
titude (ch. 34-39). Aussitôt se déroule cette majestueuse 
revue, à laquelle on ne peut refuser le mérite d’une haute 
poésie, quoique des satyres, des êtres fantastiques, figu- 
rent ici à la place de guerriers. Ce sont d'ailleurs des 
êtres surhumains, issus de dieux, de génies et de nym- 
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phes, doués d’aptitudes extraordinaires, d’un esprit péné- 
trant et d'un corps multiforme. Us constituent donc des 
types réels, dont les nuances se dessineront plus tard; 
et c’est ainsi qu’un certain intérêt s’attache, dès le début 
même, à leurs noms. Mais la haute portée de cette scène 
réside surtout dans la description géographique, mytho- 
logique et historique que Sugrtva trace de l’Inde ancienne, 
ou plutôt du monde des Âryas, en lançant ses légions aux 
quatre fents à la recherche de Sitâetdeson ravisseur; 
description remplie d’hyperboles orientales, mais étince- 
lante de beautés poétiques, auxquelles se mêlent des sou- 
venirs réels (ch. 40-45). 

Parmi les chefs de phalanges qui doivent explorer l’est, 
le sud, l’ouest et le nord, Ràma distingue Hanumat, fils 
agile de Vâyus, chargé de reconnaître la plage méridio- 
nale, et lui confie, plein d’espoir, l’anneau marqué de 
son chiffre qu’il destine à Sitâ (*). En effet les explorateurs 
de l’est, de l’ouest, du nord, reviennent au bout d’un mois 
sans avoir découvert la victime (ch. 46-47). Hanumat et 
sa troupe manquent seuls à l’appel; car, entraînés par 
leur ardeur au delà du terme prescrit, après un long trajet, 
une apparition féérique (ch. 48-52), un violent désespoir, 
la résolution de mourir (ch. 53 55), ils trouvent enfin 
Sampatis, frère de Jâlayus, vautour intelligent, lequel, 

(i) C’est bien l’équivalent, dans un sens plus heureux, du anfuTa 
\\jyp» d’Homère (Iliade VI). 11 en résulte la preuve qu’en ces temps 
reculés récriture, quoique peu usitée, était connue dans l'Inde comme 
dans la Grèce. 
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privé d’ailes et de forces, leur raconte sa tentative d’as- 
cension vers le soleil (ch. 56-60). Puis, au moment où 
ses ailes renaissent par une intervention miraculeuse, ré- 
compense de son dévouement, il leur dévoile, en planant 
dans les airs, la retraite du cruel Ravana (ch. 61-63). 

Au début du cinquième livre, Simdarakanday consacré 
à la belle Sitâ, les satyres instruits de leur route arrivent 
en vue de l’Océan, dont l’imposante grandeur les frappe 
d’admiration (Ràm. V, ch. 1). Qui osera franchir ce 
gouffre redoutable et s’élancer d’un vol audacieux vers 
nie où gémit la captive? Les satyres délibèrent (ch. 2-4) ; 
Hariuraat, fils du vent, se charge de cette tâche péril- 
leuse, que seul il pourra accomplir (ch. 5). 11 s’élève en 
bondissant au-dessus de la mer, et, après maint prodige, 
maint obstacle, mainte métamorphose fantastique, il at- 
teint vers le soir le lointain promontoire qui domine 
Lankâ, capitale de Ceylan (ch. 6-8). Suit une description 
ravissante de la ville, de ses palais, de ses jardins, où la 
lune secourable favorise de ses douces clartés l’ardente 
exploration du messager (ch. 9-H). 

Hanumat, observant chaque demeure, embrasse d’un 
regard intelligent cette métropole de Raxasas, peuple 
nègre assimilé à des vampires, à des démons, mais par- 
venu, de l’aveu même de ses ennemis, à une haute cul- 
ture matérielle. Après avoir dévoilé leur vie intime pleine 
de contrastes, il arrive au palais de Ravana et pénètre 
dans son gynécée, tout émaillé de beautés de race blan- 
che, jadis enlevées aux génies et aux dieux, et qui. 
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semblables à des fleurs épanouies ou à des étoiles tom- 
bées du ciel, brillent dans l’ivresse de la passion autour 
de l’opulent monarque (ch. 12-15). 

A la peinture voluptueuse de leur sommeil succède 
celle d’afîrcuses Raxasîs qui veillent, dans un bois d’a- 
çokas aux fleurs roses, autour d’une femme frêle, gémis- 
sante, assise sans mouvement sous un arbre, et comme 
ensevelie dans sa douleur (ch. 16-18). Hanumat a re- 
connu Sitâ, et tout à coup le bosquet silencieux est 
envahi par un bruyant cortège de femmes richement 
parées, armées de luths et de cymbales, accompagnant en 
pompe le sombre Ravana (ch. 19-20). Celui-ci, ivre d’a- 
mour, cherche de nouveau à séduire sa captive; mais, 
rejeté avec dédain, il la livre enfin aux Raxasis furieuses 
(ch. 21-26). Au milieu de leurs cruelles menaces, l’une 
d’elles raconte un songe prophétique qu’écoute avidement 
l’infortunée Sitâ (ch. 27-29) ; et bientôt, pendant leur 
sommeil, Hanumat, rétrécissant sa forme au milieu des 
feuilles du grand arbre, laisse échapper le nom de Ràma. 
A ce mot Sitâ stupéfaite regarde le mystérieux messa- 
ger; bientôt s’engage entre eux un émouvant dialogue 
(ch. 30-31). 

Sitâ a reçu l’anneau de son époux ; elle renaît à l’es- 
poir, mais sa pudeur s’oppose à une fuite clandestine 
(ch. 32-36). Tremblante, elle confie un gage à Hanumat. 
qui, plein d’admiration et de joie, veut au moins lui prou- 
ver sa bravoure. Reprenant sa taille colossale, il dévaste 
le bosquet d’açokas, et résiste à des légions de Raxasas 
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dont il extermine un grand nombre (ch. 37-41). Il tue 
Axa, prince de la jeunesse, et ntest enfin abattu que par 
la flèche magique d'Indrajit^ le plus vaillant des fils de 
Ravana (ch. 42-44). Enchaîné et traîné devant le tyran 
en conseil, il va être condamné à mort; mais, par une 
dérision amère, on se contente dMneendier sa queue qui 
s'élève en onduleux panache (çh. 45-49). Tout à coup, 
changeant de dimension, il brise ses liens, et, planant sur 
la ville, il sème partout l'embrasement (ch. 50-52). 
Lankà en flammes, Sitâ rassurée, le satyre lui fait ses 
adieux, et, s'élançant de nouveau dans les airs, rejoint 
ses compagnons sur la rive opposée et leur raconte son 
merveilleux voyage (çh. 53-56). 

Tous réunis s’acheminent vers la région centrale où 
réside leur roi Sugrîva, et, dans leur délirante ivresse, 
ils dévastent la forêt de miel (ch. 57-63). Réprimés 
d’abord, mais bientôt triomphants, ils paraissent devant 
leur monarque et devant Ràma, son illustre allié, à qui 
Uanumat fait connaître l’héroïque constance de Sitâ (ch. 
64-69). On tient conseil, l’expédition est résolue (ch. 70- 
72). Aussitôt, rassemblée sous l’influence d’astres heu- 
reux, l'armée des Vânaras se met en marche, innombrable 
comme les feuilles des bois; et, traversant toute l'Inde 
méridionale, franchissant les montagnes et planant dans 
les airs, elle arrive en vue de l’Océan, dont la majestueuse 
peinture complète celle du début de ce livre (ch. 73-74). 
A la vue de cette mer immense qui le sépare de son 
épouse, Râma exhale sa douleur et ses plaintes, qui 
correspondent de loin aux plaintes de Sitâ (ch. 75). 
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Cepeodant Ravana troublé délibère avec ses ministres 
sur les périls qui menacent Lankâ. Partout il ne trouve 
que flatteurs exaltant son pouvoir invincible (ch. 76-79). 
Vibhîsana son frère, seul juste de sa race , ose seul con- 
seiller le renvoi de Sitâ; les répliques se succèdent, la 
querelle s’envenime ; Ravana furieux frappe violemment 
son frère, qui le quitte en prédisant sa perte (ch. 80-88). 
Inspiré par les dieux eux-mêmes, Vibhîsana plane sur le 
promontoire où se déploie l’armée de Ràma; admis par 
lui, reconnu comme allié, il reçoit d’avance l’investiture 
royale (ch. 89-92). 

Ràma invoque alors la mer afin qu’elle lui livre pas- 
sage, et, la trouvant sourde à son appel, il la frappe et la 
brûle de ses flèches, jusqu’à ce que Varuna, le dieu de 
l’Océan, lui apparaisse dans sa splendeur, et lui permette 
solennellement la construction de ce môle prodigieux qui 
doit faire l’admiration des siècles; môle que trace ingé- 
nieusement un fils de Viçvâkarma, l’architecte céleste, et 
qui, composé d’arbres et de rochers accumulés par l’armée 
des satyres sur la longueur de cent yojanas, rattache l’Inde 
à Lankâ par un rempart indestructible (ch. 93-95) (i). 

Le sixième livre, Yudâakanda, chant des combats, 
forme à lui seul un poème-, car, la mer une fois franchie, 
l’île de Lankâ met en présence deux nations ennemies, 

(1) Une longue chaîne d’ilots et de rochers, reliant l’ile de Gcylan 
au continent de l’Inde, figure maintenant encore comme débris de 
l’isthme primitif que la tradition poétique a transformé en Pont de 
Ràma. 
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implacables; les Raxasas ou vampires de race noire, an- 
tiques possesseurs de cette île, les Vânaras ou satyres de 
race jaune, naturels de l’Inde méridionale, poussés à la 
vengeance par deux princes de race blanche représentant 
les conquérants aryens. C’est donc une guerre nationale, 
religieuse, à laquelle le souffle poétique imprime les pro- 
portions les plus grandioses; c’est une Iliade indienne 
remplie de luttes étranges et d’acteurs surhumains, et 
conservant cependant sous ces formes gigantesques quel- 
que chose de si humain, de si vrai dans les sentiments et 
les passions, quelque, chose de si attendrissant dans les 
douleurs et dans les joies, qu’on ne saurait la lire sans un 
vif intérêt, sans un retour presque continuel vers les mo- 
dèles de l’art classique. 

Dès le début, comme dans Homère, Ravana, despote de 
Lankâ, envoie des espions pour reconnaître l’immense 
armée débarquée sur ses rives (Ràm., VI, ch. 1). Les 
espions sont découverts et renvoyés libres par Ràma ; et 
Ravana, montant avec eux sur le faîte le plus élevé de 
son palais, demande l’énumération de tous les chefs enne- 
mis. De celte revue, empreinte de toute l’exagération 
orientale, ressortent cependant avec précision les carac- 
tères des principaux Vânaras, tels que le puissant Sugrîva, 
le bouillant Angada, le vieux et prudent Jambavat, l’in- 
dustrieux Nala, le secourable Sushéna, l’intrépide et rusé 
Hanumat (ch. 2-6). Le tyran étonné, aigri dans son or- 
gueil, entoure Silà de ses artifices ; épouvantée d’a- 
bord, mais rassurée ensuite par le dévouement d’une 
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suivante, Sità attend pleine d’émotion le commencement 
de la lutte acharnée (ch. 7-10). Car Ravana a rejeté les 
conseils de sa mère, et d’amis dévoués, qui vainement 
l’exhortaient à la paix (ch. 11-12). 

Ràma de son côté, suivi des chefs alliés, a gravi la cime 
d’une montagne, où, après une nuit radieuse, il aperçoit 
au lever de l’aurore la majestueuse Lankà et son riant 
paysage (ch. 13-15). Les assaillants se préparent à l’at- 
taque, les assiégés à la défense ; mais d’abord le satyre 
Angada, chargé de la sommation suprême auprès du tyran 
de Lankà, l’étonne par son audace et l’effraie par sa 
force. Puis commence le conflit gigantesque qui doit dé- 
cider du sort de l’Inde entre deux peuples dont la vigueur 
surhumaine égale l’implacable fureur (ch. 16-17). 

De tous les défenseurs de Lankà, dans cette lutte sans 
trêve et sans frein, le plus redoutable est Indrajit, fils aîné 
de Ravana, qui à l’expérience des combats joint une science 
profonde de la magie. Aussi le voyons-nous, dès le début, 
après un sacrifice sinistre, fasciner, enchaîner les deux 
princes d’Ayodhyà sous une nuée de traits invisibles 
(ch. 18-20). Indrajit proclame son triomphe; Sità voit ce 
triste spectacle et se répand en lamentations ( ch. 21-23 ). 
L’armée des Vànaras est consternée, Sugrîva veut se dé- 
vouer pour elle; mais tout espoir paraît perdu (ch. 24-25), 
quand soudain un bruyant ouragan s’élève et bouleverse 
la nature (ch. 26). C’est la descente de Garuda, l’aigle 
divin, qui vient réveiller les deux princes, et à l’aspect 
duquel toutes les flèches, couleuvres venimeuses, s’en- 
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fuient. Cris de joie dans l’armée des satyrefs; cris de 
rage dans celle des vampires, d’où se détachent, à la tête 
des légions, Dhumraxa, Akampana, Prahasta, guerriers 
intrépides, vaincus et tués successivement par Hanumat 
(ch. 27-32). 

En vain Mandodari, sultane favorite de Ravana, vient- 
elle alors le supplier d’offrir la paix ; le roi lui réphnd 
avec calme, mais il persiste dans sa fierté superbe 
(ch. 33-34) ; et bientôt le poète déploie à nos regards 
l’importante sortie du souverain de Lankà, suivi de ses 
principaux chefs portant des bannières distinctives, dont 
Yibhisana, le Raxasa transfuge, explique à Râma les 
emblèmes (ch. 35). Le combat s’engage avec fureur; 
Ravana blesse tous les chefs des satyres : Sugriva , 
Hanumat, Laxmana; mais, vaincu enfin par Ràma qui 
respecte son courage et l’épargne, il rentre humilié dans 
ses murs (ch. 36). 

Ici commence une scène nouvelle, d’une exagération 
colossale; c’est le réveil de Kumbhakarna, de ce frère 
monstrueux de Ravana dont les forces dépassent toute 
proportion humaine, et dont la tête hideuse se dresse 
au-dessuS des tours, en glaçant de terreur les satyres 
(ch. 38). Soumis aux ordres de son frère, tout en prédi- 
sant sa défaite, le colosse s’élance au combat, écrasant 
tout ce qu’il atteint, dévorant tout ce qu’il écrase (ch. 39- 
45). 11 saisit Sugriva et l’enlève; mais celui-ci s’arrache 
à son étreinte ; et bientôt, au milieu d’un horrible car- 
nage, Ràma, de ses flèches acérées, lui tranche les deux 
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bras et la tête, jusqu’à ce que son corps s’écroule comme 
une montagne (ch. 46). 

Ravana est frappé d’épouvante ; quatre de ses fils renou> 
vellent le combat, mais, après des prodiges de courage, 
Âtikâya et les trois autres succombent sous les «oups 
d’Àngada, de Hanumat, de Laxmana (ch. 47-5i). Indrajit, 
■seul appui de son père, le rassure encore par sa bouillante 
valeur. Revêtu d’une force surnaturelle par l’effet d’un 
sacrifice magique qui le rend invulnérable et invisible, il 
s’élance sur l’armée des Vânaras qu’il accable et assoupit 
avec ses flèches. Leurs corps sans mouvement jonchent 
le champ de bataille; les Yâtavas se croient enfin vain- 
queurs; mais, conseillé par le vieux Jambavat, l’agile Ha- 
numat s’élance d’un vol hardi au sommet de l’Himalaya, 
d’où il rapporte des plantes salutaires qui leur rendent la 
lumière et la vie (ch. 52-53). 

Incendie de Lankà par les satyres furieux ; mêlée nou- 
velle dans laquelle périssent Nikumbha, Makaraxa, vam- 
pires redoutables (ch. 54-58). Indrajit, pour effrayer les 
assaillants, compose un fantôme de Sità qu’il immole en 
présence de l’armée ennemie (ch. 59-60). Hanumat, péné- 
tré d’horreur, porte cette triste nouvelle à Râma, dont le 
désespoir est calmé par le prudent Vibhîsana (ch. 61-64). 
Guidé par les conseils du prince transfuge, Laxmana rompt 
les lignes ennemies, et découvre au centre des phalanges 
Indrajit redoublant ses maléfices perfides (ch. 65). Invec- 
tives mutuelles de Vibhîsana et d’Indrajit, combat de 
celui-ci contre Laxmana, qui parvient, après une lutte 
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terrible, à le tuer enfin avec la flèche d’Indra (ch.. 66-70). 

Prive de son plus cher, de son plus vaillant défenseur, 
Ravana tombe sans connaissance; puis, l’âme exaspérée 
par la mort de son fils, dont il fait un pathétique éloge, il 
s’élance pour tuer Sità, qu’un conseiller fidèle Avindbya 
soustrait à son aveugle fureur (ch. 7t-72). Revenu à lui- 
raéme, il la tourne tout entière contre les princes d’Ayo- 
dhyâ ses ennemis. 11 réunit les phalanges qui lui restent, 
et, altéré de sang et de vengeance, il monte sur son char 
étincelant, et fond comme l’ouragan sur les légions 
ennemies (ch. 73-75). Sugrîva et Angada, chefs des sa- 
tyres, soutiennent bravement le premier choc en tuant 
Virupaxa, Unraatta, derniers chefs des vampires (ch. 
76-78). Ravana, enflammé de colère, abat de toutes 
parts les satyres, et veut ravir le jour au frère qui le 
trahit. Une flèche de Ràma brise sa lance (ch. 79-80) ; 
mais une pique mieux dirigée perce la poitrine de 
I^axmana, en expiation d’Indrajit. Il tombe mourant, et ce 
n’est qu’avec effort que les satyres et Ràma lui -même 
sauvent du milieu du carnage le corps immobile du héros 
(ch. 81-82). D’après le conseil de Sushéna, satyre habile 
dans l’art de guérir, Hanumat s’élance au loin à la re- 
cherche d’une panacée, qu’un Raxasa fécond en ruses 
cherche vainement à lui disputer. Après avoir, du haut 
des airs, rassuré Bharata sur le sort de ses frères, Hanu- 
mat vaitiqueur porte une cime de montagne au camp des 
Vànaras émerveillés, et le seul parfum des plantes aro- 
matiques rappelle Laxniana à la vie (ch. 83-84). La mon- 
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tagiie remise sur sa base, le combat recommence plus fu- 
rieux. Le char du dieu Indra avec son écuyer vient enfin 
recevoir Ràma, et Ravana, réduit à ses seules forces, ne 
peut plus que vaincre ou mourir (ch. 85-86). 

Le duel suprême est engagé ; il se poursuit entre les 
deux guerriers, char contre char et corps à corps, à tra- 
vers mille péripéties, au milieu d’étourdissants prodiges, 
et dure ainsi sept jours et sept nuits. La nature entière est 
en attente, les dieux et les démons sont en suspens ; les 
têtes du géant décacéphale renaissent à mesure que Ràma 
les abat (ch. 87-91). Mais enfin, averti par l’écuyer cé- 
leste, il dirige droit au cœur le trait flamboyant de 
Brahma. Le tyran est mort, un cri de triomphe retentit à 
travers les mondes, pendant que Ràma, aussi modeste que 
vaillant, fait à ses alliés hommage de sa victoire (ch. 92). 
11 trouve même des éloges à donner à la bravoure de 
Ravana, dont les femmes éplorées, iMandodari en tête, 
célèbrent les pompeuses funérailles (ch. 93-96). Il pro- 
clame Vibhîsana roi de Lankà, et envoie Ilanumat vers 
Sità, qui, délivrée de sa captivité, pardonne généreuse- 
ment à ses persécutrices (ch. 97-98). 

Enfin la noble épouse, conduite par Vibhîsana, 
s’avance vers son époux, palpitante d’émotion : entrevue 
longtemps désirée, mais féconde en douleurs nouvelles ; 
car un soupçon funeste s’est élevé dans le cœur troublé de 
Ràma, qui reste muet et froid en présence de Sità ac- 
cablée (th. 99). Enfin éclate l’aveu terrible; Ràma doute 
de cette fidélité assaillie par tant de maléfices, et, refou- 
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lant violemment son amour en présence de l’armée stu- 
péfaite, il congédie, il répudie Sitâ, qui, après quelques 
touchantes paroles exprimant l’innocence de sou coeur, 
s’élance par un sublime élan dans la flamme qui brille 
sur l’autel (ch. 100-101). Aux cris de l’assemblée, au 
muet désespoir de Râma succède soudain l’apparition des 
dieux, qui viennent du haut du ciel célébrer son triom- 
phe et rendre le calme à son coeur. Brahmà lui-même, 
prenant la parole, lui révèle son origine divine, la puis- 
sance immortelle de Vishnus résidant dans ce corps péris- 
sable, dont il a revêtu les traits pour exterminer les dé- 
mons, pour sauver les hommes et les dieux. Pendant que 
Râma écoute en extase cette magnifique apothéose, Sitâ, 
respectée par le feu, lui est rendue radieuse et justifiée 
(ch. 102-103). 

Râma, transporté de joie mais accablé d’un poignant 
remords, cherche â se disculper devant Brahmà d’une 
rigueur cruelle mais inévitable aux yeux de son peuple. 
A l’auguste témoignage des dieux se joint celui de Da- 
çaralha, dont l’âme glorifiée bénit la réunion des deux 
époux, et accorde à Râma qui l’implore la plus touchante 
des grâces, la réhabilitation de Kaikéyî (ch. 104). Après 
cette scène sublime de charité chrétienne, les dieux, 
invoqués par le pieux guerrier, raniment sous une pluie 
d’ambroisie tous les satyres morts pour sa défense. Puis 
Râma, rendu au bonheur, monte avec Sitâ, avec son frère 
et les chefs alliés redevenus des hommes, sur le char ma- 
gique deKuvéra qui les emporte triomphants dans les airs 
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(ch. 105-107). Du haut du char docile à ses ordres, Râma 
revoit et indique à Sitâ les lieux témoins de leurs vicis- 
situdes, et cette revue pleine d’émotions, qui rappelle 
leurs épreuves, leurs douleurs, leur triomphe, ramène 
le couple heureux vers le saint hermitage par lequel 
commença leur exil (ch. 108). 

Bharata, instruit de leur approche par un long récit de 
Hannmat, s’avance avec empressement au devant du vain- 
queur (ch. 109-110); et bientôt la réunion des quatre 
frères, Râma, Bharata, Laxmana , Çatrugna, celle de 
Sugrîva et de Yibhisana, celle de Kauçalyâ et de Sitâ, 
au milieu d’une population enthousiaste, prépare le dé- 
noument du poème, le sacre solennel du héros (ch. 111- 
112). Couronné dans la ville d’Ayodhyâ rendue à la joie, 
à la vie ; béni par les ministres des autels, entouré de 
la faveur des dieux, Râma commence alors ce règne 
fortuné qui pour l’Inde entière fut celui de l’âge d’or 
(ch. 113). 

Il est vrai qu’un appendice du poème, intitulé Uttara- 
kanda, dernier chant, nous montre le revers de la mé- 
daille, la tradition purement humaine, où des passions 
funestes, renaissant dans les cœurs, amènent le trouble 
de Râma, l’exil de Laxmana, le délaissement de Sitâ, la 
fin mystérieuse de tous les personnages. Mais cette œuvre, 
évidemment postérieure et fondée sur des légendes acces- 
soires, n’affecte nullement l’unité du poème, sa primitive 
et solennelle grandeur. 

Quel en est le sens véritable? Doit-on y admirer seule- 


Digitized by Google 



— 318 — 


ment l’œuvre d’une imagination brillante, d’une verve 
poétique inépuisable en conceptions gracieuses ou subli- 
més ; ou bien doit-on y reconnaître, à côté du charme 
littéraire, un fonds positif et réel, un fait sanctionné par 
l’histoire, la trace d'événements glorieux immortalisés 
par le génie ? Nous croyons à cette réalité, modifiée, agran- 
die dans la Râmaïde comme dans Tlliade. l’Odyssée, 
l’Enéide, avec lesquelles elle offre tant de rapports *que 
nous passons malgré nous sous silence, mais qui n'échap- 
peront à aucun de nos lecteurs. L’histoire primitive d’un 
grand peuple s’embellit; elle ne s’invente pas. D’ailleurs, 
de toutes les épopées, la Râmaïde est la plus régulière, la 
plus logique et la plus claire, en même temps que la 
plus instructive, abstraction faite du merveilleux. Nous 
y voyons Râma, roi d’Ayodhyâ, ce héros de l’Inde con- 
quérante, renommé pour sa piété, sa bravoure et son abné- 
gation généreuse, combattre, soit comme anachorète au 
milieu des forêts immenses qui environnaient son 
royaume, soit comme chef de tribus alliées réunies au- 
tour de sa bannière , des ennemis impies et féroces 
opposés aux Aryas de race et de croyance, et étendant 
leurs invasions sur tout le sud de la péninsule. Quels 
étaient ces pirates au teint noir, à la force athlétique, 
aux riches ornements recueillis sur des plages aurifères 
et fleuries, traversant agilement l'Océan, et bravant hardi- 
ment l’arc indien avec leurs javelots et leurs massues? 
Nous croyons y reconnaître les nègres australiens, qui, 
établis dans la fertile Ceylan, quatorze siècles avant l’ère 
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chrétienne, infestaient de là toutes les côtes et semaient 
au loin la terreur. Entre eux et les Aryas durent habiter, 
dans les gorges des monts Malayas, d’autres tribus com- 
plètement agrestes, étrangères aux uns comme aux au- 
tres, parlant un idiome inconnu, brandissant pour armes 
des pierres et des troncs d’arbres et n’ayant d'humain 
que le visage. Ne serait-ce pas l’ancien portrait des Ma- 
lais ou Tamuls de race cuivrée, qui maintenant encore 
possesseurs du Décan, diffèrent tant des Hindous en 
traditions et en culture? Râma, outragé par Ràvana, 
le puissant despote de Geylan, le chef des Raxasas ou 
vampires, aurait eu pour auxiliaires ces Vânaras ou 
satyres, dans la guerre périlleuse, décisive, qui lui fit 
traverser l’Océan, attaquer l’opulente Lankâ, y déployer 
une valeur surhumaine, et assurer enfin par sa victoire 
l’indépendance de l’Inde centrale et la suprématie du 
brahmanisme. De là ces chants de triomphe et l’apothéose 
de Râma ; de là cet enthousiasme national perpétué à 
travers les siècles; de là aussi une des œuvres les plus 
belles, une des sources de poésie les plus fécondes que 
nous ait transmises l’antiquité. 

Il fallait choisir, dans ce dédale immense, un certain 
nombre de ces morceaux saillants dans lesquels la simpli- 
cité du trait est relevée par l’éclat des images, et la vérité 
des situations attestée par l’émotion du cœur. 11 fallait de 
plus les rattacher entre eux par un enchaînement assez 
visible pour que l’ordre dans lesquels ils se suivent pût 
en signaler la portée. C’est ce que nous avons essayé de 
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faire ici, comme dans le travail précédent, dont nous 
avons étendu les limites mais tout en conservant sa 
marche dans les textes et les imitations. 

Les vers indiens, malgré des coupures nombreuses 
que nous prescrivait le goût européen, sont scrupuleuse- 
ment reproduits en face des vers latins correspondants. 
Les sujets de chaque citation, dont la traduction littérale 
en français se retrouve dans notre publication précé- 
dente, peuvent donc se résumer par le sommaire suivant. 

1. Brahma promet l'immortalité à l’œuvre du 

chantre de Ràma. 

2. Ayodhyâ, la cité inviolable, métropole de l’Inde 

ancienne. 

3. Après un sacrifice, les quatre fils du roi Daça- 

ratha naissent sous les auspices de Yishnus. 

4. Adolescence de Ràma; son premier départ avec 

le sage Viçvâmitra. 

5. Vue d’une forêt sauvage hantée par les mauvais 

esprits. 

6. Repos pendant une nuit sereine, consacrée au 

récit des légendes. 

7. Légende de la descente de Gangà, s’élançant de 

l’Himalaya à la mer. 

8. Ràma, à la cour de Mithilâ, tend l’arc de Çiva 

’et le brise. 

9. Mariage de Ràma et de ses frères, sanctionné 

par le père de Sitâ. 
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10. Ouragan au moment du retour ; Râma le brah- 

mane vaincu par Râma le guerrier. 

1 1 . Audience solennelle de Daçaratha présentant le 

vainqueur aux princes ses vassaux. 

12. Ruse de la belle-mère de Râma, et serment 

funeste du roi. 

13. Adjuration de Kaikéyi aux puissances du ciel et 

de la terre. 

14. Demande d’exil; vaine douleur de Daçaratha. 
13. La sentence publiquement proclamée; noble 

résignation de Râma. 

16. Colère de Laxmana, son frère fidèle. 

17. Bénédiction touchante de sa mère Kauçalyâ. 

1 8. Entrevue de Sitâ et de Râma. 

19. Traversée du Gange par les trois exilés. 

20. Réflexions morales de la reine et du roi. 

21. Fin de l’épisode de Yajnadatte; son apothéose. 

22. Mort de Daçaratha; l’état sans roi. 

23. Bharata et Çatrugna dans la forêt fleurie. 

24. Râma et Sitâ dans le bosquet mélodieux. 

23. Réunion des quatre frères. 

26. Douleur filiale de Râma. 

27. Réflexions sur la destinée humaine. 

28. Maximes perfides du scepticisme. 

29. Refus magnanime de la couronne. 

30. La vertu seul chemin du salut. 

3 1 . Départ de Râma pour l’Inde centrale. 

32. Nature fragile des femmes. 

21 
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33. L’ange el la furie. 

34. Attaque des Raxasas contre Râma. 

35. Lutte et mort de Khara. 

36. Portrait de Ravana et de sa cour. 

37. Chasse au cerf magique. • 

38. Approche du tyran Ravana. 

39. Entrevue de Ravana et de Sitâ. 

40. Enlèvement de Sità. 

41. Le vautour secourable. 

42. Combat du vampire et du vautour. 

43. Fuite de Ravana dans les airs. 

44. Retour et désespoir de Râma. 

45. Les hommes des bois. 

46. Triste isolement des deux frères. 

47. La grotte de Kiskindhya. 

48. Revue de l’armée des Vânaras. 

49. L’anneau de Ràmajconfié à Hanumat. 

50. Vol des aigles vers le soleil. 

51. Première vue de l’océan. 

52. Clair de lune à Lankâ. 

53. Peinture du gynécée de Ravana. 

54. Découverte de la pauvre captive. 

55. Entretien de Hanumat et de Sitâ. 

56. Regrets de l’épouse. 

57. Aspect de la mer agitée. 

58. Regrets de l’époux. 

59. Construction du pont merveilleux. 

60. Le miroir des eaux. 
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61. Vue splendide de Lankâ. 

62. Lutie des satyres et des vampires. 

63. Exploits d’Indrajit, fils de Ravana. 

64. Tempête soulevée par l’aigle céleste. 

65. Exploits et retraite de Ravana. 

66. Le géant colossal. 

67. Indrajit tué par Laxmana. 

68. La lance brisée. 

69. Combat final de Râma et de Ravana. 

70. Mort de Ravana. 

7 1 . Chant de triomphe. 

72. Générosité de Sitâ. 

73. Sitâ devant Râma. 

74. Sacrifice de Sitâ. 

75. Apparition des dieux. 

76. Défense de Râma. 

77. Prière à son père. 

78. Le voyage aérien. 

79. L’heureux retour. 

80. Entrée triomphale à Ayodhyâ (i). 

Il suffit de jeter un coup d’œil sur notre analyse de la 
Ràmaide, et sur cette liste succincte de morceaux choisis, 
pour se convaincre des rapports intimes qui, sous des 

(1) Les extraits de la Râmaïde marquas dans ce sommaire se trou- 
vent traduits en français, soit dans notre Poésie héroïque des Indiens 
pages 86 à 92; 100 à 175; 224 à 238; soit At^os\e Selectœ sanserit 
de Nancy, pages 31, 48, 189. 
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manifestations différentes, unissènt la tradition indienne 
à celles qu’a perpétuées la Grèce antique. Ces êtres fabu- 
leux qu’elle admet, quelque étranges qu’ils puissent nous 
paraître, ne sont-ils pas les représentants fidèles desTitans, 
des Gryphes, des Centaures, des Cyclopes de la mythologie 
d’Hésiode, et leurs métamorphoses ne revivent-elles pas 
toutes dans les brillantes rêveries d’Ovide? Et, abordant 
une sphère plus réelle, ne reconnaissons-nous pas, dans 
les héros du poëme, des types égaux, souvent supérieurs 
aux nobles conceptions d’Homère et de Virgile? Ràma 
rappelle à la fois Achille, Ulysse, Enée dans leurs meil- 
leurs moments; mais, plus vertueux qu’eux tous, il s’élève 
à la hauteur d’Hector, l’héroïque martyr du devoir. Sità, 
non moins gracieuse que la sensuelle Hélène, est fidèle et 
pure comme Andromaque, comme Pénélope, comme 
Nausicaa. Autour d’eux il serait facile de retrouver, dans la 
série variée des caractères, ceux de Priam et d’Hécube, de 
Patrocle, d’Agamemnon, de Diomède, de Nestor. L’espace 
nous manque pour développer ces idées ; mais nous pou- 
vons les signaler avec confiance à l’attention des hommes 
de goût, des amis de la belle et grande littérature, qui 
reconnaîtront que la nature puissante de l’Inde ne diminue 
en rien sa perception du vrai ni sa haute tendance spiri- 
tualiste. 
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VIII. 

TEXTES ET IMITATIONS. 


I. 


OBSERYATIONS GÉNÉRALES. 

Le mètre héroïque des Indiens, qu’une ingénieuse 
légende attribue au chant plaintif de deux cygnes dont 
s’inspira le poète Valmiki, participe à la fois de l’hexa- 
mètre grec et de l’alexandrin français. Comme le premier, 
dont il égale la mesure moyenne de seize syllabes, il . 
distingue soigneusement les voyelles longues des voyelles 
brèves; il est soumis à la règle d’allongement pour les 
brèves suivies de deux consonnes, y compris l’aspiration 
finale. Mais, contrairement au vers grec ou latin, il ne 
pèse pas les syllabes il les mesure; et leur nombre est 
constamment le même comme dans l’alexandrin français, 
auquel il ressemble également par sa coupure en hémis- 
tiches, lesquels, groupés par quatre, forment un distique 
appelé çloka. Quant au rôle des longues et des brèves, 
beaucoup moins obligatoire qu’en latin, il n’a guère de 
positif que la règle qui exige dans chaque vers une brève 
à la cinquième et à la treizième syllabe, une longue à 
la sixième et à la quatorzième; règle sujette elle-même 
aux exceptions. 
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Le yers héroïque sanscrit se. compose ainsi de deux 
moitiés formant ensemble seize syllabes. Ce nombre 
persiste toujours dans la série des longues et des brèves, 
laquelle ne se manifeste guère qu’à la fin de chaque hémis- 
tiche, dont le premier se termine ordinairement par le 
mètre : u — g, ou - « - et le second toujours par le 
mètre : g - « c’est-à-dire l’un par le bachique ou le 
crétique, l’autre par l’amphibraque ; la dernière voyellç 
restant vague (i) . 

Mais cette apparente monotonie est relevée par l’allure 
libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjambe- 
ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout par 
l’accent, dont les subtiles nuances échappent maintenant 
à notre oreille, de même que les gradations de la lettre 
a bref sont pour nous complètement perdues (*). Il est 
évident que la prononciation indienne, des voyelles aussi 
bien que des consonnes, s’est altérée dans la bouche 
des brahmanes après tant de révolutions et d’invasions, 
d’une manière plus justifiable encore que celle du grec 
ou du latin. Gardons-nous donc d’imputer aux antiques 
Aryas, si enthousiastes, si poétiques,- cette infériorité 
accidentelle résultant de l’amoindrissement des sons, et 
rendons au moins par la pensée à ces vers empreints 

(t j Voir, pour plus de détails. Théorie du Çloka, par Chézy. Paris. 
4831. 

(2) Les commentaires védiques fixent pour a bref deux sons princi- 
paux qui paraissent correspondre à e et o grecs. 
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d’images si belles et de sentiments si généreux l’attrait 
de leur harmonie native et de leur noble inspiration. 

Nous avons appliqué aux textes, exactement repro- 
duits ici, notre transcription en lettres européennes, dont 
le principe fondamental est d’exprimer chaque caractère 
sanscrit par un seul caractère romain. 11 suffit de recourir 
à notre 1" chapitre pour voir que la prononciation des 
voyelles simples ou doubles s’accorde généralement en 
sanscrit et en latin, la prononciation de l’a bref étant 
vague, la lettre i équivalant à i, la lettre u équivalant à 
ou. 11 en est de même des consonnes des trois grandes 
classes, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif- 
flantes et des nasales pures, des lettres liquides ou lin- 
guales. La difficulté n’existe donc que pour la classe des 
palatales è,j, », indiquées chez nous par un tildé ou un 
trait avec la valeur de tch, dj, jn ; et pour celle des céré- 
brales t, d, », indiquées par un point souscrit qui marque 
leur tendance emphatique. Restent, la sifflante palatale 
ç qu’on peut assimiler à ç espagnol ou à ch allemand ; 
la sifflante cérébrale s qui correspond à sh anglais ou 
ch français et peut se doubler en x ou ^ prononcé hch: 
et enfin la linguale vocalisée r ou r, dont la valeur réelle 
est re, rre. quoiqu’elle ait dégénéré en ri. Quant aux 
deux désinences $ et ml, elles se prononcent chez les In- 
diens actuels comme h final et comme n sourd. Nous 
restituons ainsi à toutes les lettres la plénitude de leur 
valeur, tout en simplifiant autant que possible les signes 
qui les représentent. 
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Ces remarques devant sufBre, selon nous, pour la lec- 
ture sinon parfaite du moins intelligible des signes isolés, 
il restait à faciliter celle des mots; et nous nous sommes 
attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation scru- 
puleuse et positive de chaque mot. distinct, séparation en 
faveur de laquelle nous avions réclamé depuis long- 
temps (1), mais encore à l’indication des parties princi- 
pales de chaque groupe que nous marquons par un petit 
trait. L'obstacle le plus grave était sans contredit l’eu- 
phonie continue d’une langue dont tous les mots s’en- 
chaînent pour l’œil comme pour l’oreille sur les manus- 
crits originaux, de manière à influencer toujours la finale 
d’un mot par l’initiale suivante. Nous avons maintenu ces 
modifications, virtuellement inhérentes au sanscrit, et 
qui, après tout, se réduisent à quelques règles faciles à 
observer. 

Le sanscrit exige comme le grec, mais d’une manière 
plus générale, non -seulement dans le corps des mots 
mais dans l’enchaînement des phrases, que toute con- 
sonne muette, c’est-à-dire fondamentale, devienne forte 
devant une forte, et faible devant une faible. De plus les 
palatales et les cérébrales s’assimilent les dentales qui les 
précèdent, et les nasales ont communément le même pou- 
voir d’assimilation. La désinence nasale rr^, à la fin 
d’une syllabe, subit dans la prononciation l’influence de 
la consonne suivante; mais, devant une voyelle ou une 

(1) Parallèle des langues de l'Europe et de l’Inde. IntroductioD. 
1836. 
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labiale, elle reste m. La désinence aspirée ^ est plus 
\ariable : suivie d’une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 
devient selon chaque classe distincte, ç, i, s\ suivie d’une 
lettre faible et précédée d’un i ou d’un u, elle devient r; 
suivie d’une lettre faible et précédée d’un a bref, elle 
s’adoucit en ô; mais lorsque l’a est long, elle s’élide (i). 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 
rencontrent forment une longue, à, f, û. D’un a bref 
précédant i, u, résultent ai, au, résumés en ê, ô; d’un â 
long résultent âi, âu, que nous écrirons dorénavant æ,a>; 
principe également applicable au r vocalisé, qui devient 
ar, âr. Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, elles se 
transforment en liquidés, ya, va, ra. De ces règles ressort 
naturellement la nécessité de l’apocope ou du retranche- 
ment des initiales, qui, fondues dans la finale précédente 
ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 
dans notre transcription par une apostrophe mise en tête 
des mots. Un peu d’attention suffira pour décomposer 
chaque diphtongue et rendre au mol cité la voyelle qui 
'lui appartient (*). 

(I) Ainsi, dans les pages qu'on va lire, l’influence des initiales sui- 
vantes fait changer sarila/ en sarilaç, kôpalat en kijçalû, vdyus en 
vâyur, gûræs en ^ôrær, samUnâf en samlinâ. 

(1) Une simple apostrophe ’ indique que la voyelle initiale d'un mot 
est contenue dans la finale précédente; deux apostrophes ” qu’elle est 
complètement retranchée. Ainsi, dans les vers qui vont suivre, lalrà’sH 
équivaut à taira asti) kasyê 'dam, à kasya idam; purs 'va, à purd iva ; 
varâha'rxa, à vardha rxa\ st'üâ "rSa, à sfitat arda \ sûxmô "vyaktaf à 
sûxinat avyaklaf. 
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A ces principes généraux d’euphonie il faut joindre 
une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé~ 
clinaison et de la conjugaison sanscrites, dans lesquelles 
se reflètent clairement les flexions grecques et latines ; 
et, après cette étude préliminaire, on pourra, le diction- 
naire en main, se rendre un compte exact de toutes nos 
citations, dont nous rappellerons le sujet par un titre, et 
le sens par nos vers latins. 

Les mots qui, dans nos vers, se détachent en italiques 
sont ceux que le hasard, plutôt qu’une recherche atten- 
tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots sanscrits 
correspondants. Nous nous bornons à ces indications, 
auxquelles nous attribuons peu d’importance dans un 
essai littéraire; car si l'on voulait appliquer à c’naque 
citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, russes 
qui s’y trouvent virtuellement contenus, on annoterait 
le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire poétique, 
chaque Européen reconnaîtrait sa langue. 

Mais un point de vue plus élevé, plus fécond, plus 
réellement classique est la correspondance d’idées, d’i- 
mages, de nobles conceptions et d’aspirations généreuses 
que les chefs-d’œuvre de la littérature indienne offrent 
avec ceux d’Homère et de Virgile. C’est vers ce point que 
nous voudrions diriger l’émulation de nos jeunes lecteurs, 
espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons ici 
qu’effleurer, provoquera chez eux d’actifs efforts dont le 
succès est infaillible. 
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II. 

EXTRAITS DU MANATA. 


LA CRÉATION. 

4 

1. A$id idan\ tamôBûiam, aprajâtam ^ alaxanarn,^ 
apratârkyam, avijnêyam, prasuptam iva sarvatat : 
tatais Svayamdûr Bagavân^ avyaklô vyanjayan idan%, 
mahâMtâdi vrtlæjaf, pradur àsU tamânudaf ; 

yô "sâvatindrya-grâhya$ , sûxmâ, ''vyakta^, sanâtanat, 
sarvadûlamayô , "éintyafy sa êva svayam udbaBiit. 

Principio tenebræ, chaos atrum, informe, profundum. 
gurges inanis, iners, oppressaque cuncta sopore : 
tum Deus, ipse suî genitor rerumque repertor, 
semina magna ciens, nocturnA emersit ab umbrA; 
et, penelrans chaos omne, sacrum impenetrabile numen, 
æternum, omniparens, mundo nascente refulsit. 

(it/an. I. St. 9.) 

LA VERTU VIVIFIANTE. 

2. Darmaïï\f çanæs sahcinuyâd, valmikim iva puttikdf, 
paralôka-sahâyàrt' arrif sarvadûtâny apidayan. 

nâ ’muira hi sahâyârtam pitâ mâlâ ca tisfatàf, 
na pulradâtarrif, na jndtir^ ’darmas lis £ ali kêvalas. 
êkaf prajdyatê jantur, êka êva praliyatê^ 
êkfj "nudunklô sukrlam, êka êva ca duskflan^. 
mftamf çarîram ulsfjya kasfalôslasaman^ wits), 
vimuHâ bândavâ ydnli, Uarmas tam anugaccali. 
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lasmâd darmam, sahâyârfam nilyarr^ saüéinuyâc êanær, 
âarmêna ht sahdyêna lamas larali duslaran%; 
darmapraSdnam purusam, lapasâ hatukilvisan^, 
paralôkan^ nayaly dçu, Bdsvantam, Kaparirinam,. 

Ut formica domum, virtutem extendô gradatim; 
integer in vitâ comitem periture parabis. 
non paler aut mater puerive in morte sequentur, 
non te sponsa dolens; virtus cornes una fidelis. 
nasceris ut solus, solus moriere, bonique 
sive mali solus justâ mercede frueris. 
trabs aut gleba velut sternetur corpus, amici 
aversi abscedent, virtus afüxa manebit. 
banc tu sollicitus faclis atlolle secundis, 
hâc superare datur specus illætabile noctis; 
nam qui, fretus eû, vitium oppugnavit, in ædes 
evolat æthereas, cœlesti luce decorus. 

»lan. IF. S36. 

LA VOIX DE LA CONSCIENCE. 

3. Salyêna pûyalê sâxî, darmaf satyéna vardalê... 
md’ vamanst'df svam dtmanan^, nfndrn, sâxinam ullamam, 
manyantê væ pdpakflô : na kaçcit paçyati 'H napi 
tdns lu dêvdf prapaçyanli, svasyævd ’nlapurusaf, 
dyær, üûmir, dpô, hfdayam,, candrdrkdgni-yamdnilds, 
rdtrif, sandyê ca, darmaç ca, vrllajnds sarvadéhindm... 
êkô "ham asmi ’lyl dlmanarr^ yal tvam,, kalydna, manyatc? 
nityam, s filas tê hfdy êsa punyapdpêxita munis, 

Yamô vævasvatô ’déva, yas lavas ‘sa hMi st’itas', 
têna éêdavivddas té, md Gdngdm, mâ Kurûn gamas. 

Verus, summus honos testando vera*Ioquendi... 
corde tuere vadem quo non præstantior alter. 
pervers! secum reputant : « nos non videt ullus! " 
vos vidêre dii, vos pectoris intimus hospes; 
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cœlum, aer, ignls, sol lunaque, noxque diesque, 
et tellus et aquæ, circumstant undique testes... 
forsan ais : « sum solus ego, quid caetera curem? » 
at judex in corde sedet rectique malique, 
ultor lama deus; nil te sejungat ab illo : 
sic Gangis cursum effugies larvasque nivales. 

{Man. Vni. 83.) 


LE DIEU SOUVERAIN. 

. 4. Atmaiva dcvatâ/ sarvâs, sarvam âlmany aoasdlam,-, 
aima hi jânayaly êsdm, karmayôgam, caririnâm,.. . 
pracdsildranif sarvrsam, anîydn samdnôr api, 
rukmddam,, svapndSigamyam, vidyal lam purusam param. 
élam êkê vadanly Agnim, Manum anyê prajdpatin}, 
Indram êkê, "paré Prdnarn, aparê Brahma çdçvalarn. 
êsa sarvdni Bûtani pahcaBir vydpya mûrliüit, 
j anma-vrdcli-xayær niiyam, sansdrayali cakravat. 
êsam ya> sarvaUûtésu paçyaly dtinanam dlmand, 
sa, sarvasamaldm clya, Brahmâ ’Byêti param padan\. 

Mens cunctos suprema deos, mens omnia complet; 
corpora quidquid agunt, mens efQcit una pei orbem... 
vis æterna, potens, mortali impervia sensu, 
aurea lux, somnis modo percipienda beatis. 
dicitur hæc aliis Ignisve, Manosve creator, 

Indra aliis, purusve Aer, seu Brahma perennis. 
quincupUci velans animantes tegmine, vives 
permeat, ut fiant, crescant, obeantque vicissim. 
te vivum in cunctis agnosce, benignus in omnes, 
æquanimus, sanctum Brahmœ sic limen adibis. 

{Man. XII. 419 ) 
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III. 

EXTRAITS DE LA BHÂRATIDE. 


LE DÉLUGE. 

1. Sa tatâra tayâ nâvâ samudrarr^ manujêpoara$, 
nflyamânam ivâ 'rmîGir, garjamânam ivd ’viGarê. 
xûGyamdnâ mahdvdlæt sa rws tasmin mahôdaSsa, 
gûrnalé capalé 'va slri mattd, parapurahjaya, 
rueva Bûmir, naca diçat pradiçô vd prakâçiré; 
sarvam amBasam êvd ’sîl, Uatr^ dysoç ca, narapungava. 
ivatn Biilé ladd lôkê sakalé, BaralarsaBa, 
adfçyanla rsayas sapla, Manut matsyas tatæva ha. 
ivam bahûn varsaganans tân^ ndvatr^ sô "(d matsyakas 
cakarsd 'tandrilô, râjan, tasmin salilasahcayc; 
tatâ Himavalaf çfngam, yat param, pfdvipalê, 
talrd ’karsat tatâ nâvarr^ sa matsyas, Kurunandana. 

En princeps hominum. tenebrosa per æquora nave 
fertur, dum saliunt fluctus, dum nubila plangunt, 
dum magnæ assurgunt veniis jactantibus undæ, 
et ratis horrisono quassatur ut ebria motu. 
non ]'am terra patet, non mons, non littus in orbe, 
omnia mersa jacent, cœlum undique et undique pontus. 
Boli in diluvio tanto, per inane voluti, 
nauta Manos septemqve sécant vada salsa triones; 
pisce trahente ratera, quara longi temporis actu 
culmine in aerio candentis sistit Ilimavi. 

(Bhar. JH.) 


\ 
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APPARITION DES DIEUX. 

2. Tatô Dêvô viçudSdtmâ vimânêm éaturmuKas, 
padmayônir.jagatsraslâ darçayamâsa Râgavam,. 

Çgkraç cd ’grdç ca Vdyuç ca, Yama Varuna êva ca, 
Yaxââipaç ca Bagavans, lafd saptarsayâ ”malâs-, 
rdjâ Daçaratap cæva divyaBdskara-mûrlimân, 
vimânêna mahdrhêna hansayuktcna Bdsvald. 

tatô "niarlxarn tat sarvan^, dêva-ganSarva-sankularn, 
puçuBé Idrakdc'ilran} çaradî ’va naBaslalarn- 

Ecce Deus quatuor, qui frontibus eminet ovi 
splendor primigeni, mundi nascentis origo; 

Indras cœlipolens, sontum quæsitor lamas, 

Ignisque et Venlus, domitor Varunus aquarum, 
dux lemurum Giiverus ovans, seplemque triones, 
advenêre; cornes volât illis præpete curru 
Daceratus, niveos flectens moderamine cycnos. 
hinc superis gcniisque micat felicibus æquor 
curribus innumeris sulcatum, ut nocte serenâ 
sidera mille natant liquido radiantia cœlo. 

{Bhar. ///.) 

RURÜS ET PRAMADVARÂ. 

3. Tataf, katipayâhasya vivâliê samupasfilê, 
saKiBif kridali sârdam, sâ kanyâ varavarninl 

nâ ’paçyal samprasuplam, væ Bujangam, liryagdyatam,', 
padd cé ’naw, samdkrdman mumursus kdlacûdild. 
sa lasyâf sampramalldydç câdüâs kdlaiiarmanâ 
visôpalipldrn daçandm Brçam angê nyapdlayal. 
sâ dasld têna sarpêna papdla sahasd Buvi 
vivarnd, vigalaçrikd, Brastd-Baranacêtand ; 
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niranandaliari tésâm hânMndrn, muklamurSajâ, 
vyasur, aprixanlyd sâ préxaniyalamd’ Bavai, 
prasupli ’vd 'Bavac cdpi Buvi sarpavisdrdild, 

Bùyô mamharalard BaBûva lanumaSyamd... 

Talat sarvê dvijavardt samajagmut karpdnvitdt... 
Rurus cukrôça gahanain variant gatvd 'tidusKilaf. 
pdkt'nd ’üihalas sô "fa vilapan darunam bahu 
abravîd vacanan^ çdcan, priydn^ tmrlvd Praniadvardn% : 
« Çêli sa Buvi lanvangi marna pôkavivarâand, 
bdndavdn} ca sarvêîdn^, kin^ nu dusHamatat paran^t 
yadi dallant tapas taplain, guravô vd mayd yadi 
samyug drddilds, têna sanjivalu marna priÿét 
yafd ca janapraBrli yaldlmd ’ham drtavratai, 
Pramadvarâ lat'd "dyæ 'sd samullisfalu Bdvinil... 
âyusô "rllam prayacdmi kanydyæ, kééarijUama ; 
prngdra-rûpaBdrand samullisfalu mê priyd!.. » 

« Pramadvardn^ Ruror Bûrydn^, dévadula, yadi ’écasi, 
ullisfatv dyusd "rSénd Rurôr êva samanvildl» 
êvam uklê lalas kanyd sô 'datisfal Pramadvarâ, 

Rurûs tasyd ’yusô "rdêna, suplê ’va varavarnini 

Promisso nuptura die Pramavera per hortos 
dum ludit, sociasque vociit festiva puellas, 
sopilum ante viam mediis in floribus anguem 
non vidit, pedibusque premens morilura recessit. 
nam serpens fera colla movet, linguamque coruscans, 
dente venenoso teneros transverberat artus 
virginis ; ilia cadit subitft circumdata nocte, 
mentis inops, fusis pallenti in fronte capiüis. 
multis, heu! lugenda cadit; ilorente juventül 
tam speciosa prias, jam non spectabilis ulli. 
exanimis tamen ilia, gravi percussa veneno, 
morte serena magis, magis exoptanda quiescit. 
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Üonvenêre senes sacris ex ædibus, omnes 
ora rigant lacrymis, tacito mœrore gementes. 
at sponsus terrore amena exclamat, et altam 
irruit in silvam, vocesque ad aidera mittit : 

U Heu ! jacet ilia solo noatri pia cauaa doloris, 
cara patri, aociis, mihi carior! agmina cœli, 
si quid ego donis merui precibusve, magistrûm 
assiduus cultor, conjux reddalur amantil 
si generis memor usque fui, pietate severà 
débita jura tuens, conjux reddatur amantil... 
do tibi dimidium vitæ, dilecta, futurœ; 
lux ea me fugiat quâ tu renovata resurgas!.. » 

Hæc Rullus dum voce piâ, dum fletibus orat, 
assensôre dii : sponsi fugiente juventà, 
ecce sopore levi velut experrecta, rubore 
virgineo suiïusa gênas, nuptura resurgit! 

(Bhar. /.) 

NALA ET DAMAYANTl. 

4. Âlisfan manujêndrânâm, mûrdni Dcvapatir iva, 
upary upary sarvêsâm, âdilya iva têjasd... 
ata lâm,, vayasi prâplc, dasindm samalankrlam, 

a 

çalam,, çalarn, saKindm, ca paryupdsac, Cachn iva... 
« Tvam api rainam narinâWf, narêiu éa Nal6 varas; 
vipisfaya vipislêna sangamd gunavdn Bavêt... » 

KanakastamBa-ruciraWf lôranêna virâjilarn, 
vivipus té nrpd rahgam,, mahasinhd ivd 'çalarrtf... 
Damayanli iatô rangam pravivépa puBdnand, 
musnanli praBayâ rdjdn\ caxûnsi ca mandnsi ca... 
tataf sankîrtyamanêsu râjdrn, ndmasu, Barata, 
dadarça Baimi purusân pgnca lulyakftdn iha... 
sd vinipcilya bahuSd, vicarya ca punaf punag, 
çaranam prali dévdndm prdplakdlam amanyala... 

22 
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Yafâ ’ktan% cakrirê dévdt sdmartyav% lingaâdranê. 
sâ ’paçyad vibuSdn tarodn, asviddn slabdalâdandn, 
hrsitasrag-rajôhîndn. stiidn apf-fatô sciliw^. 
cdyddvilyô, mlânarak, rajatsvêda-samanvUaf, 

Bûmisfô Næsadaç éxva, nimiséna éa sûéitat. 
sâ samiiya tu tdn dêvdn Pimyarlokan^ éa, Bdrata, 
Næsailan\ varayâmdsa Bæmi darména, Pdndava; 
vilajjamand vaslrântê jagrdhâ 'yalahjcand, 
skandadêçê "sfjat lasya srajam paramaçôBanâtn, 
varayâmdsa cævæ' ’nnm palitvê varavarninî. 

Taiô : hâ, héli I sahasd mukias cabSô narâdipaif, 

< 

dêvær mahârsiBif latra : sâiiu, sâSvüil Bdrata. 
Damayantim lu, Kmravya, Virasênasuld nrpas 
dçvdsayad vardrôhdm prahrslénâ ’ntarâlmanâ ; 

• Yal Ivam Bajasi, kalyâni, pumdnsam déva-sannidx), 
tasmdn mdm\ viddi Barldram, Hat tê vaéané ratam; 
yavac ca mê Uarisyanti prdnâ dchê, çucismild, 
tavât tvayi Bavisydmi, satyam élad bravimi tê! • 

Adstat principibus, ceu frontc Diespiter altâ, 
omnes exsuperans, clarissima solis imago... 
centum inter famulas, ver lætuni ætatis adepta, 
centum inter sodas, sicut Charis aima refulget... 

« nie viris decus est, tu candida gemma puellis; 
faustâ laude pares, fausto jungantur amorel... » 

Aurea porticibus surgit procul aula superbis; 
hic regum incursus, summo ceu monte leonum. 
hic, sperata diu, tandem formosa Damantis 
progreditur, rapiens vultusque animosque faventura. 
nomina tum résonant regum vulgata; sed ecce 
quinque virùm in medio videt ora pimillima cœtu ; 
obstupet, et pavidè fallaeia signa revolvens, 
flet mœsta ad superos, funditque ardentia vota. 
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Vieil purus amor, mentisque errore soluto, 
quattuor ecce palam, radianti cincta coronâ, 
arrectis ocuLis, ab humo se fulgida tollunt 
numina; sed quinto marcescere serta videntur, 
et nictare oculi, terræque incumbere gressus. 
ilia deos vigiles cœlesti in lucc, Nalumquo 
niortalem aspiciens, mortali Qda marilo 
annuit, et chlamydem roseo sullusa pudore . 
attingens, humeris injecit florea serta, 
florea, conjugii solemnia vincla futuri. 

« Eia! simul reges, « bene sit! vatesque diique 
conclamant, « bene sit cœptis felicibus! >» ille 
exsultans, teneræque metum solatus amantis, 
gratâ voce refert : n Me formosissima virgo, 
me terrestre genus, divis præsentibus, optas 
conjugio! tibi vir dévolus pectore, caris 
subditus imperiis, hoc accipe si quid honestum, 
si quid sanctum animis, aderit dum vita, manebo! » 

{Bhar. III.) 

PLAINTES DE ÇAKUNTALA.. 

5, a Jdnan api, maharaja, kasmâd êvam prahâsasê : 
na Jânâmî ’li! niçanham,, yafd 'nyas prakrlû janaf? 
manyatê pdpakam, kftvâ : a na kaçcid vêlli mdm ili! « 
vêdanli cæ ’nam, dêvdç c'a, svaç cævâ 'nlarapurusa/s... 

« Sa Ivam, svayam api prâplaiv,, sâ ’Bildsam imam, sulam, 
prêxamdnam, katâxêna, kimarCam avamdnasê? 
andûni biBranli svâni, na Bindanti pipîlakd/ ; 
na Baréids kat'am nu tvam,, Sarmajna/ san, svam âtmajam,? 

U Vêdés'v api vadanti 'mam manlrajdtava dvijâtayat, 
jâlakarmâni putrânâm,, iavâ ’pi vidilum, yafd : 

» Angdd angal samBavasi, hrdayâd aBijdyasê, 
âtmâ væ pulra namâ 'si, sanjiva çaradaf çalaml." » 
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» Kin\ nu karmd ’fuBam purvé kHavanty asmi janmani, 
yad aham bânSavæs lyaklâ, bdlyc samprali ca Ivayâ? 
kâmam, Ivayd parityakld gamisydmi svam açramarr^; 
imam tu bdlam sanlyaklum nd ’rhasi dtmajam âlmanati » 

« Mente memor tacità, quid ais, fortissime regum, 
immemor esse met, vilis mendacia vulgi? 
censet enim peecare volens : « non me videt ullus ! • 
vos vidire dit, vos pectoris intimus hospes... 

« Hune ergo puerum, dum parvula brachia tendit, 
arridetque oculis, falso sub crimine mittes? 
intemerata fovens formica recolligit ova; 
lu, legum custos, tu prolem, invicte, repelles? 

■i Scis quæ verba pius, Vedis inscripta, sacerdos 
dicat, ubi festis fumant natalibus aræ : 

» Corpore corpus, ave, mens mente renata paternâ! 
læta meo puero ce/Uesima florcat æstas! » 

« Nescio quæ labes ævo sit inusta priori, 
ut sic gente meil, sic sponso irrisa relinquar. 
aufugiam in silvas à te rejecta; sed ilium, 
ilium Eume, pater, proprio de sanguine natum! 

{Bhar. /.) 

DÉVOUEMENT DE SAVlTRt. 

6. üBâByâm aByanujndtd sd jagdma yapasvini 
saha Garlrd, hasanli 'va, hrdayéna vidûyald. 
sd vandni vicilrdni ramaniydni sanaças, 
mayûragana-jusldni dadarça vipulêxanâ, 
nadir punyavahâç cæva, puépüânç ca nagôUamdn. 
Satyavdn àha : paçyê 'lil Sdvilrim maSuram cacas, 
nirîxyamand Barldram sarvâvastam anandUd, 
mt'lam êva tam mené, kdlê munivacar smaran. 
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anuvartanti Barlaratn, jagâma mfdugâmini, 
dviUc 'va hfdayatr\ krtvâ, tam, ca kdiam avêxali. 

Ata Hdryd-salidyar sa paldny âddya vîryavdn, 
kafinam pûrayâmâsa, talas kdstdny apdlayat. 
lasya pdtayatas kâstan^ svêdô væ samajdyala, 
vydyâmêna ca lêna sma jajné pirasi vrdanâ. • 
sô "Digamya priydni Sarydm uvaca çramapiditas : 

• Angâni cæva, Sdvilri, hfdayart\ dahyali 'va éa\ 
asvastam iva cd’lmânam laxayê, milaBdsini -, 
lal svaplum iccê, kalyâni, na stâluçaklir asti mé. » 

Sd samdsddya Sdvilri Barldram upagamya ca, 
ulsangê ’’sya çirat ki'lvd nisasdda mahllalc. 
talas sd Ndrada-vacâ vismaranli tapasvini, 
tam, muhûrtan^, xanam,, vêldm, divasam, ca yuyûja ha- 

Concessâ veniâ graditur cum conjuge, blandis 
arridens oculis, tacito pcrcussa dolore. 
dumque per umbrosos saltus camposque virentes. 
frondea quà résonant avibus virgulta canoris, 
aeriisque cadit de rupibus unda, vagantur : 
aspicel ait juvenis jucundâ voce; sod ilia 
sponsum respiciens, in eo defixa moratur . 
sponsum exspirantem, valis memor, anxia mente 
jam videt, atque silens, gressu festina labanti, 
spem vultu simulans, dulci cornes hærel amori. 

Ut ventum in silvas, inter spelæa ferarum, 
poma legit Sativan et odoras floribus berbas, 
mox etiam validà rescindit ligna securi. 
sed languere caput membrisque eflervere sudor 
incipit; neger, iners, Savitrim sua gaudia quærit ; 

« Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique iluxæ 
deficiunt vires, jam slandi ablata facultas ; 
tecum fert animus grato indulgere sopori. » 
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Ilia solo rccubat, languentem innixa lacertis 
accipit, admoto sustentât pectore pectus; 
collapsumque caput refovens exterrita, fati 
tempora, signa notans, dulci cornes hæret amori. 

{Bhar. III.) 


L’ÀME IMMORTELLE. 

7. Avindçi tu lad vidSi yêna sarvam idam, talam,, 
vindçam avyayasyd ’sya na kaçcil karlum arhati. 
na Jdyati mryatê vd Kaddcim,, 
nd ’yani Sûlvd Baviid vd na Bûyas. 
vdsdnsi jtrnânî yatâ vihdya, 
navdni gfhnâti nard "parâni, 
taCd, çarirdni vihdya jirnany, 
anyâni samydti navdni dêhî... 

Ifvaraf sarvaBûlânân\ hrddêçê, "rjuna, tiiÇali, 
Brdmayan sarvaBûldni yantrdrûddni mâyayd; 

t 

tam éva çaranaw, gacca sarvaBavéna, Bdralal 
tat-prasdddl pardrr^ pdnlim, sfdnam prdpsyasi çayvatan}. 

Mens ea pura, vide, necis expers, orbis alumna, 
aspernata necem, protendilur omne per ævum. 
gignilur aut moritur specie fallace, sed ipsa 
non fil, non facta est, non sorti objecta fuluræ, 
utque homines aliam vestem, marcente relictà, 
sponte adeunt, mens læta novo se corpore vestil..: 

Omnipotens dominus cunctorum in pectore vivit; 
ut temo radios, sic nos occulta potestas 
mille trahit revoluta modis : huic subjice vota ; 
hàc duce conscia mens æternâ pace fruelur. 

^ [Bhar. VI.) 
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8. Dvsa Sûiasargaa lôkê”smin, dæva âsura éva ca. 
davô vislaraçat prôkta; âsuram,, Pârt'a, mê çfnu : 

Pravrllim, c'a nivfUin\ ca janâ na vidur âswâf, 
na çDcam nâpi cd ’carô, na salyarn lêsu vidyali... 

« Idam adya maya labdam, idam, prdpsyê manôratam,. 
idam asti, ’dam api mê bavisyali punar Uanarn,. 
as3) maya hatat catrur, hanisyS cd ’pardn api; 
ifvarô "ham, aham, Bâgî, siddô ”han%, balavdn suSi. 
âSyô "Bijanavân asmi; ko "nyô ” sti sadrpû mayd? 
yaxyê, ddsydmi, médisyê ! » Iti ajndna-vimôhitdt, 
anékaéiUa-vibrdnlâ, môhâj ala-samâvitât , 
prasuptdf kdmabûgésu, palanli narakê "fuc®... 

Trividam, narakasyd "dam, dvdrav\ nâçanam dlmanat ; 
kâmat, krûdat, la(d lobas; tasmdd état Irayam, lyajêt 
êtær vimuklas, Kiontêya, iamêSvarær iribiv naras, 
acaraly âlmanas, çrêyas, lalô yâli parâin, gaiim,. 

Duplex norma, deos aut numina prava colentiûn. 
nota tibi bona lex; disce à me facta malorum ; 

Vitam ignorantes, verlatur ut ilia reverlens, 
nil vidêre; pudor, pietas, decus, irrita Terba! 

« Hoc, aiunt, hodiè arripui, cras illud habebo; 
hoc est, illud erit lucrum mihi sorte paratum. 
stravi hostem sternamque omnes quiconque résistent; 
sum dominus, sum divcs ego, sum foriis abundans, 
faustus et indomitus ; quis se mihi conférât alter T 
sacra dabo donisquc fruar!... » Sic mente sinistrA 
sopiti penitus, vitiorum turbine rapii, 
gaudia dum reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia tema necis quibus imas itur ad umbras; 
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tristis avarities, gravis ira, impura libido. 
his tribus absistens, animo meliora secutus, 
curre viâ victor superas quœ ducit ad arces. 

{Bhar. VI.) 

ASCENSION D'ARJUNA. 

9. Arurâha ratarn divyan%, jyôlayan iva bâsharas; 
ûrdvam âcakrainê dimdn prahfslat Kurunandana/. 
sâ ” darçana-pafam ydlâ marlydndm Bûmicârindn}, 
dadarçâ 'dbularûpdni vîmdndni sahasraças. 
na taira sûryas sômô vd jyôlalê, na ça pdvukaf, 
svayæ 'va praBayd taira jyôtanté punyalabüayd, 
tdrdrûpdni ydnî 'ha drçyanlê jyuUmanii væ, 

Sipavad viprakfslavât, tanûni vimahdnly api. 

Taira rdjarsayas, siddâ, vir4p ca nihilâ yu3i, 
tapasd ca jitasvargds sampêtus çatasangaçaf ; 
gandarvdnâm sahasrâni sûryajvalila-lijasâm,, 
guhyakdndm fsindrt^ ca, tat'æ 'vd ’psarasdn\ ganâs... 
talô "paçyat stilam, dvâri çuBaw, vijayinaw, gajam,, 
Êrdvalam, calurdarüam, Kældçam iva çfhginam,. 
sa siddamdrgam dkramya Kurupândava-satlamaf, 
tatô dadarça Çakrasya purim, lâm Amardvatim. 

Divino Arjunas curru de vertice mentis 
emicat impavidus, purasque elatus in auras, 
terrigenis ignota sequens mortalibus, æquor 
cernit inexhausto rutilum fulgore rotarum. 
aurcus haud ibi sol, haud luna argentea tempus 
dividit; effulgent propriæ virtutis honore 
agmina magna virûm, radianti splendida luce, 
quam procul in tremulos stellarum verlimus ignés. 

Tiernit ibi regesque bonos, animasque fideles 
quas ardens pietas, quas fortis dextera clarâ 
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morte beat, vatesque sacros, nympliasque décoras, 
curribus aligeris tranantes cærula cœli... 
millia conveniunt, ubi candidus ætberis axe 
armipotens elephas celso stat major Ilimavo. 
obstupuit juvenis, cœtusque ingressus ovantes, 
æternam, aurigaj monilu. contendil ad urbeni. 

(Bhar. III.) 


LA CITÉ CÉLESTE. 

lü. Dadarça sa purim ramydrn siddicdrana-sévildm, 
sarvcsu kusumæs punyæt pddapær upaç'Mtd»\; 
lalra sjxjanilikdndm, ca puspdndm punyagandindin 
udvijyamdnij mirrêna vdyund punyaganüind. 
Nandanam, ca vanam punyam apsardgana-sêvilain, 
dadarça divyakusurmer dlivayidIHr iva drumæt. 

Nd 'laplatapasd çakyô draslutu nd 'ndhitdgnind, 
sa l'îkas pünyakarlhidtn,, nd ’pi yudüê pardhmuKæs, 
nd 'yajvaliüir, nd ’vralikær, na vêdaçruli-varjilxi, 
nd ’ndpluldngæs lîrCêsu yajnaddna-vakiskrtæi ; 
ndpi yajnahanÆf xudrær drastuçakyat kat'anéana. 
pdnapær, gurutalpæç ca, mânsddær vd durdimaBif. 

Sa iad divyam, vanam pacyan divyagila-vinddiiam,, 
pravivéça mahdbdhus Çakrasya dayildm purhn. 
talô dévds, ganUarvd), sidiidç ca paramarsaydf, 
hfèlâs sampvjaydmdsu Pdrt'am aklislakdrinam- 
dçîrvddæs stûyamâné divyavâdilrani-svanxs, 
p7'atipêdc mahdbdhuf çankadundubi-nadilarn 
naxatra-mârganif vipulam> suravUi li viçrularnî 
Jndrdjnayd yayx> Pdrtas slûyamdnat samanlapat. 


Protinus attonito supremæ apparuit arcis 
immortale jubar; vidit per amœna vireta 
auricomos flores flatu virtutis odoro.“, 
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undantes alaCri zephyro miscente colores. 

\idit et Apsaridum silvas, ubi frondibus altis 
séria relucentes innectunt vivida gemmas. 

Hæc loca nullus adît pîetatem oblitus avitam, 
aut palriam exosus, pugnæ desertor honestæ ; 
quiquc fooos nemorum neglexit et aima lavacra, 
Vedorumque preces et egenti munus amicum; 
quiquc sacerdotum turbavit vota ncfandus, 
helluo, Garni vorus, mendax, impurus, adulter. 

Hos autem Arjunas, fretus virtutibus, hortos 
dum petit exsultans, ilium vatesque patresque, 
aeris atque maris genii telluris et ignis, 
Gandarvûmque cliori, solemni laude salutant. 
tympana puisa sonant conclus immista canoris, 
mellifluo graciles respondent carminé nymphæ; 
sidereAque viâ, roseo splendore coruscà, 

Victor, cœlipotens, summo volât obvius Indræ. 

{Bhar. Ul.) 

DESCENTE DE YUDHISTHIRA. 

il. Agratô dévadùtas lu yayso râjâca prsfataf, 
pant'ânam açadant, durgan^, sêvitam pâpakarmadU, 
tamasd sanvrian^ kêçaçævala-çédvalarr^; 

yuktam pâpakftdrr^ gandær, mânsaçânita'^kardaman^ 
asfikêça’Samâkirnamfy hfmikîla-samâkulan^f 
jvalanêna pradiplêna samnnlâl parivêstitan^; 
ayomuKæç ca kâkâdyær grdr.eç éa samd5idrularï\, 
sucîmukæs tatâ prêtær Vindyaçwlâpamær vHam,, 

Sa tat kunapa-durgandam^ agivarOf, lôma-harsanan^ 
jagâma râjâ darmâlmé madyê bahu vicvntayan, 
dadarçô 'snôdakæs kîrnân^ nadîn^ câpi sudurgamân^^ 
a&ipaira-vanaWf cæva nîçita4cura-sümvftan%‘, 
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karamdavâ-lukân taplân^ âyusîçca çilâs prtak, 
lôhakumMnç ca tælasya kvâfyamânân samantata^, 
kûla-çâlmalikan^ éâpi dufsprçan% tixna-kanlakar)%; 
dadarça câpi K^nlêyô yâlandf pâpakarmanân\. 

Nuntius antevolat, sequitur Pandavius héros, 
horrendum per iter, septum pallentihus umbris 
omnigenûm scelerum, præceps immane barathrum ; 
stagnai ubi fetor vitii morbique necisque, 
sævit ubi flammæ strepitus, dum vermibus atris, 
vulluribus corvisque ululisque, abrepta feruntur 
ossa, caro, crines miserorum, et gurgito toto 
monstra cruenta vorant humanæ stragis acervos. 

111e cadaveribus mediis horrore silenti 
progreditur,- tristes volvens sub pectore curas, 
pone fluit minitans undis torrentibus amnis, 
ensiferumque nemus falces protendit aculas; 
ferrea saxa tenant, strident fornacibus irais 
lac oleumqiie lumens artus esura nocentes; 
undique putre solum spinis scatet, ignibus aer, 
terribilesque reis intentant omnia pœnas. 

(Bhar, XVI II.) 

LA DÉLIVRANCE FINALE. 

i2. « Kiyad advânam asmadii' gantavyam imam îdfçan\? 
kva ca le Brâtarô mahyam,? tan mâm dHyatum, arhasi!.,. » 

Sa sannivrltô darmâtmâ dusUaçôka-samâhitaf 
çuçrâva taira vadatàn\ dînâ vacaf samanlataf : 

U Bôy du, darmajna râjarsê, punyâMjana Pândava, 
anugrahârt’am asmakam, tisfa iâvan muhûrlakam,! 
âyâti tvayi durâarsê vàli punya^ samirana$, 
iava gandànugaf, tâta, yênâ' smdn svfiam àgamat. » 
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Têsdm, lu vacamm çrutvd ilaydndm dindBdsindn^, 
aM! krcrarn ili prdha, tast'D sa ca Yudisfiras. 
sa Id giras, purasldd væ çrutapûrvds punas punas, 
gldndndta, dusKUdndin, ca nd 'Byajdnata Pdndavas--- 
êvair^ bahuvidam, rdjd vimamarsa Yudisfiras 
duikaçôka-samavislaç, cinld-vydkulUêndriyaf. 
ata tivraganda-laptà dévadûtam uvdca ha : 

« Ganiyaldm, taira yêsdu\ Ivam, dülas, lêsdin apdniikam,! 
na hy ahan\ taira ydsydmi, sfilô "smiti, nivêdyaldm; 
malsaîiçraydd iinê dindt suKinâ Brdlarâ hi me !... » 

Stilé muhùrlam Pàrté lu Uarmardjé Yudistirê, 

djagmus taira, Ki>ravya, dêvds Çakra-purôgamâf. 

lêsu Bdsura-déhêsu, punydBij ana-karmasu 

samdgalcsu dêvêsu, vydgamal tal tamô, nrpa. 

nadi vælarani cæva küla-çdlmalind saha, 

lôhakumBydt pildç cæva nd ’drcyanta Baydnakds ; 

vikrtdni parirdni ydni taira samantalas 

dadarpa rdjd Ksravyas, Idny adfçydni cd'Bavan. 

lalô vdyuf sukasprpas punyaganda-vahas çucU 

> 

vavso diva-samipasC as çitalô "tiva, Udrala. 

« Quæ via? quis gurges? non raortis lurida régna, 
fratres innocuos felici in sede requiro!.. « 

Hæc ait ægro animo, caligine cæcus opanâ, 
ad lucem properans, raedio quum clamor ab antro 
tollitur : » Alma deùm proies, justissime regum, 
hùc ades, optatæ nobis spes una quietis! 
parus namque luo de pectore llatus anhelos 
erigit, oro pio llammarum avertitur ardor. • 

Vocibus auditis graviter commotus, et alto, 
eheu! corde geinens, tetrâ stetit anxius orâ. 
quas percepit ovans tara sæpe et sæpe loquelas 
vivorum, infernis haud agnoscebat in umbris... 
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sert subitô memor ille, dolore incensus et ir:\ ; 

■I Aufugo! ait comiti, superas pete nunlius arces; 
non sequar : hic stantem qui te misère vidento, 
si modo, si fratrum possim lenire dolores! •> 

Vix ea fatus erat, quum protinus æthere summo 
divùm sancta cohors, Indrâ duce, labitur atrum 
in specus, insolitâ collustrans tartara luce. 
ut virtutis honos, ut pax suprema refulsit 
per tenebras, procul ecce oculis evanuit omne 
supplicium, flumenque ardens, spinæque cruenPe, 
fossæque ignivomæ, ferroque rigentia saxa; 
discessêre vagis obducta cadavera nimbis ; 
dumque favens zephyrus suaves diffundit odores, 
inferius splendet coeli radiantis imago. 

[Bhur. XVm.) 


IV. 

EXTRAITS DE LA RAMAIDE 


Oll.ACLE DE miAHMA. 

I . « Ydval st'dsyanti girayas sarilaç éa mahiluU. 
Idval Rdmdyana-kal'd Inkêsu praéaruyali. » 

« Dum stalninl montes, fundet dum fluinina Icitiis, 
ciinctis lama locis llamo sacrata rccurrel. » 

(rtfl/H. /. 9.) 
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LA VILLE D’AYODHYÀ. . 

2 . Kôçalô nâma mudiiaf spilô janapadô mafiân^ 
nivislaf Sarayûiîrê paçu’dânya-danarüimdn; 

Ayôdyâ nâma lalrâ *sli nagari lôkaviçrutâ, 

Afanunâ mânavêndréna puræ 'va parinirmilâ, 

i 

Magna patet regio, gentis felicis alumna, 
quam pecora et messes et dona amplissima terræ, 
urbe sub invictâ, rigiii propre fluminis undam, 
exornant, summoque Manos ditavit honore. 

(Râm. /. 5.) 


LES FILS DU ROI. 

3 . Râjô Daçarafasyâ' pi yajnam istavataf tadâ, 
sukrtasya palam, jâlantf pratyaxarrif Cuvi durla6anf\> 
tisro mahiiya$ Id^ lasya râjarsêr adavan purâ, 
gunavatyo "nurûpâç éa^ rûpênâ 'psarasânif samâf; 
K«)çalyâ sudrçî cæva Kækêyî câ 'Bavac cuBâ, 

Sumitrâ Vâmadêvasya baBûva karanîsulâ, 
lâsânïf prajajnirê putrâç éalvârô "müatAjasait, 
Mma-laxmana-çatrujna^Baraiâ dêvarupina^; 
janma-lêj6~gunajyesfai7\ putram apratimaojasarn 
Ksfçalyâ' janayad Rdmarr\ Viinutulya-parâkramarr^. 

Ajodiæ rex Daceratus, pia sacra ferendo, 
sérum munificæ fructum est virtutis adeptus. 
uxores sibi ires aequo sociârat amore, 
naïdibus similes, formâ, præstante décoras, 
prima dédit Ramum, Baratum dédit altéra, fratres 
-Lacmanus et Satrunus postremâ è conjuge nati; 
egregii quatuor, sed Ramus, gaudia matris, 

Visnus uti, genus altum, orbis decus, inclytus héros. 

{Ram. /. ^9.) 


DIgitized by Google 


— 351 


ADOLESCENCE DE RÂMA. 

4. Viçvâmürâ-gafam, Mmarr^ drslvd rajlva-lûcanart\, 
talé vdyur avdl pmyô nirajaskaf çuGat çucît, 
papdla puspavrtif Hdd, gUanddaç ca çuçruvê 
çanUadunduGi-nirgûiaf, praydlé Ragunandanê. 

Ramus abit : vidèro dii lumenque juventæ 
purpureum frontisque jubar; tum lenis ab alto 
signât iter zephyrus, florum cadit aurea nubes, 
festivoque sonant cœlesUa tympana cantu. 

(Ram. I. S5.) 


LA FORÊT SOMBRE. 

5. " Kasyc'dan^ mrga sankâçarn vanan^ gôram prakdçatê -, 
durgam, paxigand-kîrnam,, Jillikdgana-nddUan^, 
nândmfgær gôrær vdçyamdnær vinddilann, 
sihha-vydgraoardha’rxa-Kahgi-kxthjara-sêvüam, ? » 

« Quænam hæc silva vêtus, tcnebrosa, simillima nimbo, 
raucisono volucrum gryllorumque agmine cincta; 
quam leo, tigris, aper, quam simius, ursus, hyæna, 
rhinocéros, elephas, sævis rugitibus implent? » 

(Ram. 1. 27.) 


LA NUIT INDIENNE. 

6. « Sfitô "rdardtraf, KdkulsCa, katdm, kafayalô luama; 
nîspandds taravaf sarvê, samlind inrga-paxinat, 
næçêna tamasd vyapld diçaç ca. Ragunandana 
sûxmênd ’îijanacûrmna naCas kflsnam iva ’fijitarr^, 
graha-naxatra-tdrdDis kafioanîGir ivd ’vrlam,\ 
udêli éa ’i» çildhçur lôkakdnlû nipâkaraf, 
ahpuôis sværjagal svadcær garmdrlart^ hlddayan iva. * 
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« Duni lenlù placidas narrando ducimus horas, 
nox ruit, ei inudio volvuntur sidéra lapsu. 
jain taeet omnis ager, pecudes piclæque volucres, 
cl juga silvarum et montes umbrantur opaci. 
uiuliquc resplendet slellis ardentibus æther 
pulvere seu roseo conspersus; et ecce, soporis 
aima parens, radios diffundit luna serenos, 
arcntemquc siti gelidd face temperat orbem. > 

(Ram. I. 36.) 


DESCENTE DE ÜANÜIÂ. 

7. TasyarCa vacandd Gahgâm ulsasarja ladd Haras. .. 
çriilasd tina susrdva Gangd Iripat'againini, 
pdvayanli jayadardm,, punyd dêvanadi çuBd. 
talô dvvarsi-ganclarvd, yaxds, sidddganâs tafd, 
viindnær vividær, Rdma, liayasr gajavaræs laCd, 
paripluvagatdç cdpi dévala f lalra vist'ildf, 
svayam, cd ’nujagdmæ ’nâm, Brahmâ lûkapalimdhas... 

(ad adüulalamatv, lôké Gangâpalanam utlamarn 
ilidrxavô dêvaganas /amiyur amilæjasaf, 
çalâdityam, ivd ‘sil lu gaganarn, galaldyadam,. 
kvacid druvalaram, prdydl, kulUara, kvacid âyalam, 
vitalann kvacid udBûlam,, çanær api punas kvacit ; 
salilênæ' va salilatn, kvacid aBydBââil punas- 
çiçumarôga-ganxr, minær api ca cahcalxt, 
vidyudBir it>a vixiplær, âkâçain aBavad vflan^; 
panduræf salilûlpidæs kiryamânam, sahasraSd 
carde cuBram ivd 'Bdli gaganam, hansa-samplavxs. 
muhur ûrdamadô galvd papdla üaranitalé. 

Audit vota Civas terram qui sustinet allor... 
ecce soluta fugit sublimi è vertice nympha, 

Gangis nympha potens, triplici gratissima mundo. 
cœlestesque simul genii, vatesque, diique. 
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curribus instantes, elepliantibus, agmine equpstri, 
accélérant, pelagoque emergunt naïdes imo, 
et paler ipso deûm superà descendit ab arce... 
dumque augusta cohors fluincn mirabile Gangis 
aspectura, Civæ sacrà de fronte rcvulsum, 
solibus irradiai circumvolventibus auras, 
unda velut ludens, nunc proruit impete cœco, 
nunc suspensa vadis molles sinuatur in arcus, 
nunc extensa patet, nunc Iluclus fluclibus urgcns 
intonat, et pisces et monstra natantia saltu 
præcipitans, latè vibrantia fulgura jactat. 
spumæ assurgentes per nubila celsa renident, 
albet ut autumno cycnis migranlibus mther; 
ex altoque cadcns infunditur aranis arenæ. 

(Ram. /. iô.) 

ÉPRKUVE DE L’ARG. 

8. Salilam iva lad Rdmas tôlayitvæ ’kapdninà, 
ânamya nâ ’tiyalncna, sajyam cakrc hasan iva ; 
sajyan\ kftvd ialap cæva pùraydmasa viryavdn, 
baBahja pûrayanp cæva maUyê lidmû haldd i(tan\. 
tasya çabdd mahdn dsid girêr iva viçtryalas, 
vajrasyé ’va vimuktasya Çakrêna nagamûrilani. 

111e levabdigitis immcnsi ponderis arcum 
subridens, nervumque aptat conamine iiullo. 
ut vero innixus graviter compressa tetendit 
cornua, vi subità disrumpitur arcus, et auras 
horrendo stridore ferit; ceu prona minaci 
monte cadens, Indræ reboet sub fulmine rupes. 

(Ram. I. 60.) 

MARIAGE DE RAMA. 

9. IC lyam SUâ marna sutd saha-rlarmacari lava ; 

grhdna pdninn pdnirn tvam nsyd, Ragunandana !... -24 
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sarvc r>avanta$ sadrfær dârær yuktâ yalavralât, 
kulûcilarn çuBan^ darmart^ kw'udvarr^; çivam aslu vati » 

« En tibi Sita meo de sanguine florida consors; 
carpe rnanum victrice manu, regum inclyta proies! 
virginibus juncli juvenes æqualibus, alti 
vos generis servato fidem; pax omnibus estai » 

{Ram. I. 75.) 


L’OURAGAN. 

10. Tayôt samvadatôr évarn vâyus prâdur aBûn malidn. 
pracandas, çarkardkarsô, kampayan iva mêdinîin: 
diças satimirdç cd ’san, na laldpa divdkaras, 
rajasd ca jarjal krtsnam Msmanêvd ’vakiryalê. 

Vix. ea, cum subitO desævit ab æthere ventus, 
flammeus, arva fugA vastans; procul ecce dehiscit 
omne solum palletque dies, tenebrisque coortis, 
pulverulenta tremit fulvo sul) turbine terra. 

{Ram. I. 76.) 


L’AUDIENCE ROYALE. 

11. ÀCa taira samdsinâf tadâ Daparatam, nrpan\ 
prdcyôdicyds praliéydç ca daxinâlydç ca üümipds, 
Mlécdç ca Yavandp cæva Çakds cældntavasinas, 
upâsdm, cakriré sarvé, té déva iva Vdsavan^... 
la>n drs'f vd pranalam, parçvê kflafijali-putarr^ nrpas 
àidêpa rdjd ruéirarn, Râmdyd ’nupam dsanan^; 
lam, sa papyan narapalis tulôsa priyam âlmajam,, 
alanhflatn ivd ’tmânam ddarpatalam dsHtam 

Dacerato sub rege ducum sedel ordine turba, 
quûs eurus boreasve tulit, zephyrusve notusve. 
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Tiam Mclcas Arius, Sacas in montibus altis, 
lonios nomades, terrestris ut Indra tuetur... 
dumque patrem Ramus submissA fronte salutat, 
liunc blandè excipiens summo locat ipse sedili ; 
et decus egregium dilectâ in proie videndo 
ceu propriâ, speculo delusus, imagine gaudet. 

{Ram. II. S.) 

LE ISERMENT FUNESTE. 

42. Sa vrdilaf tarunîn\ Bâryân%, prâijiéGyô *'pi garlyaiim, 
apâpaf pdpasankalpâm ûpacakramê dusUita^... 

« Yâvat pravartalê cakranif, tâvad êsd vasunàard; 
prfivydyrif râjardjô '*smi, samrât sarva-mahi^itdm,... 
balam âlmani paçyanll na vikdngilum arhasi; 
karisyâmi tava prUw\, sukrlênd Hmana^ çapêl » 

Inde senex teneram, quæ vittl est carior illi, 
uxorem bonus alloquitur, mala vota foventem : 
c( Quà patet orbis, ego populos ditione subegi; 
terrarum dominum regumquc hic aspicc regem... 
præsente aûxilio quis te metus, optima, turbat? 
fiet quidquid âmes, cœli per gaudia juro! » 

{Ram. II. 9.) 

ADJURATION DE KAlKÉYl. 

* 13. Tusld tend 't'a vdkyêna, hrsld 'biprâyam dlmanaf^ 
vyajahâra mahdgôraWf Kækêyi hfcain apHyam, : 
c Yat'd darmena çapnsê vara)i% inahyan% daddsi ca, 
tac crnvanlu samdgamya dôvdf Çakra-purdgamd^ \ 
ca7idrâdityiD, grahdç cæva, naBâ, rdlryahanî, diças, 
jagaé ca, prt'ivl cæva, saha gandarva-raxasæ$] 
niçâcardni üûldni, grhêiu grhadcvalâs, 
yâni cd 'nydni sailvâni, jânîyur Bdêitairif vacas! - 
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Læia viri dictis, oxultans fraude inaligni 
diruin agressa nefas elatà fronte profatur : 

« Quod munus mihi, rex, veto solemne dedisti, 
hoc firmare velinl, Indrâ duce, numina cœli, 
lunaque solque potens; hoc sidéra nosque diesque 
et tellus et aquæ, geniique aut luce vigentes 
aut tenebris, lacitAve domo turbAve freinenli, 
sive alii quicumque hominum protnissa reposcunl! • 

{Ram. II. 9.) 


SENTENCE D’EXIL. 

14. • Yas Icayd ’yatn samdramd') Rdmam prali samdkUat, 
anénd ’pndlu Daralô ymvardjyê "Hisécanam; 
vanam gacéatu Rdmaç ca cird-jina-jaldUarat, 
nava panda ca varsd^i; varia êts vhiûmy aha>r\,l ■> 

ÉMr vacdffir Kækéyyd hrdi vidllô nardilipas 
Tiayêna hrslarômd ’Rûd, vydÿrim, drstvd yatd mrgas... 

Il lia pulra Rdma Uarmdlman, madVmkta guruvatsala, 
kaCam, Ivdm alpapunyâ "ham parilyaxydmi sahcayarn! 
hd rdtri, sarmBûldndnt, jivxtdr'dd-pahdrini. 
né' ccdmy adya praddlâm,, tvdm afjydcê krlanjaütl • 

« Sacra peracla tibi, llamo diadetna paratum : 
rcgius hoc juvcnis Baratus ferai! et j)rocul urbe, 
nebride vestitus, vinctis de more capiliis, 
quinqur novcmque super Ranius tous exulet annos! • 

Vocibus bis rex corde treniit, stat iwilidus ore, 
hirsulisque comis, uli visà tigride ccrvus 
« lieu puer un us amor, lardie spos una senecUc, 
sic le falsus ego nierilà pro laude ropellam! 
lieu nox, diinidium tollens uiortalibus ievi, 
absit acerba dies, miserum tege funditus umhrA! 

{Ram. II. 9-10.) 
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RÉSIGNATION DR RÂMA. 

lü. Sdlatn, sampraçrüam, drstvcî Rdman^ Iiaçarat'ô jirpof , 
Mme ’tyl ukivd tu vacanam, vaspavêga-jadiktHas. 
lam ap.urvûm, pilus dfstvd vikdram pariçankilas 
Ildmd ”py udvégam âpcdê, padd sprslvê ’va pannagam, 
sa dîna iva, pâkdriô visanna-vadanns ialas, 

Kækcylm adivîxyæ ’vam, Mmù vacanam abravU... 

. « Yadi satyapralijnarp, Ivam, pilaranv karlum arhasi, 
dlmanam apivd karlum yadi saiyam, vyâvasyasi, 
sapla saptaca varsdni talô vanacarô Bava, 
lyaktvd râjyan\ diçatn, liy êldn\ cirdjina-jatddaraf! » 

Itdmô "py êvamt vakkaçayd Kækéyyâ paripcdiia^, 
kaçayê ’va haya^ sâdus, Ivaravdn vanam udyalap: 

• Svayarr^ mdlaram api'ééya, Vædêhiiin, parihâya ca. 
adyæ ’va vanavdsdya gaccdmi^ suMini Bava!» 

Ut stanicm propiùs natum vidot, anxius, leger, 

Rame! ait, et lacrymis vox interclusa fatisdt. 
lurbatum videl ille palrem, tacilàque receJit 
mente pavens, geJidum pcde ceu calcavcrit anguem. 
decolor indo, miser, luctu deprossus amaro, 
immotam ante oculos humili rogat ore novcrcam... 

Dla cite : « Sorvare patris promissa volenti 
atque üdem propriam consueto more tueri, 
silva tibi sepiem septemque habitanda per annos. 
scde isld profugo, sub nebride, crine rcvincto! >> 

Voce fera pungente, vir cmicat, ut probus acri 
verberc tactus cquus prærupta per avia fertur. 

« Maire salutalà, dimissA conjuge, silvam, 
jussa paterna sequens, lætare! hodiernus adilio! « 

{Ram. II. ir>-ll>.} 
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COLÈRE DE LAXMANA. 

Ifi. Sa badSvd Brickulhn, râsâd Bruvôr maSyê nararsaôat, 
niçapvdsa, malidsarpâ vilasfa iva rfisilei 
« Tèjat xdlram, samdlambya tambramam, lyaklum arhasi! 
klivd hi dævam ikxkart\ prasasanti, na purusan^. 
pratipam api çaknômi vyasnndyd-byupdgalam, 
dxvair^ purusakdrêna pralirôdUum, arindama. » 

Fronte minax frater suspiria ducit anhelans, 
magnus uti serpem furit imo sibilus antro 
« Ferrum lange manu, bellator fraudibus obsta ! 
segnis eniin fatum prxsentit, fortis honorem ; 
ncmpe queo fatum, si quid crudele miaetur, 
nequitiæ domilor, dextrA suporare virili. 

(liam. II. W.) 

BÉNÉDICTION DE KAUÇALYÀ. 

17. Samdf vasya talô Rtiyai Kauçalyd lîdmam abravit 
vyakldxaram idan vdkyam,, dind sdsravilixand... . 

<1 Sarvaldka-pradur lirahmd, vrsa-bangas (afæva ca, 
Irælôka-ndFaç ca, vané raxatu tcdm,, jandrdana! 
svasti kurvanlu tê sddyd, mamldç ca maharsibü, 
svasii mitras sahddilyæs, svasli rudrd diçantu têt 
diçaç ca vidiçaç cæva, mâsds, sanvatsarâs, xapdf, 
dindni ca, muhûrtdç c'a, svasti, putra, diçantu tê! » 

Scd mater tam læta prius, tam mœsta reversa 
sorte, piiim lacrymis natum compellat obortis 
M Omnipotcns tibi Brahma, puer, triplicique recursu 
Visnus ovans, tauroque Civas elatus adesto ! 
te patres geniique et numina sancta deorum, 
te sol alta petens, te sol dum vcrgit ad undas, 
flabraquc ventorum foveant; te mensis et hora, 
nox nigra, clara dies, meliora in tempora servent! » 

{Ram. II. S5.) 
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ENTREVUE DE SITÀ ET DE RÀMA. 

18. Ily apriyam idaw, vdkyan\ frulvd sd priyaBdsinî, 
sd 'süyam iva Sarldram SUd vavanam abravil : 

U Çapê "harrif té prasddêna jiviténa ca, fidÿava, 
yaCd nê ’ccdmy ahan% vasluin svargê "pi rahüd Ivayâ. 
Ivam, mé nâtô gurup cæva, galir dxvatam éva ca; 
gamisydmi Ivayd sdrSam, êsa me niçcayaf para/t 
tvayd snha bavisyâmi phatamûla-kftdçand, 
durüard na Bavisyâmi varié té "ham, ka(aUcana\ 
iccdmi saritat fælân sardnsi ca vandni ca 
draiturn valkalasamvild, tvayd ndfêna raxitd. 

Bartdran% kila yd nâri cdyé’vd 'nugatd sadd, 
anugaécati gaccantam tiséanlan\ cd ’nulisfali, 
tad BdvaBavâni-ratd, tat samydga-pardyand, 
tam êvam Bûyd Bartdrarn sd prétyd ’py anugaccati. 
na tê "ham aparddydmi karmand manasd 'pi va, 
vdcd va, lal kafatt} mâm, tvaiv, tyaktum iccasy akdranatn. 
yas tvayd saha sa svargô, narakâ yas tvayd vind; 
kuru mé dayitam kdmam, gaccéyatr^ sahitd tvayd I » 

Sa tasydt karunær vdkyær hrdi xata ivd ’luras 
mumôéa vdspatn, çôkôsnam, dæryasanrudda-mdnasas. 
sa Idm uUdpya çanakxs padayds patitdm, priyârti,, 
uvâca vacanam Râmd maduratri, paripanlvayan : 

* Na kdmayc svargam api tvadftê" ham,, vardnanê; 
na ca mê ’sti Bdyan\ kihéid api sdxdt svayamBuvas. 
yadaréan} cæva lu, SUé, nê ’ccdmi, çuBadarçané, 
vanavâsa-bdvær duskær yûkturn tvâir\ suKaBâginim,. 
yâ nisrstdm apêxâ ca vdnaya madapêxayd, 
na hi hdturn, mayd çakyd kir tir dtmanaval yafd. 
éhi, gacca mayd sarSam, ya(d tê rucilam,, priyêt 
iccdmi hi priyam kartum nityarr^ tê'' ham ’anindatê. » 
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Immiti sernione tlolens, mitissima sensim 
verba relucUmii subjecit Sita marito : 

« Ilamo, jior banc vitam tester pacemque supremam, 
te sine nulla forent radiantis gaudia cœli. 
rector ns et dominos, tu lux mca, tu deus ipse, 
te sequar, d conjux, hoec est niihi certa voluntas! 
exul ego tecum silvcstri ex arbore poina 
radicesve legam, nec te cornes isla gravabit; 
tantus qmor fluvios, montes, silvasque lacusque, 
veste in corticeft, Ramo auxiliante, videre. 
omnibus umbra locis aderit tibi dedita conjux, 

SI stes, siahil amans, si progredlare. sequetur; 
et sic unanimis, sic fœdere læta perenni, 
vite fida cornes promet hos vel mortua passus. 
non facto, non voce, reor, non mente dolorcm 
hune merui infelix, ut spe delusa relinquar. 
le præsentc salus, te nox inferna remoto; 
gratis sit precibus, fausto ferar omine lecum!.. • 

Hamus ad hæc, dum corde dolor dosævit in inio, 
haud potis est lacrymas vultu cohibere virili; 
victus at ille, pedes amplcxam et triste' gementem 
leniter attollens blando solatur amorc : 

<1 Nec mihi grata forent nisi tecum gaudia cœli, 
nec timor ullus adest sub teste et judice summo. 
at rebar, mea Sita, sorenæ frontis honorom, 
dulce caput, silvæ non objicienda periclis. 
sed me respiciens tu cœtera despicis, uni 
dedita, juncta mihi, propriæ ceu gloria vitæ. 
eial veni mecum, sicut placet, optima consors! 
quidquid âmes præstare jubent sanctissima vota. 

(Ram. II. n-30.) 
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TRAVERSÉE DU GANGE. 

19. Tatas tripatagdw, taira, fUatôyâm, açjrvalârn, 
dadarça Râgavô divyâft}, fwput^yûm,, rs'isévilôn^, 
pavitraialila-spfçdn^t Himavaécxla- samUavdn^. 
çiçumdræç éa, nakr^ç ça, maharæç ca nisévitdm, 
hansa-sârasa-sangaç ca vdrinxç ca vinddUdm,, 
svargalMnarnisçrênîm,, Gangdm nâgiraClm, nadirn... 

c 

a bâskarôdaya-kalô 'yan^, gala ^gavati niçd; 
ast) sxj^fitâ vihagaf kôkilas, Idta, kûjali, 
varhindm, çæva nirgosat çruyatc nadaldn^ vçiiiê ; 
lardmô Jdhnavhr^, S^mya, çigrann sagara-gdminirn! • 

En fluit ante pedes nitidis argenteus undis 
tergeminuB sacer Ule amnis, qui, nalus ab alto 
æthere, frondifero pwceps decurrit Himavo; 
amnis inexhautus, quem di coluére, beata 
terra fovet, quem monstra maris gaudentia sulcant, 
cycnique assidue célébrant modulamine, Ganges. 

« Sol oritur, tacitas nox aima recolligit timbras, 
arguto cuculus se librat in aere cantu, 
pavonesque nemus raucis clangoribus implent; 
Lacmane, sole novo rapidas juvat ire per undas! » 

{Ham. II. à7-i9.) 

RÉFLEXIONS MORALES. 

20. SalyénJf ’kéna ydl lôkdn ydnti salyavrald nardt, 
na ydnti tdn mrtikd, islvd kraluçalær api... 

H açvaméüa-sahasrain ca salyam ca tulayd drlam, 
lutayilvd Iti, paçydmi, snlyam êrd 'tiricyalê! »... 
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vâtignndai .lumanasâin pralivdlam, kat'ahéana, 
darinajas tu manusyânân^ vdtigandat samanlata/... 

Yad déarali, kalyâni, narat karma puBdcuBam, 
s6 "vaçyarn palam, âpndli tasya kdla-kramâgalam,... 
guruldgavam arfândm drambêso avitarkayan, 
gunatô ddsalaç dæva, bdla ity ucyatê bu3æi; 
lad yatâ 'mravanair^ hilvd pdldçait^ vanam âçrayêt, 
puspam drstvd palaprépsur, nirâçat sydl palangamê. 

Sponte bonis cœleste palet sine munere limen, 
limen inaccessum pravo cenlena ferenli... 
sic deus : a in Irutinam sacra mille vehantur equorum, 
oppositA virtute. excellct pondéré virtus!.. » 
florum grains odor levibus dispergitur auris, 
humanæ virtutis odor pervadit in ævum... 

Quidquid agunt homines sub sole, bonumve malumve, 
certes indè logent exacte tempore fructus. 
an gravis anne levis rerum sit cursus euntum 
in melius pejusve, insanus nescit ut infans; 
duinque rosis captas pomaria culta relinquit, 

Dore cadente gemens, fructu privatur opimo. 

{Itam. 6i-65.) 


APOTHÉOSE DE YAJNADATTE. 

2i. Évam âdivilapyd ’rlas sa munis saha Bdryayâ, 
laid ”sya kartum udakam, pralasCê dinamânasas ; 
atâ divyavapur Bûlvâ, vimdnavaram dsfilas 
munipulras sa tD vdkyam uvdca pitarso idam : 

« Na BavadBydm aham, çôéyd, nâ 'yam, rdjd parddyati; 
davilavyam anênæ ’vam yênd ’ham nidanam, galas. 
Bavalds paricaryd ’ham prdplas punyâm pardm, gatim, 
bavanlv api hi xipram sl'dnam islam avdpsyat'as! • 
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Evam uklvâ tu vacanam rsipulrô divain yaym, 
divi divyavapu-râjan vimdnavaram âs£ilat. 

Dum deflet pius ille senex cum conjuge natum, 
flumineâque parat lustrare miserrimus undd, 
ecce deo similis, curru stans eminus alto 
ipse puer blandâ compellat voce parentes ; 

■ i\on lugendus ego, non dextera noxia regis, 
ille futurus erat quo vobis abstrahor ictus, 
vos ego rite colens ad sumnias provehor ædes, 
vos eademque brevi sors exoptata manebit. » 

Sic fatur, liquidasquc puer sublatus in auras, 
clarus ut aima dies, dium secat æthera curru. 

(Ram. II. 66.) 

MORT DE DAÇAH.\THA. 

22. « Sa 5ramana-çâpô nilyam adya mâtn, samapagalas ; 
ta fa ht pulraçôkdrtam, prdnds santvayaranli mâii\! » 

Iti Ràmam, smaran éva çayaniyatalê nfpas 
çanxr apajagdmd ’çu, çaçî 'va rajanixayé. 

« Ilâ Rdma! hâ putra iti! » bruvan éva panser nrpas 
talydja svapriyân prdndn putraçnkêna dusKitas... 

Nadi yafa çusKajald, yafd cd 'tnnahan\ vanam,^ 
agôpâp ca yafd gdvas, lafd rdslram, arâjakarn, 

• Orbus ut iste pater pœnam mihi vovit eamdem, 
orbus ego nato vitâ fugiente relinquor! » 

Sic Rami memor ille, toroque acclinis avito, 
paulatim, ceu luna die crescente recedens, 
vanescit, te, nate, animlt, te supplice fletu 
usque vocans, vitamque dolore exhalat in auras... 

Undft flumen uU, silvâ mons, gramine campus, 
grex pastore carens, regnum duce luget adempto. 

(Ram. II. 66-69.) 
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L AUMÉB DANS LA FORÊT. 

23. .Sa galod dûrain aduanam apariçdnta-vâhanat, 

uvdca èaralô Simdn Çalrugnarn çistasammatann : 

/ 

« Ayarn girii Citrakûfa, iyarn, Mandakini nadi, 

étal prakdçalê düratn nilaméga-niBarn vajuim,! 

/ 

girêt sdnüni ramydni Cilrakûlasya sampraii 
vâranær avamrdyantS mâmakæt parvaldpammt; 
muhéanli kusuman^ cHrair^ nagds parvalasdnuiu, 
nild ivd ’tapûpâyê tâyain dûmâina-yônayai. 
êlc mrgaganâ Bânti çigravêgât praSavitâ/, 
vdyupravidSds çaradi mégardjya ivd ’mbarê. 
tyandandns luragépêldn sutamuKyær aUiifitdn, 
êtân sampatatat paçya çigrân, Çatrugna, kananê; 
êtær vürdsitdn paçya varhina$ priyadarçanân, 
manôjnarûpâ yê Bdnti kusumæ/ cilrild iva. 
alirnalram ayant (Uçô nianôjnat pratiBâli mé; 
tdpasândnt nivasô "yatn, vyaklant svarga-pafôpdmar 

Longum emonsus iter, conatu elatus equorum, 
hæc Baratus Satruno, concordia vota feremi : 
tt Bn mons Citracutas, en Mandacena fluenla; 
en, ait, apparent nebulosa cacumina silvee! 
aspice, dum nostris elephantibus ardua montis 
calcantur, pedibusque tremunt percussa vireta, 
arbpribus variis elabitur aureus imber, 
germina denaa cadunt, velut unda tepentibus auBtris. 
per juga præcipites abeunt redeuntque vicissim 
molles capreoli, ceu pulsæ flamine nubes. 
dumque sub aurigi.s bijugum frémit agmen equorum 
curribus umbrosos invadcns undiquo saltus, 
pavones videas qui versicoloribus alis, 
ætherei flores, commotâ in fronde relucent. 
silva hæc tam jucunda animo, tam prospéra votis, 
digna sacerdotum domus est et janua cœliî » 

(Aani. //. /02.) 
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LE bosquet Mélodieux. 

24. Mmaf, lu natinhn, ramyd>i% bilrakûtart^ éa pdHatüm, 

f 

suldrn Janaka'Tdjasya darçayilvd nyâvAHala. 
dadarça kandafàn^ rct)nyan\ çitdddiu-saindcitàn\, 
suKapravêpæt taruBii puspabdrd-valambiBif 
sanvflam, ca, rahasyam, ca, malladmja-ganâyulanw 
uvdca Mgavai Sitdn\ vanadarçana-vismitâm, : 

« Gaja-danldhaldn vrxdn paçya nirydsavâspinat ; 

Jillikd vxrulær dirgæ rudanlVva samantatai. 
vihagô Bfngardjô "yarn salaskanda-samdçrila/, 
sangUam iva kurvdna/, kôkilasyd ’nukûjali. 
ayatn, gôsflvitat çdhki kâkildnâtf^ vihangamas, 
suKabaddam ! asambaddam,! laCâ hy cia praBâialê. 
putrapriyô ’’sso çakunis ; pulra! putrê ’li! Bdsalé, 
madurdmf karunâm, vâcanx, purê 'va jananî marna! 
êiâ kusumilam, vrxam puipa-Bdrdnatd laid 
drçyalê mâm ivâ ’tyartarn çràmdd, dêvt, Ivam âçriid! • 

Apaçyad afa Vædéhi vané lasmin manûharê 
avirurê Iv nçôkândin, pradiptain iva kdnanan\. 
lad açùkavanam, Rdmat saBdryd vyaéarat ladd, 

Giripulryd Pinâki 'va saha Himavalarr^ vanarr^. 

Porte hic flumineas Ramus cum conjuge lotos 
miratus, virides silvæ se verlü ad oras. 
nactusque auriferis e.Yesum in rupibus antrum 
quod latè arboreæ zephyris motantibus umbræ 
velabcint, florum tenerâ cingenle coronâ, 
concentus avium tranquillâ è sede notabal : 

« Aspice, dum raucis résonant arbusta cicadis 
dente cavans elephas exsugit ab iiice mella. 
suave canit cuculut ; de cespite regulus accr 
advolitans, numéros tentât superare susurre. 
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garrulus hic nchulo, fugitivi suüsor amoris. 
ite! redite! rutilantes dum quatit alas. 

prolis amans avis illa, puer! puer! arbore summâ 
voce tremente vocat, ceu me carissima mater! 
florea virga, vide, nutans sub fasce rosarum, 
frondenti incubuit, ceu tu mihi languida ramo!.. » 

Lucum Sita videt, quem gemmis ornât opimis 
ignea, resplendens asoca, niedela dolorum. 
hùc lætus properat fidà cum conjuge Ramus ; 
sic Bavanà suadenle Givas percurrü Himavum. 

(««ni. II. 105.) 

RÉUNION DES QUATRE FRÈRES. 

2.5. Tatat Sjomitrêna ca téna cæva, 
samîyatû râjasuiao aranyé ; 
divdkarat cæva niédkaras eu 
yaCâ ’mbarê fukra-vrhaspaliByâin- 

En gemini geminis, sacræ sub tegmine silvæ, 
obvenêre pio conjuncti fœdere fratres ; 
sic Phoebo oceiduo, placidà surgente Dianâ, 
astra Jovis Venerisque occurrunt aurea coelo. 

{Ram. II. 108.) 


DOULEUR FILIALE DE RÂMA. 

26. TaCâ cævâ 'nupraccanlan^ Râmam, vyat'Ua-cêtanat 

c 

ajnâpayad Bfçârlô "sd Itaralô maranam pituf : 
a ârya, râjyam parityajya, krtvâ karma suduskaran\, 
yâlat svargam, maharaja! pulraçôkâBi-pldüa! !.. « 

Tarn, çrulvd karundm vdcam pilur marana-fanhitam 
vdgeajram Èaraléné 'klum amanôjna>t\ nipamya lu; 
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pragrhya bdhû Rânid "(a, fiuspilâgrô drumû yaCd, > 

varié paraçund krllat, tat'd Bumso papâla sas... 

Tatas tu IvâtHlan^ galvd sarvd nfpaliyôiUas 
apaçyan apramê Rdmain, svargacyutam ivd ’marans. 

Trislia feri Baratus mortis mandata palernx : 

« Heu! mœrore gravi sceptrum regale p>erosu8, 
le deflens, te Rame, pater concessit ad astral., n 

Fratris ubi vocem turbatà mente recepil 
fulmineara, riguêre manus; vclut icta bipenni 
floribus arbor onusta, solo cadit inscius héros... 

Matribus ecce prficul silvestri apparet in umbrâ 
Ramus, uti superft si quis deus excidat arce. 

{Nam. II. .HO-H-2.) 

LA DESTINÉE HUMAINE. 

27. Sa lata Raralcnô ’klô Rdinô darmapaCé st'ilas. 
idatn, vacanam aklivata, madyc paripadé "bravH :.. 

« Ahârdtrdni varlanlê sarcésdm prdnindm ilia, 
âyûnsi xapayanty dçu, griiiné jatam ivd ’flpavas; 
nandanly udila ddiiyê, nandanly aslam ilê "pi ca, 
dlmann nd ’vabudyantê pwusd jivüaxayam,. 
yafd kdsfam, ca kdiÇam, ca samiydldm, maMdadê, 
samêtya ca vyapêydUîm,, sdlvd kiflcü xandnlaram,, 
êvam Bdrydp ca, pulrdp ca, suhrdac ca, vasûni ca, 
samêtya vyavadiyanté ; Sruvas lésdm pardBavas!... 
vayasas plavamdnasya, prâlasô vdlivartinas, 
dlmd darmê niyôklamjù, darmayôjyds prajds smrtas; 
(iarmâtmânds, puBær viHlæs kraluBic ca ’ptadaxinæs, 
dûtapdpd galas svargam pildinahd-nivésilain. » 

Fratris al ille preces ad régna paterna vocantis, 
consossu in medio firniA sic voce repellit : 
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» Vertunlur celercs hominum noctesque diesque; 
vita citula fugit, veluti ignc absumitur unda. 
gaudetnus vcniente die, gaudemus abactâ, 
donec aberrantes extrema supervolet hora. 
utqiu! irabcs trnbibus concurrunt æquore magno, 
moxque recedenies, vento in contrania tnndunt, 
sic sponsis, pueria, sociisque et rebus opimis, 
occursus brevis est, rapit in contraria fatum !.. 
aies uli pennâ, fluctu mare, flamine nubes, 
strenua mens virtute viget, juga sacra ferendo; 
si pictaie deos, liomines placdrit amore, 
lucida, labe carens, patrie volât obvia cœlo. « 

//. 4ii.) 

.MAXIMKS DU SCEPTICISME. 

4 t f 

28. Açvâsayanç ca Baralam, Jâvalir brahmanôUamat 
uvdca Bdman^ üarmajnô Sarmôpêlam idan\ vacaf : 

<1 Étésdn^ jidmamdlrdni çrûyanlê hi mahixiid’n, 
yaç cæ ’tdn kgnghuti yalrâ, sa ca tdns taira manyalê : 
ili nd ’sli vyavasl'd ’smin kvé '‘datr^ sanlisfafê jagal ; 
ayam iva paré lôkas, tasmdt Ivan^ sukaBdg Baiva!... « 

Ili firulvd racas tasya mandakâpô "pi Bdgavat, 
apésam parieukrôda, ndstikyam anudarçilaf. 

Tune legiun potitua, Uarati suadeie votentU 
callidus adjutor, disit specioaa loquendo ; 
a Nomina prisca lioet regum celehientur, et illos 
quo fert quemque ûdee, ibi somniet esse beatos, 
ncscia gens hominum quà lege hæu omnût cofulent; 
lerrA nil potius, terræ cape dona fugacis!... » 

Vix ea dicta, gravi ceu morsu concitus héros ; 
impiusl exclamans, generosil exæstuat irà. 

(Aaut. //. 116.) 
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LE REFUS MAGNANIME. 

29. Tafd puruin-tinhânâm, vrtânân^ læt suhdrganxf, 

< 

Baralas tu suhrnmaUyê Râviam Bûyô ”bravîd vacas : 

« Satyavadî mahâprajnô yam, uté rajyam adâl pila, 
lad daddmi lavæ ’vd ’ham,-, Bu/ucva râjyam akaiilakart\! 
àrya, prasdlian^ kuru mê, çirasû Ivatn, prasâdayê! 
na ca lad vidilait^ pâpan\ jananyd mania yat kflart^. 
tavd ’smi çisyô dâsaç ca, lava prxsyat præsyânugaf, 
na kâryam, marna râjyam, yat Ivayd nâ ’paBujygtê. »... 

Ramas tu : « PriyakâmârCam, vacanam yad ihô ’klax ân 
akdryan^ kdrya-sankâçam, apat'yam, pafya-safijnilam... 

• Rdjavrllam kila lôkas kflsnas samanuvarlatê, 
yadvrttds santi rajdnas, iadvrltâf sanli mdnavaf. 
satyan^ cævâ 'nfçansyam, ca râjavillan\ sandlanany, 
satyam évê ’çvarô lûkê, salyê çrir niyatam sl'ilâ; 
ikas pûlayalê lûkân, vkas pdlayalé kulam,, 
majjaly êkû hi narakr, êkat svargc mahiyatê. » 

Mane leonini fratres, et corde fideli 
devincti comités, Barato assedêre precaijti : 

« Quam mihi veridico genitor dédit ore coronam 
hanc tiLi do, spinis regali a sede remotis. 
hanc capias supplex demissâ fronte requiro; 
nempe invisa mihi œaternæ injuria fraudis. 
rite minor, servus tibi sum subjeclus et impar; 
nil mihi cum regno quo non, dux aime, fruaris. « 

Sed Ramus : « Mihi grata fereus ingrate requiris; 
juBta quidem specie, sunt injustissima facto, 
a Regis ad exemplar lotus componitur orbis, 
quoque animum verlal, verlit se mobile vulgus. 
regis summus honos virtus austera, perennis, 

26 
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quâ ducG jura vigent, -quâ floret sospite tellus ; 
virtus quæ populos, urbesque, domosque tuendo, 
tartara calce terit frontemque attollit ad astra. » 

{Ram, II, 448,) 


LE CHEMIN DU SALUT. 

30. M Satyanif ca, Uarmanif ca, parakrâmam, ca, 
üûtânukampdm, priyavâdilâWf ca^ 
dv ij âlU dêvd-tU'i-p ûjana c a , 

pant’ânaWf dhur irîdivasya sanla^... » 

Na^a çaUyaa çdlayitum satydl salyapardyana^, 
Himavdn iva çælêndrn vâyunâ drumaværinâ, 

M Mens veri justique tenax, cor mite, benignum, 
cura deûm patrumque, triplex via dicta salutis... » 

Sollicitante malo proba mens invicta resistit, 
summus Plimavus uti silvas agitante procellà. 

{Ram, U. 448-4W,) 


DÉPART POUR LTNDE CENTRALE. 

3i. Agratô "t'a yays Mmaf, Süd niaâyê sumaSyamâ, 
prslas tu danuspdnir Laxmanô 'nujagdma ha, 
paçyantx) iæ ca ramyâni vanâny upavandni éuy 
parvatdnç ca nadîç çæva Ragavx) saha Sîtayâ; 
sdrasdnç cakravdkânc ca nadîpulina-cârinaat 
sarânsi ca sapadmâniy nânâpaxi-ganâni ca^ 
harinânif yut’apânç cseva, madôdUutânç ca kunjarâ7iy 
mahîsdnç ca varahdnç ca gavayânç carnarâna tafâ, 

Ramus abit, cui Sita cornes, mediamque tuendo, 
Lacmanus arcitenens graditur vestigia servons. 
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inde per umbrosus valles et amœna viretu 
procedunt, montesque vident, rivosque lacusque, 
cærula quos teneris pingit nymphæa corollis, 
quos circum alcyones voûtant fulicesque marinæ; 
dum fervens elephas, dum simia proie superba, 
bubalus, urus, aper, patulis sub frondibus errant. 

{Ram. ni. 45.) 

FRAGILITÉ DES FEMMES. 

32. U Duskaranif lii karôty êsâ tvat-krlê vanam ugatd : 
prakrtir iha sadâ strîndn\ Uirulvam klævyam êvaca. 
samast'am anurudyanté , visamast'an^ tyajanli ca; 
svadâva êsâ hi strtndn^ sfstiç ca, purusarsaf/a. 
çalaliradânâm lôlilvaWf, çastrdndn\f cdpi tiænalara,, 
dahanânilayôÿ çægryam anukurvanii yôsüâ^. 

« SiUe inaxima laus : Ramum in deserta sequendo 
leminoi generis naturam vieil iniquain. 
femina mollis enim vanisque timoribus acta, 
stante viro stabilis, labentem aversa repellit; 
fulgure mobilior, celeri velocior euro, 
igné vago levior, stridente procacior hasti\. » 

{Ram. III. 49.) 

L’ANGE ET LA FURIE. 

33. Sâ tu ÇurpanaKd ndma Daç.agrivasya raxasas' 
6agini, Rdmam dgamya dadarça Iridaçdpamanif .. • 

Hy uklvâ mrgaçdvâxîmf aldla-sadrçéxanâ, 
abyaddvata Vædêhlnif^ inahôlkâ Rôhinim iva. 

At Ravanæ germana feri, dena ora moventis, 
cernit ubi mitem divo cum conjuge Sitam 
cervinis splendentem oculis, rubra lumina volvens 
occupât, ut stellam crudo vorat igné cometes. 

{Ram. IIJ. 24.) 
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ATTAQUE DES RAXASAS. 

34. Tarn praydnlàm, jaya-prêpsum àpivam çôpHôdakarn 
açtnavarsam mahâmè^as mahâsitvn vavaria An; 
pravaw mâruiaç âandô, nispraBd Bûd divdkarai, 

Èaram cd 'BimuKâ nidut Kagâs Kasfdi Marasvanat... 

Tasmin gtthâm pravislésu Laksmanê saha Silayd, 
Rdgavat : kftam! ily uktvâ, babanda kavacart\ dfdam,. 
sa tênd ’gninikdçi^na kavaéêna viSûsUas 
rardja Rdmas limiratn viSHyarka ivd ’dilaf; 
sa, éâpam udyamya mahaé Sardnç çd ’çivisdpamân, 
badûvâ ’vasfitô Mmfi ^'yâsvanæs pûrayan diças. 

Dum Chanis accélérai, stillànt ex ^there guttae 
sanguineæ, lapidumque cadit densissimus imber; 
sulphureo nimbo sol pallel, avesque sinistræ 
concentus asinûm simulant clangore rudentum... 

Tune fratre admonito, tutâ jatn conjuge, ildiiiuâ : 
cia! exclamai ovans; nilido sinml ære micantem 
loricam induitur, magnümque iliterrogat arcunl; 
telaquc lethifcris imitantia dentibus angucs 
cxcuticns, hostesque vocans, cffulgel in armis 
sol veluti surgens noclUmS erumpil ab umbrû. 

(Ram. III. W-30.) 


LUTTE ET MORT DE KHARA. 

35. Sa lêsdin, yâludândndm, maSyê ratagalas Karas 
baSüva maUyê Idrdndm, lôhitâhga tva grabat... 

Sa cinnadanvd, viral'û, haldçvô, halasdrat'it, 
gaddpdnir avaslaüya lasCæ Gumaa Karas ladd... 
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Suparndnila-végéna tend ’5ipalilû Karat, 
sahamarmdsd-satigalô, Binna» Krvnca ivd 'calai, 

EmicaC in curra, eeptus legione gigentuni, 

Martis Stella velut medio rubet agminc cœli. 

Orbiis equîs, sociis, curru divuUus et arcU) 
prosilit, et vacuà slat daviger hostis arenà. 

Tandem, fulmineâ trajectus ad ossa sagitlà, 
pronà mole cadit, ceu turbine fatifero mons. 

{Ham. III. 31-35.) 

POKTHAIT DK RAVANA. 

36. Sd drstvd karma Rdmina kiHan% anyxi luduikrtain 
ajagâma samudvignâ Ldnkdra liârana-palitdn^. 
sâ dadarça vimdndgrê Rdvanaia 1‘ikardvanan^, 
sahôpavislan, sacii-dr marudBir iva Vdsavam; 
asinam, sûryasankâçê kaficané paramâsané, 
daçdsyam,, vïnçaliBûjam, darç.aniya-paricâadam,, 
lâmrdxam, vipul'iraskaia, i‘djalaxana-laa:iiaia; 
ajêyam, samaré çûram vydltânanâm, ivd ’nlikam ; 
elévasara-vimardêsu vajrâçanx-kilavranany, 
ærdvala-visdndgrær vahuçai kflalaxanam,, 
Visnucakra-nipdlæç ca vahusô divasamyugù 
vixâldhgam,, samagræç cæva dêvaprahdranê rani... 

Tatai Çurpanakd dind Rdranam lôkardvanam 
amdtya-madyê sankrudild jmrusan^ vâkyaia abrdiil ; 

« Pramallai kdinaBôgéiu, sværavrllô, nirankuçat, 
samulpannam, üayam gOram, BûdSavya/n nd’ nubudyasê f 
yô na raxanti visayam parddind parddipdi, 
lê magnd na prakdpa/dé, girayai stxgaré yat'd, 
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Fuule iiguuscons vicloris rubur erinnys, 
prœcipiti Lancam petit exturbata volatu. 
ccrnit ibi Ravanam sublimi in sede, ministrûm 
cinctum acie, vcntis ceu circumflantibus Indram. 
aurea fulcra tori solis splendore coruscant; 
ipso decem frontcs, bis dena attollit in auras 
brachia, luce minax oculorum, pectore lato, 
mole gigantc&, pugnà insuperabilis héros, 
fulgureos ictus prisco in certamine divûm 
acceptes plagasque gerens, quas dente ferino 
armipotens elephas impressit et acrior ensis 
iluctivagi Nerei; superis tamen usque timendus... 

At soror in medio sævum sævissima cœtu 
rectorem alloquitur, verbisque objurgat acerbis : 

« Serve voluptatum, mens ebria, cœca futuri, 
non surgis surgente m;\lo, non arma capessis? 
reges qui populos alieno jure gubernant 
torpent nocte pigrà, mersæ velut æquore cautes. 

(Ram. III. 37.) 


CHÂSSE .AU CERF MAGIQUE. 

37. NiçcUarn Râvanarr^ dHlvd Mdrtcô üayavihvalat : 
gaccdmi ’ly! abravid Cilû, dinô, nahtancarêçvaran\... 

Tain, lu sud mrgam, vanê drslvd kaheana-suprabam, 
hcinarâjala-éUrdbydm, pârçvabyân^ samalankflam,, 
çrhgabydm hêmavarnabydin, kdntimadByâv\ viOûsilam, 
vxdûryamani-vamabydm karnaCydm, carudarçanatn, 
prabayd parirdjantam,, suxmarôma-lanutvacarn, 
ndndralna-vicilrdngam,, sd vyasmayata bavinî... 

.Abadya kavqcam, cæva pradudrava Rdmô milga»^. 
manâmdruta-vêgaç c'a Mdriâat pradravad vanê; 
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na ’lidûrêna latin Mmô gaccanlam anugacâali. 
muhûrldd êva dadrçc, muhûrldti na prakdçalé, 
alivrtta istulrâsâl, lôBayan sa RagûUamam; 
kvacit s fila/, kvaçil linas, kvacid vigêna nisrlat. 
tam apaçyal latâ Rdmas lalra ydnlam îvd ’grataf, 
avêxydvêxya ddvantam, danuspdnir mahdvané; 
drçyamdnam adrçyarn ca vanôddéfésu kés'ucil, 
cinndBrær iva samvitan\ çaradivê ’ndu-mandalam,. 

Bd^avas tu lalas kruddô muhûrlam, lêna mdhilas 
atisfat sa vanê tasminç ëdydm dpritya çddvalé; 
mrgæs parivrtaç câ ’sdv adûrdl pratyadfçyala, 
avasfitæs samtpasfæs, trdsdd ulpuUa-lûcanæs. 
tam êva mfgam uddiçya latn çaram, Râgams çüam, 
mumôca jvalüam, diplam, aslram Brahma-vinirmilain. 
lato vicüra-kcyûras, sarvdBarana-Bûsüas, 
hcmamâll, mahddanstrâ raxasô ”Büc âardhalas. 

Novit ut incensum rabie crescente tyrannum 
noctivagus tremebundus ait : « quo me rapis, ibo!.. » 

Cervum Sita videt per mollia prata vagantem, 
cui latera effulgent auro argentoque décora, 
cornua fulva nitent, auresque colore lapilli 
cœruleo roseoque micant, dum corpore loto 
scintillant maculæ tenerum quas vellus inumbrat; 
mirandoque cupit, Ramo spectanle, puella. 

Nec mora, procurrens gravidâ sonat ille pharetrâ. 
mente vagâ levior, zephyri velocior alis, 
cervus abit, quem pone sequens per dévia silvæ 
arcitenens agitat, repcritque caretque reperto, 
turbatus novitate fugæ; nam præda per omnes 
seu stet, seu lateat, seu provolet acta pavore, 
itque reditque vias, præsensquo absensque recurrit 
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versicolor, rutilans viridi sub tegmine jactu 
præcipiii; sic, vere novo luctantibus austris, 
luna proccIlosA caligine r.incta coruscat. 

ncstitit iratus dumosl in valle tenaci 
proposito Ramus; tum mille tremente sub umbrü 
capreoli, limis oculis, formidine anheli 
ronvcniunt, lurbantque aditus; haud secius instat 
Venator, prædanique notans ardente sagittù 
intonat, ima petens cervi prœcordia : at ille 
dum cadit, ecce gigas maculoso corpore, longis 
dentibus, oro fero, jacet exp>orrectus arenil. 

(«am. ///. 50.) 


APPROCHE DE RAVANA. 

38. Êlad anlaram âsâSya Daçagrîva/ pratâpavân 
tûm apaçyal talô bâldn\ SrâtfBydrr^ ralUldn^ vané, 
rahilâm arkaéandraByân\ sanilyâm iva mahal lamas. 

Tarn ugratéjas kurvanlarn Jamffâna-ruhadrumdf, 
taCæva vividâ vallyas, sallvdni salut paxiUit 
samîxya, na vyakampanla, pravavi) na ca mdrutas; 
çlgravcgâ 'galant drslvd visfitan^ raxaséçvaravt 
slimilairt ganlum âréBê tadd Gôddvari nadi. 

Impius at Ravanas tenerâ sub fronde puellam 
fralribus orbatam respexil, ut æthere ab alto 
auroram (nec adest sol lunave) livida nubes. 

Dum graditur, silet aura pavens, umbraoula silvœ 
densantur, virgulta rigent, volucresqus feræque 
stant mutæ, trepidique horrescit fluminis unda. 

(Aoni. III. 52.) 
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ENTREVUE DE RAVANA ET DE SITA. 

39. hsasdda ladd Sildm tHxxtrupcna samvrtaf. 
aS/ivyô üavyarxtpdrt\ lam Hartaram anuçdcüdir^, 
aByavartata Vædfhhn, Cilrdm iva- Çanæçéarat... 
jagrdha Jidvana/ Sildt/}, Ké Du8ô Mhinim iva : 

/ 

1 Cdrusmüv, cdrumuhi, cartinctrê, vildsini, 
alîva l'/rdjasê, Biru, vanaraji ’vapuspild! 
kd Ivam, kaficana-tjarBdBê , pîtakiosL'yavdsini, 
mdldm padmôpala-xjuldnt, viürali, priyadarçam? 
hrtg, kirlif, çrîg, puDd, laxmïr, dsdtn kd tvant,, vardnanêT 
Bûlir vd Ivarn, varardhê, raCir vd sværaédrinif.. 

Çrnu yaç c'a yaiaç cd ’/ian^, çrutvd mdm pralimânaya ! 
anéna cadmand, Badré, svayang Ivdtr^ drastum dgatat, 
yéna vidravitd lôkds sdmardg sdinarddipds ; 
aham, sa Ravan'i ndnia sarvaldka-praldpasai ! 
bahvindm uUamasirindrn, Bdnjdndnx, marna, Mæt'ili, 
sarcâsâm cva Idsâm, lvan\ mamd 'gramahisi Bava! • 

Bavanênæ 'vain ukld sd rusitd Janakalinajd 
prahjuvdcâ ’naoadydngi lam and'Jrtya rdxasam : 

« Mahdcalam ivd ’kampyaia, mahêiulra-sadrçam patim, 
mah'idailim ivd ’xôByam, aham Itdmam anuvrald. 
purnacandra-niBam çûram,, rdjapuiram, jUéudriyam, 
prl'ukirlim mahdviryam, aham Kdmam anuvrald. 
mahdhalarn, mahôraskam, sinhatikranla-gdminan\, 
sinham sinhV va vikrantan^, ahan^ Rdmam anuvrald. 

Ivam punar jambukâ vyagrim mdm iécasi sudurlaBdm; 
nd ’ham çakyd Ivayd sprasjum, ddityasya praBd yaCd! 

Çakyû Çaci vajradarasya harlum, 
çiKd ’pivd cliplaçiKasya vahnés, 

SCdnur Umd vd jagadiçvarasya\ 
nd 'han\ Ivayd, Hdvana, Itdgavasya! 

27 
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Aggri'dilur Sitai7i sub veslo vagantis rgeni, 
innocuam deceptor atrpx, prædator inermeni. 

Pleiadis auricomæ sic lumen amabile furtim 
pallida Mercurii Salurnive obruit umbra : 

U Pulchra comis, oculis, et vultu et pectore pulchr^l 
unde sub obscurà resplendcs ludda silvA? 
unde libi pallæ flos aurcus, et rubra lotos 
et nymphæa caput vivâ cinxêre coronâ? 
quænam es? fama, pudor seu gratia, virgo décora; 
aut natura potens, aut errabunda voluplas?... 

Il Qui sim disce libens et nie venerare timendum. 
aclus amore tui, falsà sub imagine venit 
rex hominum viclorque deùm victorque tonantis; 
clarus ego Ravanas, quo vindice conlremit orbis! 
uxores mihi sunt præstanti corpore multæ; 
bas inter potior, summo poliaris honore! • 

Ilis verbis accensa frémit castissima conjux, 
raptorisque dolos adversâ fronte repellit : 

« Ramus ut Indra potens, intactus ut ardua rupes, 
purus ut unda maris; Ramo devota manebo. 
mitis, magnanimus, lunæ splendore sereno 
clarior aspectu; Ramo devota manebo. 
conjugis egregii, ceu torva leæna leonis, 
passibus insistons, Ramo devota manebo. 
utque lupo nulla est tigrim affectare potestas, 
sic tibi nulla; priùs solis jubar æthere toiles! 
ociùs auferri poterit Soda aima tonantis. 
ociùs ignis apex rutilo carpetur ab igné, 

Statoi-isve dei de pectore decidet Uma, 

quam Ravanæ me dextra queat divellere Ramo! » 

(Ram. ///. 52-53.) 
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ENLÈVEMENT DE SITÀ. 

40. Évam uktasya, VæUêhyâ Râvanasya durdlmanaf 
Rrçarrif jimûiavarnâni vadanàni cakâçirê. 

Vædêhin^ Ràvanaf kruddô nirdahan iva r axas as 
cêslamâna'mf parigrhya, utpapâla ialo naBas. 
grhitvâ sa tu hâhuByâm utpapâla mahâbalas, 

Garudas çlgraWf âddya pannagêndra-vadum iva... 

Sa grhitâ pracukrôça rdxasêna manasvinî, 

« hâ 'ryaputrê' til dusKârtâ, patinif dûraéaram, van/-, 
tatas sd râxasêndrêna hriyamând vihdyasât 
matté'va mandam pravâca Brantacitte va câ' turâ : 

« Amantrayê Janasfânam, vandê vrxdnç ca puspilân^ 
xipraWf Râmdya çansadvan^ : Sltdmf harati Rdvanas ! 
hansasârasa-sangustd))\ vandê GuddvarÎ7i% nadîni, ' 
xipran\f Râmdya çansêt'âs : SUân\ harati Rdvanas! 
dævatâni ca ydny asmin vanê vividapddapê, 
namaskarâmy aharr^ têByô : Bartus çansata mâm, hrtâWfl » 

Haud raora, flammea lux atro inicat ore tyranni ; 
ille manu yalidâ. luctantem ainplexus, in auras 
evehit, ut vitreâ reginam è sede colubram 
altisonans pedibus divûm rapit armiger uncis... 

Ilia prehensa manu, sanà turbata minervâ, 
adsis, Rame! vocat, silvæ queiii detinet error. 
noclivago properante fugam, suffusa pudore, 
ægra, dolore furens, bis provocat omnia verbis : 

') Obtestor jugâ niontis ego, florentia rura, 
mœstà voce canant : Ravanas rapit advena Sitamî 
obtestor querulis resonantia Rumina cycnis, 
mœstâ voce gemant; Ravanas rapit advena Sitam! 
quæque istas colitis præsentia numina sedes, 
este, precor, Ramo scelerati nuncia facti! » 

(Ram, III, Ô5.) 
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LE VAUTOUU SECOURABLE. 

41. /Ifa ramyr (jiripras(ê künané viviSdçrayc , 
paxiràjd mahdtêjd mahdbala-parâkramm, 
prasuptat pht’atat k'rlvd dipydmanan\ divdkaram,, 
lam, çnbdain, çurruvê tatra svapnc vdkyam ivd ’lirlan^. 
sa nirîiya diças sarvd Jaldyus kramaçô naGas 
apaçyad Rdvananr, sô "t'a krandanlin\, tdm ca Jânakim,- 
samutpalya lalas paxi sa bali lasya raxasas 
raCamdrgam availaGya stilas kr'iddd iva jvalan : 

it Yas lé léjd, balair^, çaktis, psorusam yaç ca le mahal, 
lad Uarçaya! na rnê, kriira, jivan praligamiiyasil.. 
axamô "salyasanSaç ca, paradari, nrçansakrt, 
pacyaiê naraké gûrê dahyatndnas svakarmand! » 

Itegius intereà prænipto in vertice montis 
vultur jam senior, viagnis iininobilis alis, 
sopilwn peclus vclabat ab axe diei; 
cùm subito voces ut soninia turljidus hausit, 
attollensque oculos ad nubes, ecce per auras 
aspexil Bavanæque fiigam Sitæque dolorein. 
confestiin valida scindens iter oinne volaiu 
qui sonuêrc rotæ, stelil acri fervidus irà... 

« Prædo, quæ tibi sint robur vigor arsve magistra. 
experiare eilo! non tu mihi vivus abUiis!... 
vir nequam, cupidus, mendax, crudelis, adulier, 
igné sui sceleris pallenti ardeliit in orco! « 

(W«m. III. 50-07.) 


COMBAT DU VAMPIRE ET DU VAUTOUR. 

42. Samrakldnayanas kôpdl, laptakancana-kundalas 
raxaséndrô "Gidudrdva palagéndrain cùnarsanas ; 
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lundapaxa-prakciréna Jdlayaç caranayuUat 
lldvanaç ca mahâviryô yuyudalê parasparain- 
sa sampraharas Itimulas layôs lasmin mahdvanê 
baBûva vâlôdSulayôr gaganê mégaydr iva. 
lalô nalikandraçæs tixndgræç ca vikamiBis 
aüyavarsan mahdgnvær grSrardjan} çanriniBif, 
talas sa krôcla samraklô vikîrna iva parvalas 
p'j^sfô "sya nyapalal gMrô nakxç ca vicakarla sa... 
ulpatya ca mahdbdhus paxav udyamya mûrüini 
paxdBydin alisamrahdas td/laydindsa Rdvanait^ 
tat') "sya saçaram, cdpi manimukla-vibusUam, 
carandbyâm, malidU'jd Sudrdva patageçvaras; 
kdmagam, tu mahdgôrain cakrakuvara bû.ianan\ 
manihêma-vicilrdhgam, babahja ca mahdrat' antf. 
kahcanavné-caddn halvd piçaca-vadandn kardn 
vikrsya tarasd paxî xipram, prdnær vyaydjayai; 
tam âxipya raCdt lasindt sdrat'im palagéçvaras 
gajankuça-nibind 'pu ddrayitvd padd ’srjat. 

Sa Bagna-iianvd viraCô, halaçv'i, hatasdrads, ' 
ankênâ ’ddya Vædêliim papdla Guvi Itdoanas... 
sa (afd gr'drardjma krsyamnnd muhur muhus 
amarsdl spuramdnxistas samakampata Rdvanat. 
punas krudô Dnçagrîvd SUd>t\ ulsrjya viryavdn 
muHibydm, carandbyd)n ca gfdfardjam, apôt'ayol. 
■tnsya prayala-mdnasya Rdmasydrt'é sa Rdvnnas 
paxD padiD ca parfvam, ca cicêdâ’ dyainya sdyakam, 
sa éicanna-paxaf sahasd raxasâ rsdrakarmand, 
nipapdla talô grSrù ddranydm manda-jïvitas . 

Sanguineis ociilis pharctnlque coruscus aticnâ 
irruit in volucrem raplor férus; ille rcsistil 
unguilms et roslro pennisquo liirsutus aculis. 
magna viri pulsans vcloci membra recursu. 
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horrida noctivagi cum vulturo pugna per auras 
sœvil, ut igniferâ ventorum in nube lumultut. 
latagutn Ravanas densis circumtonat armis 
imbre sagittarum involvens et grandine tetrà; 
mentis culmen uti vultur tumet, et gravis ictu 
incumbit Ravanæ dorsumque immane cruentat... 
altiüs ccce volans, longi'i vibrantibus alis 
impavidus lundit caput exitiale tyranni. 
tune arcum pedibus calcans direptaque tela 
projicit è curru ; pendebat in acre cnrrus 
ingens, omnivagus, gemmis slellantibus aptus, 
cum teraone juguni rostre terit aies adunco. 
inde et raucisonos agitans discerpit onagres, 
aurigamque trahens mordaci eviscerat ungue. 

Orbus equis, socio, curru divulsus et areu, 
captivam arripiens, mediâ cadit hostis arend... 
hic torvà facie labrîsquo trementibus hæret 
paulisper dubius, convulse pcctore anhelans. 
at subitô Sitam procul à se jaclat, et irù 
terribilis, gravibus pugnis et calce retorto 
Rami adjulorem detrudit et angit et urget, 
turbine præcipiti feriens, regemque volantûm, 
ense pedes, alas, tergumquo latusque secundo, 
vitam exhalantem membrorum in strage relinquil. 

(Ram. 56-57.) 


FUITE DE RAVANA. 


43. Drilvâ Sildm pardmrsldrr^ dlndw, divyêna caxuid : 
« kflam, kdryan%! » iti primdn vyajahdra Pildmahai... 

Sd hémavarnd nilanga>t\ Mzdli raxasddipan^ 
çupuSf kdheani kdhei nilarr^ manim ivd ’çritd... 
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vandni, saritaf, pældii, sarânsi ca vihâyasd, 
xipram, samatikrdma, cdpdc cara ivd 'cyuta$. 

Oppressam Sitam divino lumine cernens, 

O fient fata! » Pater cœio proclamai ab alto. 

Aurea zona velut nigro subnexa monili 
casta puella nitet turpi correpta gigante... 
ille lacus, fluvios, et culmina summa volatu 
præterit, acer ovans, ceu nervo elapsa sagitla. 

{Ram. 58-60 ) 


RETOUR DE R.\MA. 

44. S\'am dçramam, lam pratigdhya virû 
vihâra dêçdn anusi’tya sarvdn : 

• étal lad êvê ’li! » nivdsamadyê bruvan, 
prahastarômd vyafüd hartûva... 

« Kvd sd gald cdrudali çuBêxand, 
marné’ pvarî laxmand yukIaBdsini I 
vihâya mâr)n pôkahaldBiptdilam,, 

praBd yatd Bdskaram aslamûrOani ! » 

Sed vxr ut in septum cursu Iremebundus anhelo 
irruit, et vacuas frustrà circumspicii ædes ; 

« estne ital » suspirans, medid stupet eflerus umbrà, 
arreclæque horrore comæ, et vox faucibus hæret... 

U Qu6 tu blanda oculis, jucundo prospéra visu, 
regnatrix animæ, suavi tam grala loquelâ, 
quà fugis, heu! vacuâ mœrentem in sede relinquens, 
solis splendor uti quem nox inlercipit atral 

{Ram. '65-67.) 
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LES HOMMES DES BOIS. 

4o. r» lu drsfvd mahdlmanx Brdlrt) Rdmadaxmana), 
Sugr'ivat paramâdvignaf sarvær anucaræt saha\ 
cinlayd BiparUdlmd nifcilya girilangané 
vardyuda-darj) vh'j) Sugrivai plavogêçvaraf... 
lalat çdKdmfgdt sarvé plavamdnd mahdbaldt 
végénd ‘kampayan vfxdn girindn\ çikardni éa. 
fvam ékdyani durgê plavamdnd girêr girin 
baDafijut pâdapdnt taira puspitdnç ca vanaJrumdn. 
plavamdnjif kapivarær apramallæs pravégiliet 
saltvdny alipravidddni Irdsildni haldni ca. 
fikarac cikarain galvd suparndnila-vvgilâf 
Malayasyâ 'Itarê çnïgê Sugrlvas lu sCilû "bavai. 

At Ramum cum fratre videns de collibus altis 
Sugrivus, salyrùm priijceps, expalluit, arcus 
ingéniés faciemque notans roburque viroruin. 
continué satyri, velox genus, ardua lustra 
transiliunt, rupesque petunt et inhospita saxa, 
arboribus fractis, stralà sub passibus liorbâ, 
aut strepitu fusis animalibus aut pede cæsis. 
acceleransque fugam, mutando culmine culmen, 
semifer, asseclis comitantibus, impoto summo 
sistit sollicitos Malte! in vertice montis. 

{liam. IV. I.) 


triste isolement, 

46. Uahuramyê vanôdârçê nândmrga-samâkuU, 
çuçûca Ragavas taira Laxmanasya samipati!; 
hrldit^ éa bâryâm, ksomarhn, prdnébyô "pi gariyasîtr\, 
Saclydv, abyudayam dfslvd çaçangam, ca vicêsalat. 
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Rupe sub umbrosâ, desertA in sede ferarum, 
Ramus triste gemens raptos deflebat amores; 
te, dulcis conjux, invisæ lucis ab ortu 
noctis in adventum clamore vocabat inani. 

(Ram, IV. 26.) 


IA GROTTE DE KISKINDHYA. 

47. Talô rôsaparîtâtmâ Laxmanaf paravîraliâ 
pi'ovivéça guhâm, gôrâm Kiskin(lân% Râmaçâsanâl. 
jdlarûpamayînïf 'clivyârt^ dadarça mahatînif guhdn\, 
ramyâm, yanlra-samâhîrnâm, iidyanavana~çMitân\\ 
çuüâin, ralnamayh)\ clivydrîif, citrapuspila-kânanân^, 
kîrndnif kâmamayær vrxærj nirmilâin, Viçvakarmanâ. 
Kældsa-çikarâCâç ca hahurûpâ^ iamaniaiaf 
drsLâs icna tu mârgêsu çuklâs prâsâda-panktnya^ ; 
dêvalândrOf nikêlânç 6 a râjamârgê dadarça ca 
suciâvaddldn sukrldn, vimdndnç cæva sarvaças; 
sarânsi ca sapadmdni puspilâni vanâni ca^ 
tatrâ 'paçyad girinadin\ vimaldm Daratânuja$. 

Lacmanus ecce gradu satyrûm petit antra minaci. 
antra immensa latent, auro fulgente repleta, 
silvarum in medio, paries ubi fronde perenni 
vestitur, gemmisque micat ditissima rupes, 
naturæ structura potens artisque magistrœ. 
œdibus hîc variis sériés gratissima visu 
ardua saxa tenet, procerum castella superba; 
regalique viâ summorum templa deorum 
marmoreo candoro nitent, quem flore coronat 
purpureo viridique nemus complectitur umbrâ. 
ante, lacus dulces et apertum curribus æquor, 
montanusque cadens gelidis de saltibus amnis. 

(Ram, IV. 3S.) 

28 
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L’ARMÉE DES VANÂRAS. 

48. Étasmin antarê rajnô ^ûravn lad balam âyayao, 
muinac éa tâm sahasrdnçîr gaganê vipuldm praBdn^. 
laid ndgSndra-sankdpær âpataUir mahdbalæi 
diçaf parydkuldç cd ’san rajasd taira sanvrlâf, 
éacdla ca mahi kislnd sacæla-vanakdnanâ... 

Sugrlvas tv dgalân sarvdn vanardns Idn mahdbalân 
vyavédayat Mmdya priydrhdya krlahjalif 
« ÇxUsv êlésu durgésu nirjarésu guhdsu ca 
vanés'u c'a vicilrêsu paUanésu mahalsu ca 
anvésya maliisi SUd Râgavasya mahdlmanaf. 
abigamya ca Vædêhirr^ nilnyam, Rdvanasya ca 
mâidd-ûrdvair^ na vartayarnl vasan BaSyd havm marnai n 

Montibus aeriis cxercilus nmicat ingens 
regis silvicolæ; radiis sol luget ademptis 
dum, pulsis similes elephantibus, impete nimbum 
agglomérant, rupesquo tegunt, vallesque, plagasque, 
funditùs, immanique tremit sub pondère terra... 

Innumeras acies, fortissima pectora, Ramo 
Sugrivus promissa ferens, bis vocibus urget ; 
n Per juga, per scopulos, per aquas è rupe volutas, 
antra per et silvas, camposque urbesque patentes 
quærite vos Sitam, Rami quæ nobilis uxor. 

Sitam inquirendo vobis Ravanæqiie recessum, 
mensem intrà reditus! qui tardior, bic nece pendet! » 

{Ram. S9-H.) 
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ANNEAU CONFIÉ A IIANUMAT. 

49. Sa samixya mahâlêjâ vyavasâyô ’Uararr^ kapirn, ; 
« karisyati druvam, kdryain ayami » ily anvtvæxata. 
dadx) çd ’sya ladd prîtaf svandmdnkd-üicihnilam, 
angurîyam, aBiJnânan\ râjapulryaf parantapa/. 

Ut zephyro similem, formâ præstante, notavit 
Raguides Hanunam : » tali auspice vicimus ! inquit ; 
et dedil è digito sigmtam nomine gemmam, 
pignus perpetui, quod Sita agnoscat, amoris. 

{Ram. ir. 42.) 

LE VOL DES AIGLES. 

50. Tdnç ca prdyain updvisldns iadd girivarê stitat 
abrdvîd vacanatu grâraf lixnatundô durâsadat ;.. 

/ 

a Ahan\ cæva Jaldyuç ca, sahhrslx darpairnhUx ; 
ravir adyd ’nuyâtavyô, ydvad aslain afô 'dayam,! » 
ata vdyupatan\ prdpya paçyavag prCivUaU 
rat'acakra-pvamdndni ndgardni kvaeü kvacil; 
kvacid vddüra-nirgûsan%, rn'ahmaÿûian^ kvacil kvacil, 
taCævd ’psarû bahvîg paçyavû mrsta-kundaldf. 
lûrnam utpalya câ ’kdçam ddilyapatam âsCilx. 
pfCiviéa ladd, manyê, navaçadvala çôbild 
ulpalær iva sancannd drryalê sma çilôccayxs; 
dpagdç ca pradfçyanlé langalasya galir yat’â. 
liimavânç cæva Viniiyaç ca Meruç cdpy arnavavi'ldf, 
Cûlalê samprakdçanlé ndgd iva çilâlalê. 
livrât Kêdaç éa dahap ca ladd glaniç ca yd paru 
samavivêça, mâliap ca bayam cd ’sU ladd vayôt. 
digna vijndyalê purvd, na kaavêrî, na paçcimd, 
na yamyd, nâpi viviças; kaçcid arka-pralâpilas. 
yuganla-niyalê kaU pâvakêna yatâ üavcl, 
agnirdçir ivd ’kâçê Mskaras sarvalohilai. » 
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Attentos satyros, medio stam culmine mentis, 

Sampatis alloquitur rostre metuendus adunco : 

« Me juvenem cum fratre malus quondam impulit error 
summum solis iter rapide tentare volatu. 
aéra per vacuum surgentibus, oppida passim 
visa, rotæ formam gyro referente viarum ; 
hinc resonare preces, hinc tympana læta moveri, 
hlnc levibus nymphas crotalis tinnire notamus. 
dum nos solis iter fert altiùs, ecce per auras 
suave virens tellus, herbâ vestita novellâ, 
collibus apparet conspersa ut floribus, unde 
parva fluenta meant, tenues i milan lia sulcos. 

Vindius atque Meros summusque recedit Himavus, 
ut positi scopulis clephantes quos mare magnum 
sedibus afûxos interluit; ampliùs ausis, 
dum languor fervorque hébétant vertigine sensus, 
plané deficiunt signa intercepta plagarum. 
nil jam cum boreâ zephyroque notoque vel euro, 
undique flamma vorax; mundi ceu clade supremà, 
lethifer, ignivomus, rutilâ sol fulget ab æthrà. » - 

{Ram, IV, 00.) 

VUE DE L’OCÉAN. 

51. Tam, samudram, samâlôkya vânarâ dimavikramdf 
sarvalâkasya mahata^ praiivimbam ivâ *rnavan\; 
satlvær mahaOir vikrlæ^ krîdaddir bahudir jalêj 
vyâdüdsyær mahâkâyær ûrmibiç ca samâvrian%. 
prasuptam iva câ *nyatra, krUlanlam iva kutracit, 
kvacil parvata-mâtræp ca jalarâçiüir uccritæ^... 
pankxdan^ ddnavôndræç ca pâldlatâld-vasibif, 
lâmaharsanam axô6yan\ drslvd le sagaratrif ladd. 

En satyris subito apparet mirantibus ingens 
oceanus, magni versatilis ambitus orbis. 
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conchis omnigenis conspersus, et æquore glauco 
pisces et colubras et monstra natantia volvens. 
unda sopore silens, lenive jocosa susurre, 
torva repente frémit, celsasque exultât in auras; 
nam genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo luctantur in imo. 

{Ram. V. i.) 


LE tlLAIR DE LUNE. 


52. Candraç ca sdcivyam ivd ’sya kurvan 
lâraganær madyagald virdjai, 
jyôlsna-vilanina vicitya Idkdn, 
aByulCüû "nêkasahasra-raçmÆS. 
çankapraBarr^ xira-mrndla-gairarn,, 
udyalamdsam, niçi Bdsayaniam, 
dadarça candram, sa kapi-pravlrut, 
pôplûyamânam, sarasi ’va hansani,. 

Luna favens llanumæ, tenues emersa per uinbras, 
stellarum comitantc clioro sub noctc silenti, 
mille micat radiis, sala læta, viasque, doiuosquc 
collustrans, ut concha maris vel lactea lotos; 
provehiturque polo, placidâ gratissima luce, 
cærulco niveus ceu naviget æquore cycnus. 

{Ram. V. //.) 


GYNÉCÉE DE UAVAN.Y. 

53. Sâ lasya fupuBé çdld lâBis slriBir virdjild, 
çaradi ’va prasannd dyjus IdrâBir upaçôBüd. 

U Ydç éyavanlû ''vibardl idrds kalé kalé nirdkrlas, 
imds tdf sahgalds krlsnd! » üi mène luiris laild. 
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A^'ininc feniineo prædiviiis aula tyranni 
spicndct, uti stellis ardcnlibus; œmula cœli 
rugia, ubi crcdas, qiiæcumquo elapsa serenis 
scdibus astra cadunt, rcdiviva nitescere tcrrâ. 

{Ram. V. i3.) 


LA PAUVRE CAPTIVE. 

54. Malindmbara-samvilâm,, rdxasêbU snsamvflâm, 
vrxamûlé nirdnandâni dadarça kapir angandm; 

Bûm3> déviit^ ladaslndm, parigldndm, lapasvinim,, 
pradydna-paramdin bdldn\, rudanlim, kurarîm iva ; 
priyan% janam apaçyanlim, paçyanlirn, rdxasijanan^, 
yûCapêna mrgim, dindm çardûldnusftdm iva. 

Fronde sub arboreil gracilom vidcl ille pucllam, 
quæ, defixa solo ceu victima casta deorum, 
dum promit alra oohors furiarum è stirpe nefandà, 
anxia pervigili fundit suspiria fletu ; 
sola soi generis, genus exitiale tiiiiendo, 
ccrva tonella velut tigribus projecta cruenlis. 

{Rnm F. t8.) 

ENTREVUE DE HANUMAT ET DE Slï.Â. 

55. • Dêvi Vædêhi Rdviai Ivam, paii/ kDçaUjam abravit 
dêvaraç cdpi tê virât kuçalam, Laxmanô « bravill » 

Virarâmæ ’vam nklvd tu Hanumân maruldlmajat. 
Janaki cdpi tac crutvd jaharsa ca nananda ca; 
tatat sa carukêçdntd klêçasamvrta-célanâ, 
annamya vadanarn, Uirut çihçipatr^ tam udxxata. 
tatas çaKdntarê linam, trasld calitamanasd 
dadarça prasrld Sitd vdnaram, priyavddinamf. 
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sâ c'a drs'lvd harivaran^ vinilavad upasdtarn,, 
Mætili cinlayâmâsal svapnô "yam! Ui Bavinî... 


Tataf sa IJanumdn Buyô Janakim aByaBâsata, 
çirasy aïïjalim âdâya Vædêhïrr\ pralipûjayan : 

« Kâ Ivam, padmapalaçâiri pHakæçêyavisini, 
drumaçôKam aCâ ’lambya tistasy amaravarnini? 
himariam, tava nêlrêByâm, vdri sravati çôkajarrif 
pundarî-kupdldçaBydrr^ suprasannam ivô ’dakam,? 
kâ ivarn,, Bavini, rudrdndm, maruldmvd vardnanê? 
kâ vdsûndim,, vararûhê? dêvatd praliBdsi mé, 

f 

at'a Candramdsa-liina paiitd viBucldlaydt 
Itôhmî jyntisdmayryd samprapUV si suWéandl 
kâmâd va yadivd lôBdd Bdrlaram asih'xanê 
Vàçisfarn, kâpayilvâ’ si samprdptd Ivam Arunilali? 
vyafijanam, ca lé yarn, laxandni ca laxayê, 
mahi i Bûmipdlasya rdjakanyd 'si mê mald. 
ndvanéna JanasCanâd haldd apahfld yaüi 
SUd Ivam asi Vædehi, tattvam âUyahi, Bavini I » 


Sd lasya vaéanam, crulvâ Râmakirtana-harsitd, 
uvaca vdkyam Vædêhi vfxanlaragatam, kapim : 

« Duhilâ Janakasyd 'hdm, Vædéhasya mahâtmanas, 
SHc ’li namna viKyâlâ, Bdryâ Râmasya di matas I » 


Tune Hanumas : « Gonjux te, diva, salulat amicô 
Haguidea, levir te Lacmanus, aima, salutat! » 

Hæc ubi dicta silet; tum læta pavensque puella 
mollcm cfTusa comam, tereti cervice reflexd, 
arboris eximiae circumspicit anxia rames, 
atque videns subitô, celsæ sub tegmine frondis, 
occuUum satyrum mellitâ voce loquentem, 
obstupet, exclamatque dolens ; « me somnia ludunt!.. » 
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Tune Hanumas rursùm, junctis ad tempora palmis, 
milia suaviloquo fundit de pectore verba : 
a Quæ lu, blanda oculis, peplo flavente décora, 
immortalis uti, stas palmæ innixa vetustæ? 
cur tenoræ maduêre genæ mœrore rubentes, 
florida lotos uti quam ros argenteus ambit? 
quænam es, nympha potens telluris an ætheris alti, 
an maris? o visu pulcherrima, tu dea certè! 
forsan Stella cornes lunæ præclara Robini 
dissociata jaces, è sede elapsa deorum ; 
forsan, dum nimio sponsum insectaris amore 
fida Arunda gémis, rutilo dcjecta trione? 
aut potiiis, nam signa notans propiora recordor, 
si terne domini pia consors, rfigia proies, 
num Ravanæ captiva feri, num filia regis, 

Vedensis Sita es? die quæso et vera fatere! » 

lllam verba movent, et laude beata mariti, 
affatur satyrum niediA jam stirpo reclinem : 

I) Filia sum Genaci Vedensia régna tenentis, 
nomine Sita vocor, Ramo devota per ævum! » 

{Ram. V. 30-3i.) 


REGRETS DE L'ÉPOUSE. 

56. K Draslum iceâmi Râmasya vadanam puskarêxanan^, 
pmmamâsyâm, yatâ pûrnam, vimalarty candra-mandalatn,. 
dfslvâ hi vadanam, lasya prahfsyiyam, plavangama, 
arddasafijâla-sasyc 'va tôyam prûpya vasundardi » 

« Cemere si possim loti suffusa colore 
lumina, si vultus lunæ candore nitentes 
conjugis, aspectu membra hæc effœta vigerent, 
imbre velut tellus, vernû quum germinat herbâ! » 

{Ram. V. 36.) 
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LA MER AGITÉE. 

57. PaçyanlA Varunâvasam, nisêdur hariyuCapâ/, 
candanakra-graban^, gôran%, xaranlain divasaxoyê ; 
candravêgarr^ mahdvartan\ anlaspankli-vihdrtüit, 
anagaclan^ mahâsallvxr nânagraha-samâkulam,... 
durgat)%, durgam amârganlam agriSam asurdlayan\. 
nakarær nâgaMyxç ca vigâllâ vâlalâdilâs 
ulpêtuç ca nipêluç éa pravrdSâ jalarâçayaf';, 
sanipMan^ nabasâ hy amCas, mmpkrtam, éa naüô "mUasd. 

Consedêre duces in littore, dum mare sævum 
déficiente die subvertitur, horrida jactans 
monstra sinu; lumet omne freluni longèque remugit 
undis agglomerans circumvolventibus undas. 
gurges hians, atrox, impervius, antra gigantùm 
lurida, ubi vernis stridentibus, anxia cete 
assidue saltu fluctus stornuntque levantque, 
ætherque in pontuin vannscit, in ætbera pontus. 

{Ram. F. 74.) 


REGRETS DE L’ÉPOUX. 

58. Nh'islâydn% lu sûnaydir^ lire nada-nadipalê$, 
parçvasCam, Laxmamam, drslvd ftdmô vacanam abravil : ■ 
M Çdkae kîlê 'ha kâlênd gaécalâ hy apagadcali, 
marna tv apaçyalaf kdnldm ahany ahani varSalê. 
vdhi, vâla, yatar kânld! Idm, sprstvâ mdm api sprçal 
bahv êlal kâmayânasya çakyarn lénd ’pi jiviiun^. » 

Stat procul à sociis cura fratre, et lumina vertens 
æquor in immensum, lacrymis effatur obortis : 

« Humanâ de mente dolor labentibus horis 
labitur, at meus tlle dieque dieque resurgit 

29 
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aura veni quam spiral amans, afQabis amantcm! 
vix lia sollicita redeat spes ultima vitæ. » 

(Aumi. F. 75.) 


LE PONT MERVEILLEUX. 

59. Té nagxr nagara-praHyær drumæç c'a kusnmnjvalæt 
éakrui séturr^ samailrasya vdnard vdranépamât. 
dapay jana-vi.il irnam ayalam, çataydjanan^ 
visasdrâ 'fnagê kalé mahdüra iva vdyund. 

Densis arboribus, saxis ut montibus altis 
miriGcœ satyri jaciunt fundamina pila, 
millia nempe dccem lata hæc via, millia cenlum 
longa, vülut nubes vento ruit acta per undas. 

(fiam. y. &5.) 


LE MIROIR DES EAUX. 

60. Talaf Suvélam druliya Rdmas lær hariüir saha, 
visasâda girêf lasya çrhga'm, samapildlatê... 
talô "slam agamat sui-yat sandyayd praliraTijilag, 
pûrnacanSra-pradipd da ydmini samavartata. 
sacnndra-graha-naxairam, naUû ''drçyala sâgarê, 
dvitiyair^ iva cd 'kâpan\ sacandra-graha-tdrakarr^. 

Ramus cum salyris extrema cacumina montis 
litlorei ascendens, speculà consedit apertà. 
in mare purpureus sol mergitur, aima refulget ■ 
noctis luna cornes; lum desuper igné micantes 
objicit oceano stellas polus, et polus alter 
iguibus innumeris slellatus ab æquore surgit. 

{Ram. VL U.'S 
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VUE DE LANKA. 

61. Çuçuôê puspiidgræp ca lâlaparigalær drumæt 
Lanka kdnanajæt puUsev, yaCd 'ndrasyd ’mardvati. 
cilràç ca vanardjaya/, nildni çâdvalâni ca, 
puspitdni suganSini, puspdni ca paldni ca', 
jdlakaw, mafijârindm,’ ca, palam, kiçalayâni ca 
Sdrayanli drumdt lalra, nard iva viMsanam,. 
tac CælraraCo-sankâçarn,, mandjnan\ Nandandpamam, 
vanam, sarvartukarn, ramyam, çupuGé lad vanan% mahal... 
kôyailikxt saddlyûhxr, vinadaGip ca varhinæf, 
ruixi parâGHânân\ ca pucudê lad vanan^ mahat... 

ÇiKarara tu Trikulasya prdnpu cæva naGassprpam, 
samanlâd drwna-saficannara, mahâBracaya-sanniGam,, 
aliap câ'rüüam ca viilirna)t^, vimdladfpa-sanniGam,', 
pfhgan\ priman mahac pæva, dusprdplam, pakunxr api, 
manasâ ’pi Surdrûha>n, nirmüam, Vipvakarinand : 
nivisld piliard lasya Lankd Rdvana-pdlilâ. 

Floriferâ silvâ circumdatur aurea Lança, 
urbs æterna velut régi sacrata deorum. 
hic gelidi fontes et prata virentia musco, 
palmaque suave rubens et cortice cedrus odora; 
floribus hic gemmisque novis et fructibus arbor 
luxurians, honiinum vestes imitatur opimas. 
mille rôtis credas cœleslibus undique vivum 
scintillare nemus, dum latè apiumque susurro, 
et merulæ modulis, et voce gemente columbœ, 
pavonumque altis clangoribus insonat æther... 

Mons ibi dives opum liquidas assurgit in auras, 
arboribus densus variis, ut roscida nubes 
imo emersa solo, pbœbe.\ luce corusca. 
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moles vasta, polens, quam vix tcntarc volando 
alilibus licitum, quâ mens perculsa faüscit; 
culmine in aerio victrix sedel aurea Lança. 

(Ram. yi. /5.) 

LUTTK DES SATYRES ET DES VAMPIRES. 

62. Élasmin nnlaré g&raf sangrdmaf ïamapadyala 
raxasân\ vânarândn\ ca, yaCd dêvdiurat latd. 
ti gaSdf/is pradipldGif, çûla-çakü-paraçvadæt, 
nijagnur vânarân gôrüi, kaCayanlat svakdn gwiân; 
ta(d vfxær mahdkâyæt parvaldgræç ca sarvalat, 
n(jagnus tdni raxdnsi, nakxr dantxp ca vdndrd/. 

Noctivagos inter satyrosque repente tumuUus 
bellicus exoritur, qualis priüs ilia gigantum 
pugna, diis infesta : nigri clavisque minaces, 
et jaculis curvisque securibus, helva lacessunt 
agmina; eos satyri vasto de monte revulsis 
rupibus, arboribus, simul ungue et dente repellunt. 

(Ram. VI. 17.) 


EXPLOITS DTNIJRAJIT. 

63. Sa Rdma-laxmnnâv êva végavadBii çilæp çaræt 
Brçam âvijayâmâsa Rdvanif samitihjayas. 
nirantava-çarirj) éa krlv lao sdyakæs tadd 
kruddêni ’ndrajUd yudcié pannagæs çaraidm, galxf. 
baSaa lu çarabdndêna Bralarj) ranamûrdani 
niinêsd ’ntara-mdlrêna Jia çêkanlur udixUum,. 
talô nirBinna-sarvdngao çaraçalya-citdv uBs), 
dvajdo iva Mahêndrasya rajjuyuklâv , act'^aldtn. 

Indrajites, magicas adhibens acerrimus artes, 
nube sagittarum fratres eircumtonat : illi 
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stunt dubii, dum luuifugæ per membra colubræ 
incumbuiit, calidumquo bibunt impuno eruorcm. 
undique somniferis oppressi morsibus, hostem 
jam non ferre valeiU ncc cernere; brachia lorpur 
ainborum invadit, pronique vigore soluto, 
ut vexilla deùm pugnü defuncta, recumbunt. 

(flam. VI. 20.) 


LA TROMBlî MAiUNK. 

64. Éslasmin anlarû vàyur inêgdç câ ’san savidyulàt, 
paryaslam, tâgâri lûyam. prakampanla ca parvaldf. 
mahald praxaxa-vdlêna sarvé liraruhd drumd» 
bahudd palild Sugndi samüld lavanâmbasi. 
aBavan pannagds Irastd Bôginas tdyavdsinaf, 
çigran\ srâldnsi ydny dsan mandant, jagtnur Gaydl ladd, 
Baydl sarvdni ydddnsi jagmuç ca lavanâmbasi, 
ddnavdç ca rnahdkdgds pdldlalata-vdsinaf. 

At subilb densis erumpens nubibus ausler 
in mare præcipitat; montes gemuùre superbi. 
turbine fluctivago quassatæ in littore siivœ 
avulsà radice natant; revoluta pavore 
flumina miscenlur, vitre.ique in sede chelydros 
nox inopina togit, fugiunt immania ceto; 
et genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo tremuère sub imo. 

(fiam. VI. -26 ) 


HKTRAITE DE UAVANA. 

6ô. Sa praviçyn purim Lankdm, Rdmavdna-bnyârditas 
Bagnadarpas talâ râjd baBûva vyaCilêndriyas. 
mdlangô iva sinhena, garudênê 'va pnnnagas. 
aüiBùlii "Bavai râjd Rdgavina mahdlmanâ. 
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llusie sub intrepido Ravanas ad tula récessif 
mœnia, nuper ovans buiuili nunc pallidus ore, 
mentis inops; fera sic aquilA laniunte colubra, 
sic ingens elephas validi cadit ungue leonis. 

{Ram. VI. 37.) 


L’AFFREUX GÉANT. 

66. « Kû ’’st) parvala sahkdçat, kiriti, harilâcanat, 
Lankûyâm, dfçyalè virât, savidyud iva tôyadat? 
pffivyâin kilaüûli ”si> mahâmâja ivô "Ifüat', 
yan% dfstvd vdnardi sarvê vidravanli Baydrdilat... » 

Vinadya sumahdnddam nyapatad râxasâ hatat, 
vdnardnân\ sahasrê dvê kdycnâ 'ta nijapâtayal. 

« Qiiænam hæc furnia viri, pelle atrâ, lumine torvo, 
niüle gigaïUcà, rigidis birsuta capillis? 
quod inonstruin ferale, inina.x, clangoro sinislro 
aginina muta domans, assurgit ut ardua nubes?.. » 

Labitur exululans infandum, et morte sub ipsâ 
stratus mille terit membris iinmanibus bustes. 

(Ram. VI. 3S-i6.) 


MORT DTNDRAJIT. 

67. Jly uklvd vdnam dkarndd vikrsya tam ajihmagam 
Laxmanas samarê virât sasarjê ’ndrajüam prati : 
sa çirat saçiraslrdnam üimam, jvalilakundalatn, 
pramatyé ’ndrajilat kdydl pdlaydindsa Cûlah'. 

Indrajiti minitans stridentem Lacmanus arcum 
contraint aure tenus, lelique emittit acumen 
fulmineum; capul unde cadit, cervice recisâ, 

;rre gravi gnleæ cristisque rubentibus horrens. 

(Ram. VI. 70.) 
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LA LANCE BRISÉE. 

68. Talas lu mahâçaklirr^ diplâin agniçiKâm iva 
ViHisanaya cixipa râsaséndrat praldpavdn : 
aprdpldm êva Idm, vdnær triCU cicêda lidgava/; 
sd papdla IriUd Hïnnâ çakli> kafiéanamâlini. 

Ignivomam Ravanas in fratrcm turbidus hastam 
projicit : acta volât ceu missile fulgur; at illam 
Rame! tribus properans scindis per inane sagitfis; 
liasta pelU 1er fissa solum, jacet aurea cuspis. 

(«nm. VI. 80.) 

COMBAT DE RAMA ET DE RAVANA. 

69. Ardayan lidvanam, Râmû Rdgavani, cdpi Rdvanat, 
gatir daça sarndpannæ pravarlana-nivartarucs; 
xipants) çarajâlâni Isa uüso raCê sfilx, 

cêralus tdv ranagalso samrabdio jdladj) iva. 
üûryari} dûryêna rat'ayûr, vaklrær vaktrdni vâjindtn,, 
patdkdp ca patdkdBif, samîyut stüayds layôf... 

Râvanasya lalô Rdmrt Sanur muklæs çilæ/ çarxf 
calurbiç éalurô diplæ/ pratyapasarpayad daydn 
sa krdUavapam âpannô haydndm apasarpandt, 
mumûca niçüdn vândn Ragavayd nipaparas... 
lalô sandayâ Rdmas lu xuram âçiviéôpuniamf 
Râvanasya piras kdydé ciccéda paramdslravü. 
cinnamâlram, piras tac ca punar anyad alaxyalê; 
éidyatê jdyatê cæva Râvanasya punas punas... 
déva-ddnava- yaxdndm, piçacôraga-raxasdrr\, 
papyalâirif lan\ mahad yuddam, saplarâlrarn avartaia; 
næva râlrirn, na divasaw^ na muhûrlan% na ca xanam,, 
Râma-rdvanayôr yuddarn, vipramam agamat ladd. 
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Ramus adit Itavanam, Ravanas premit impete Ratnum 
efTerus, innumprasque manu spargente sagittas, 
vertunlur redeunlque elati eurribus, imbre 
Ipthifpro gravidi, ceu pulsæ turbine nubes. 
eurribus oppositis, temo temone, viro vir 
iiærpt, cquùra llalu cervix humescit equina... 

Arcitenens Raraus telis petit ecce qualemis 
quadrijugos Ravanæ mediâque exlurbal arenà; 
turbatos ut cernit equos, acri incitus irâ 
noctivagus jaculis crepitantibus obruit hoslem... 

Ramus vipereo mordacem dente sagittam 
vibrât, eAque caput cædit ferale gigantis; 
sed mirum! ecce aliud surgit cervice refectil, 
scinditur omne caput, scissumque renascitur omne... 
dum superi cœlo, genü terr:\que manque 
ancipites vigilant, dum lux renovata movetur 
septima, anhelantes pugnant hi noctc dieque, 
nec mura, ncc requies liulo datur ulla cruentq. 

(«om. VI. »2.) 


MORT DE RAVANA. 

70. Sa ÇakraUanuiâ yuklô hanluir^ çatrurn mahâtmand 
sanhilai paramâ 'slrênd niyôjya nissrtaf çarat. 
Sümapurvam prajajvdla prdpya vdyupat'a>i% mahal. 
biUêda lirdayaiii, cæca lidvandsya durdtinanaf. 
gatdsur, galavêgô ’sd raxêndrô, galadyulis, 
papdla syandandd bumao, Vflrô vajrahalô yatd. 

Tandem fausta volât, rutilo fulgore corusca, 
in Ravanam, peclusque malum perrumpit arundo. 
cuspide fatiferâ trajectus, inermis et amens 
curruit, Abis uli tiammis ultricibus Indræ. 

(Ram. yj. 9i.) 
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CHANT DE VICTOIRE. 

7 1 . Prityâ paramayâ yuktô, halvd raxasapwngavam, 
uvacé ’dan^ tadâ sarvân Ragavô maâuram, vacas : 

c 

B Davatdmlbdhuviryêna vikramcna balêna ca 
halo rûxasarâjn "yam, Rdvanô lôkardvanat. 
alyadbulam idan^ karma Bavalâm, kîrtivarSanarn 
kafayisyanli purusd yavad Bûmir clarisyati. » 

Ramus, victor ovans feralis cæde tyranni, 
collectos comités sic voce salutat amicA : 

B Vestrà nempe manu, vestrà virluto pcremptus, 
sævâ morte obiit mundi sicvissimus hoslis. 
hoc opus eximium memores, dum terra mancbit, 
usque triumphali celebrabunl carminé gentes. » 

(Ram. VI. »2.) 


GÉNÉROSITÉ DE SITÂ. 

72. Êvam ukld Ilanwnald Sild Sarmapadê sCitd 
abravit paramaprUd harsa-gadgadayâ gird : 

B Priyam élad upaçrulya Barlur vijayam utlamarr\, 
praharsa-vaçam dpannd nirvdllyd 'smi xandl ky'ld. 
na hi paçydmi lat, ssomya, pHl'ivydm api kihcana 
tadarça>Vf tvat-priydiiydnê, satyam élad bravhni té. 
na hiranyam,. na vdsdnsi, na rainant, plavatïgama', 
tald 'liant, harsam dpannd punarmûkd tvdm âgatd... » 

a Rdjasahçraya-vaeydnâm, varlatindnt, parajnayd 
vxddydndm, âa ââsîndm, na krudyal plavagarsabaf ! 
prdplam élad mayd sarvatr^, svakftani, hy upabujyaté; 
prdptavyô ’yam daçdy 'igô, maya sa niali-niçcayuf. 
ddsindn\ Rdvanasya ’liam, marsaydmi na durlaCd. » 

30 
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Hoc Hanumas Sitæ; pavidâ quae turbida mente 
lætitià ingenti, verba interrupla remiltit : 

• Tam felix, tam grata mihi Victoria cari 
conjugis, ut tremulam præcludant gaudia vocem. 
ecquid enim dignum mihi sit dulcedine tantâ? 
auruin, vestis honos, gemmis stellata corona? 
cuncta hæc vana reor, superct modo gloria Ramil.. •> 

O Sed cur imperiis in me crudelibus actas 
ancillas Havanæ trisli imnc prosequar irà? 
quod pcrpossa fui, vilœ est vindicta prioris; 
advcrsA qui sorte dolet sua facta rependit, 
serva mali, miseras ego nolim plectere servas. » 

{Ram. VI. 9S.) 


SITÂ DEVANT RAMA. 

73. Évam uktas lu Rdrncna savimarsâ ViBîsana/ 
Râmasyô 'pânayal SUâm, sannikarsain, mahâlmanai . 
lajjayâ tv avaliyanti svûsic gcUrêsu Maifili 
Viüisanênâ ’nugatd fmrtdrarti cd 'üyavarlala. 
drUvd lê harayas sarvê SUdm paraniaydèüam,, 
vismayam paramam jagmus Idsyd rûpa-rriyvjasâ. 
sd vâspa-samruddamuKi lajjayâ janasansadi 
taslao Barlardm dsadya, Çrir Visnum iva rûpini. 
Rdgaraç cdpi td>^ drUvd dimjarûpa-vapurdarârr^ 
jâlaçankêna manasd savdspâ nd ’ByaUâsatd; 
vivarna-vadand Rdinas snêhakrôdd-Bimadyagaf, 
BaBüvd ’üika-lâmrâxd vdspa-nigrahand ralaf. 

Tdm agralat st’ildm, dêvim, vrUôpahala-cêlanâm, 
samdlôkya, suduskdrUîn^, éinlayantim, anâtavat, 
raxasâ ’pahrtdm hdldin, baldl samrnda-karsildrn, 
kaSahcid api jivanlin^ inflyulôkê divd 'galâm,, 
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balâd apahrtâm çunyâd ûçramâc, cuUra-cêlasâm,, 
apâpân\, niravadyâw,, tâm nd’byaSdsata Mÿavaf. 
ily êvan^ vâspa-rudSâxi lajjayâ janasansadi 
ruruM ’sadyd üarlâram : lui ’ryapulrê 'H! Sdsati- 

Vibisanus princeps Rami mandata scquendo 
Sitam sollicitus lecticâ educit ab altâ. 

Sita, pudore rubens, membris trcmebunda decoris, 
lentè progreditur, populis miranlibus, omnes 
splendoro irradians, ileUique immersa silenti 
adstat fida viro, Bagavo valut aurea Lacmis. 
divinæ obstupuit turbatus imagine formæ 
Ramus. triste fovens dubium, voccmque reprcssit 
pallidus ; ira, dolor, prisci solamen ainoris, 
præclusis lacrymis, convulse in pectore certant. 

Illam nempe videt, regali sanguine natam, 
quœ, tutore carens, bumilis gémit, obruta luntu ; 
illam quæ, rabido nuper data pncda giganti, 
carceris è tencbris ceu morte soluta resurgit, 
nec tamen egregiam, quam perüdus abstulit error, 
innocuam ante omnes, dictis affatur amicis. 
at Sitœ, dum membra tremunt, ardet cor, pectus anhclai, 
fletibus oppressæ, vox excidit unica : conjuxl 

{Ram. VI 99.) 


SACRIFICE DE SITA. 

74. AüômuKam, stitam, Mmam talas kftvâ pradaximn^ 
upûsarpata Yædchî dipyamdnam huldçanam,; 
pranamya dêvalaüyas sd brâhmanêHyaç éa Mæfili 
badSaüjali-putd dêvait^ uvaca ’gnim, samîpataf : 

« Yafd ’ham, karmand vdcd çarircna ca Bâgavan\ 
salatam, nd 'livarléyain, prakdçan\ va rahassu vd; 
yaCd mê hrdayam, nilyain, nd ’tivarlali Rdgavdl, 
latâ ’yan^ lôkasdxi mdm, saivata/ pdtu pdvakat! • 
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f’tvim uktvd lu Vædt'Ui purilinimya huldçanam,, 
pnii'vslukdmd jvalanam, idam eu vdkyam abravil : 

• Tvam, Aynê, sarvabûldndru çarirànlara-gôcaras, 
tvam sdxi marna dchasfas, trahi mâm, dêvasattama.' » 

Talat sd M^avam, Sltd nomaskHyâ ’yalcxand 
vivêçn jvalanan% dîplam, nisçankènâ 'ntaralmand. 
tasydm Agnim vifanlydra lu : hd, hêti! eipulat svana/ 
raxasdm vânaranâtrt, ca sambuMvd ’düuV'pamat. 
sd laptavarahnnd-Gd, lapiakaîirana-bûsitd, 
papdla jvalanê diplé, hulâ hutir ivd ’dvarê. 

Demissis oculis slat Ramus, at ilia silentem 
dexlra tuons, nianibus junclis incodit, et aræ 
obvia thurifene, patresque deosquo colendo, 
bis supplcx vigilcm conipollat vocibus ignem ; 

« Sicut ego factis et voce et corpore pura, 
nunquam oblita virum, quem nocte dieque recordor, 
nunquam infida viro, cui toti dodita mente, 
me deus accipiat, quo teste revolvitur orbisi • 

Ultorius progressa, nianus extendit, acerbæ 
jam devota neci, dixitque novissima verba : 

« Ignis, cuncta sacril pervadens luce, precàntis 
intime tostis ades, serva me, maxime divûml « 

Tune sponsum venorans tacite submissa, repente 
impavide passu flagrantem pergit ad aram. 
heu! s mul exclamant satyri, maurique, ducesque, 
tota acies; heu! triste procul frémit æquor; at ilia, 
mane velut rosoum, genimis auroque décora, 
insilit in densas castissima victima flammas. 

{Ram. VI. 101.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

75. Talas tu durmanâ Râmat, prutvæ ’varn vadatam gira/, 
lasfæ mahûrtam, üarmàtmd vaipavyakula-lûcanat. 
talô Vxçravanô râjd, Yamaç ca pitrdif salia, 
sahasrdxaç éa Dcvêço, Varunac cd ’iuhasdn^ palis -, 
sa ca Iriganayas priindn Malidilcvd vj'suSvajas, 
kartd sarvasya lôkasya Rrahmd ca Dayavdn praduf, 
sa ca rdjâ Üaçaratô vimaru'nd 'nlarîxagas. 
été sarvê samdgamya vimanxs sûryasanniBæs, 
âgalya ca purita, Lankdm aCijagmus lu lldgavan\. . 

Vütûmagnis citdst'dn^ tu Jdnakîm anvaraxala; 
ultasCso mûrlimdn dçu gfhilvd Jdnakalmajdm,. 
taru-ndditya-sahkâçâin,, tnplokanéana-BüsiUhr^, 
rakldmbara-iiardm bdldt)\, n Uakuficina-mûr3ajdn\, 
aklutamdlyd-Barajidn%, la(arûpdn\ manasvintur),, 
dadx) Rdmdya Vædi'hm ankcnd ’nkê ViBâtasuf. 

Dum Rainus mœrore gravi, sub lege severâ, 
torquelur, lacrymisque gpnas perfundit amaris, 
ecce dator Guverus opum, quæsitor lamas, 

Indras centoculus, domitor Varunus aquarum 
signa gerens taurina Civas, sanctusquc creator 
Rrahma, renascentes nutu qui suscitât orbes, 
advenôrc; cornes volât illis præpete curru 
princeps Daccratus, sublimi elatus honore, 
protinus, aeriis cinctâ legionibus iirbe, 
mille simul soles purâ fulsâre sub ætlirà. 

Intereà Sitam accipiens mitissimus Ignis 
circuit, et claro nianifestus corpore raptim 
sublevat : illa nitet gcmmis auroque décora, 
mane velut roseum, comptos innexa capillos, 
serta venusta gerens, virtute venustior altû; 
sic deus illæsam sponsi inter brachia ponit 

[Ram. VI. 40%I03.) 
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DÉFENSE UE RÀMA. 

76. Évam nW> mahâtfjd (Iflimân dfâavikramat 

abravU IridaraçrêHam, llâmô SarrnaBrldir^ varat : 

« Avaçyatn, Dcva, lôkiUu SUd pdvanam arhali, 

dinjakal'i ’sild hi 'yan\ Mvanântaspurd çuBd\ 

pralyayd 'rCaii\ lu l’ikdndtn traydnâm, lôkasansadi 

hulûfanatn, mayd SUd praviçantl na varild. 

né 'yarn arhali daaçcaryan% Mvanlaspurê çuBd; 

ananyahrdayd SUd, Bdskarasya yaCd praBd, 

! 

viçuddd trisu lôkéiu MxCili Janakalmajd, 
na vihdtum mayd çaKyâ, kirlir âlmavald yaCd! « 

Drahtnæ vox tacuit, /redecim quæ norma deorum. 
frelus justitiâ retulit fidissimus héros : 

« O Üeus, invito mihi faraa cxcelsa verendæ 
conjugis, in Ravanæ penetralia prava receptæ 
fatale imposuit populo spectante piamen. 

Sita aliéna malo ceu fax pellucida solis, 
pura tribus inundis hic testibus, inclyta vitæ 
gloria Sita meæ, non dissocianda per ævuin! » 

(Ram. f'I. 403.) 


PRIÈRE A SON PÈRE. 

77. Pulram Daçarat/i rdjâ çdnlvayam idam abravU : 
« Krlam, kanna yaçai-dâgyam anuraktdvayarn gunxf. 
BrdlriBif saha rdjyasCô dirgam dyur avdpnuhi! 
idrçô hi sutô yasya kîrlim anamiladyulit, 
mflô ”pi jîvali vyaklatn,, yal'd 'ham, Idrüaf Ivayd. « 

/fi bruvdnarn nfpalin^ Râmaf prdfijalir abravU : 

« Talô "nusangrhilô "smi yat prilô mê bavdn guruf. 
idam iéêdmy ahatn ft) êkarr^ Bavalprityâ hilam, varans • 
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kuru prasddan^, Barmajna, Kækêyyâ Baratasya ca. 

« sapulrâw, Ivam, lyajâmî 'ti! yad uktâ Kækêyi Ivayâ, 
sa çâpas Kxkêyim, gôras supuirâm, na spi-i-êl, pradô! » 

a Tatê ’ly! êvam, pilâ putran% Mmaw, Daçaratfi "bravît : 
kim anyal karavdnî 'ti? » prUimânç 6ê ’dam abravîl. 
tam uvâéa latâ Râmas •’ “ pii'énê 'xasva mâin iti! » 

Tum rex Daceralus : « dccus inviolabile Rami ; 
fralribus adjutus regno potiatur in ^vum/ 
cui salus illustris quem laus præclara coronat, 
morluus hic vivü; tecum mea fama supersies. n 

Sic pater : at Ramus profert pia vota faventi ; 

« Hæc suprema salus si me, rex oplime, laudas. 
unum oro, dos una manet quam voce reposcam 
supplice, namque potes : quà judex lege novercam 
damnasti fratremque dolens, hâc lætior ambos 
solve, nec incumbat vetcrum vindicta malorum! • 

« Solvo! sencx retulit, die plura... • tuêre precantem, 
Ramus ait, faustoque pater me numine serval » 

(flum. VI. Wi.) 


VOYAGE AÉRIEN. 

78. Anujnâtam, tu Râmêna lad vimânan^ man6javarr\ 
uipapdta, mahdmêgaf çvasanmô ’dililô yafd. 
pdlayitvd lalaç caxus sarvalô Ragunandana 
abravîn MædUm, SUdru Râmas çaçina-bdnandn^... 

i> Ésd sâ drpyalê, SUê, rdjadanl pilur marna 
Ayôdydl kuru, Væ'déhi, prandmam punar dgaldl » 

Floridus ecce volât Ramo sacer auspice currus, 
mente vagil levior, nubes ut sole corusca. 

Ramo Sita cornes, gaudetque ex ætliere duræ 
signa viæ relegcns memorare pericula victor... 
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Tandem lætus ait : • regnum palris aspice, ^ta, 

Ajodiam! venerare deos, haec meta laborum! • 

(Raui. VI. 108.) 

L’HEUREUX RETOUR. 

79. Tam, Srifvd tûrnam âydntarn, dvitiyam iva Sdskaran^, 
harii'nd ’tisamutkruHô nisvand divam âviçat, 
Bdla-stri-vrddu-sangdndin : Ratn'j "yam! êva çansalârr^. 
raCa-kuhjara-vdjibyas lé "valîrya mahtrti galas, 

Sadrçus lan\ vimânasC atn, nards, sâmam ivd ’mbarê. 
pranjalir Baralâ Bûlvâ hrilâ Rdinam upas filas 
svdgaléna yaCârhêna ladd Rdmam apûjayal ; 
ârdpilû vimdnarn lu Baralas salyasangaras. 
tan^ samulfdpya Kdkulsfaç cirasyd xipafan% galan% 
anké Baralam drôpya mudilas parisasvajê. 

Afa vâipa-parildxdm, kfçdm niyainam âsfilârr\ 

Rdm'i mdlaram dsddya vivarndn% çôkakrsitdnn 
jagrdha pranalas pads manô malus praharsayan. 
aBivddya Sumilrdtt} ca Kækéylm, ca yaçasvinhn, 
aBigamya lalô Rânvî VaçisCam, sacivær vflam, -, 
tam aByavâdayan mûrdânâ Brahmanam iva çafvatan^. 

U svdgalain, lé mahdbâkâ Ksaçalyd-nandivardanal » 
iti praïijalayas sarvé ndgard Rdmam abruvan. 

Axcin præcipiti dum transvolat aéra lapsu 
Bol novus, immense cives clamore salutant : 

Il Ramus io! plaudunt pueri matresque senesquo; 
omnis cquis, rhedis, eleplianübus obvia turba 
desilit, admirans Ranii lætabile sidus. 
et Baratus frator, junctls ad tempora palmis, 

« ô rex, fatur, ave! majori débita solvens; 
accolerai que simul, curru jara stante receptus. 
hune lustra re oculis tanlo posl tompore Ramus 
gestit, et admolum blandè compleclitur ulnis. 
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Tune matrem immersam lacrymis votoque perenni 
exhaustam aspieîens, turbato corde trementem, 
procumbens pedibus fido solatur amore. 
inde duas gratft compellat voce novercas; 
ponlificemque adiens, cœtu comitante ministrûm, 
Brahmæ numen uti submissà fronle salutiit. 
totus dura populus, junctis ad tempora palmis ; 

« salve! clamat ovans, palriæ spes aima renatæ! » 

(«on». VÊ. HH.) 


ENTRÉE TRIOMPHALE. 

80. Arkamaruiala-sankâçam divyan^ dfslvâ ratùUamarn 
arurâha mahâbâhû Râmas salyapardkratnas. 
jagrdha Baraid raçnnîn, Çalrugnaç calram ddadê, 
Laxmanô ryajanaiv, grhya Bdgavatn, paryavtjayal. 
paçcdS catruhjayam ndma kufijaran}, parvalôpamain 
drurôhd mahdU'jds Sugrivas plavagottamaf, 
nâgaçrêUa-sahasrdni yayur dsCaya vdnardf, 
mânuéamt vigraham, krlvd sarvaBarana-BûHld/. 
fsisaiïgæs ladd 'kdçc dêvæç c'a samarudganæt 
stûyamdnasya Rdmasya çuçruvê mailuradvanis; 
çanKaBérini-nadjeç ca dunduBlndm, éa nisvanæt 
prayayso purusa-vydgrat svdin purîn^ pariharsayan. 

MiriCcum visu, rutilo splendore micantem, 

Raguides currum regali ascendit honore, 
umbellam Satrunus, Baratus capit acer habenas, 
gaudet olorino fratri inservire flabello 
Lacmanus; ingenti gradiens elephante superbit 
dux satyrûm, comités quem mille et mille secuti 
ordinc longo equitant, cincti fulgcntibus armis, 
silvarum fera gens humanæ reddita formæ. 

31 
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dumque procul divùm vatumque in luce serenà 
vocibus, ultorem celebrantibus, insonat æther, 
tympana læla vià plausu geminata résultant, 
sic Ramus patriam felix remeavit in urbem (1). 

{Ram. VI, // 2 .) 


(1) En lermioant ces cilatioos, daos lesquelles oous avons cherché à 
maintenir partout Tintégrité du texte^ nous devons un juste térauiguage 
d’estime au Dictionnaire sanscrit -françaiê de MM. Em. Buroouf et 
L. Leupol, qui, dans toutes nos vérifications, nous a paru aussi exact 
que complet. 
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